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AVERTISSEMENT. 



-Oici le I X & ie X Vo 
It^V ÿ lûmes de l’Hiftoire des 
Conjurations , Confpi- 
rations & Kevolutions 
lés plus célébrés entreprife par 
M. Duport du jTertre , qui l’a 
portée jufqu’au huitième Volume 
inclufîvcment. Une mort préma- 
turée , qui l’enleva au mois d’AT 
vril 17595 l’a empêche de pour- 
fuivre cet Ouvrage , dans lequel 
il rappelle ! les événemens les 
plus frappans de l’Hiftoire an- 
cienne & moderne. L’accueil que 
lé Public à fait à cette Hiftoire , 
dont ôn réimprime les. premiers 
Volumes , donne lieu Q’efpérer 
qu’il en verra la fuite avec indul- 

f ence. On a fuivi le plan de M,! 

u Tertre: après avoir promené 
le Lefteur dans priéfque toutes les 
Tome IX. 'A fj 
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4 AVERTIS s ÊMËNT, 
parties de TUnivers , il ne lui 
reftoit plus qu’à parcourir les 
Indes Orientales : on s’efl: attaché 
à ce morceau aflez peu connu. 

On n’a point jugé à propos , 
pour ne pas rebuter le Leéleur , 
d’inférer les noms .des Princes 
Mogols , tels qu’on les voit dans 
lesEcrivains Arabes : leur pronon-, 
ciation paroît (i difficile ! Com*» 
ment retenir les aélions des Héros 
dunon^defouels on peut à peine fe 
fouvenir ? On s’en eft donc tenu à 
ceux fous lefquels ils font connus 
çn Europe ; ainfi au lieu d’écrire 
Dgelaleddin Mohammed Akbar, 
on a écrit fimplement Akebar ; au 
Keu de Dgihanghir, Jehanguire j 
au lieu de Schach-Dgihan , Cha-» 
Jehan, & ainfi des autres. 

' On ne verra peut-être pas Tans 
quelque plaifir , que la partie fur 
laquelle on s’eft étendu avec le 
plus de foin & d’attention, eft 
celle qui concerne 'les mœurs , 
je géniç , les coutumes , le caraçt 
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AVERTIS SEMENT. 5 
tere & le gouvernement des Na- 
tions qui paroiflent fur la fcéne. 
Les batailles, les lièges, les crimes, 
lesfoiblefles, les révolutions, tous 
les événemens enfin fe précipitent 
prefque toujours dans la nuit des 
tems ; il eft donc du devoir d’un 
Ecrivain fage de fauver, s’il le 
peut ,■ du naufrage général cette 
partie précieufe de i’Hilloire qui 
appartient le plusà la Philofophie, 
& qui fans doute eft plus utile 
au.genre humain , que la plupart 
des préceptes que les Sçavanséta- 
bliflent avec tant de fade & fi peu 
de fruit. . , • 

.• Gn a profité de itout ce que les 
anciens & les rnôdernes ont écrit 
fur l’Hiftoire des Indes : entre ces 
derniers , ceux qui ont fourni le 
plus.,, font le Pere Catrou qui ’a 
donné, il y aquelques années, une 
Hiftoire des Mogols très-bien écri- 
te , fur les Mémoires de M. Ma- 
nouchij le Médecin Dernier, té- 




é AVERTISSEMENT, 
moin oculaire de la Révolution 
qui coûta le thrône à Cha-Jehan ; 
& dont il nous a donné la rélation; 
M. l’Abbé Guion, Auteur de 
l’Hiftoire des Indes ; M. l’Abbé 
le Mafcrier , Auteur des derniè- 
res Révolutions arrivées dans les 
Provinces méridionales des In- 
des, & auxquelles les François & 
les Anglois ont eu tant de part; M. 
Otter, Voyage des Indes; Icsdiffé- 
rentesHiftoiresdeTamerlan , de 
Thamas Koulikan,des Huns, &c. 
i Au refte, perluadé que l’intérêt 
eft l’ame de l’Hilloire , ou s!eH 
efForcé de ne préfenter que tout 
ce qui pouvoir plaire & inllruire. 
C’ell au Public à juger de ce tra- 
vail ; s’il le trouve utile , ces deux 
•V olumes feront fuivis de deux au- 
tres, dans lefquels je rendrai 
compte des Conjurations & des 
Révolutions échappées àM. du 
Tertre. ' 
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REVOLUTIONS 




DES 



INDES. 

» * » - • . 



- A KANT- PROPOS.. ' 

N. comprend Tous le nom 
d’Indes Orientales, ces valles 
Régions de l’AIie , qui s’éten» 
dent de la Perfe &c de la 
Tartane jufqu’à la Chine , depuis le > 
io6« degré de longitude , jufqu’au 150*, 
& depuis le 7^ de latitude , jufqu’au 
41C. Cette immenfe partie de notre 
globe , bien plus conüdérable que TEu- 
rope', • peut être regardée comme un 
autre Univers , dans lequel la nature 
produit des fruits Sc des animaux d’une 
autre, efpece que les nôtres. On n*y 
connoitpas, comme dans nos contrées , 
4a viciÆtttder prefque imperceptible den 

A XV 
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^ Révolutions , , • 

falfons : le foleil , plus brillant Sc-'^ptus • 
adHf, n’y paroît jamais enveloppé de . 
ces nuages épais qui nous le .dérobant., 
en Europe la rrteilleure partie de l’an- 
née : 'des »p|uieÿ Continuelles chaudes 
fendent fort‘tiifte& les mois jde.'.Juin, 
Juillet , Août & Septembre j & c’eft 
pour cela ‘ que -', cette' faifon eft ap- 
pellée l’hiver : on n’y connoît ni 
printems ni autbmnef; au refté , l’excès 
des chaleurs & des pluies n’empêchje 
point que* l’air n’y foit en général très* 
iain & très -pur. Les hommes prefque 
nuds-& noirs- ne ïe nourriflent que de 
riz & de légumes , & vivent long-tems 
dans une lanté" parfaite ; ik jouiroient 
encor© <l’une plus longue vie , s’ils n’ei) 
abrégeoient le cours par leur exceffive 
incontinence.-.'; . 

. Les principales Régions de cé-noü- 
,veau' Monde, dont la ■'meilleure partie 
n’a été .découverte que depuis trois 
fiécles,. font . rindoftan ou l’Inde pro- 
.prement dite -, la Péninfulç .de deqà 
le Gange;, ïla-Péninfule d’au • dçlà îe 
.Gange , qui renferment l’une &; l’autre 
orne . multitude de . Royaumes- & . de 
Provinces, telles que- le Vifapjour , 
,Golconde , le Décan , Bengale , affuT 
44itis 'par les' 'Tarxares',^ matUes 4^ 

VI .V 



/ 
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Jes Indes i ^ 

rindoftan , &c les Royaumes d’Ava de 
Pëgu , d’Arracan , de Siatn , de la 
Cochinchine , du Tunquin , qui tous 
obéiflent à des Souverains particuliers. 
Nous ne parlons point de cette -prodi- 
gieufe quantité d'Iües riches & fertiles^ 
dont rOcéan Indien eft rempli , telles 
que l’Ifle de Céylan , 'les -Maldives, 
les Philippines , les Ifles de la Sonde , 
.celles du Japon , ni du vafte Empi- 
re de la Chine , que quelques Hifto- 
riens comprennent mal- à- propos IbUs 
le nom d’Indes Orientales. ^ 

Cette vafte étendue de pays eft habi- 
tée par un nombre infini de Nations diffé- 
rentes d’origine , de religion , de mœurs 
& de figure ..“les unes obéiflent à des 
Rois puiflans, les autres reconnoiflent 
les Loix de petits Souverains ; mais 
toutes gémiffent prefque également foqs 
•le poids de l’infortune & de l’oppreflion , 
parce que la fuperftition & le defpotiftne, 
.les deux grands fléaux de l’humanité, 
femblént y avoir pour jamais établi leui 
.empire. • « 

- De tous les Etats fondés dans cette 
partie de l’Univers , ceux qui principa- 
lement doivent attirer les regards d^s 
hommes , foit par leur puiflance & leur 

- étendue , foit par les mœurs , les Ipix 

A v 
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1 l6 Révolutions 

& le g^nîe des peuples qui y lont étabfiV, 
foit enfin par les exploits & le caractère 
des Rois qui les ont conquis ou agran> • 
dis, font fans contredit, ceux du Japon ^ 
de la Châne & de l’IndoRan. On peut 
voir ce qui regarde le Japon 6c la 
Chine dans les Volumes VI 6c VII de cet 
Ouvrage : nous nous bornerons dans 
ceux - ci à tracer les Révolutions de . 
rinde proprement dite, ou de l’Indoftan* 

■ L’Indoûan forme un des j^us vaftes 
6c des plus riches Empires de l’Univers j 
ü prend fon nom du fleuve Indus qui 
l’arrofe vers l’Occident : au Nord il 
a pour bornes la grande Tartarie, dont 
il efl féparé par le mont Caucafe. La 
Chine eft fituée à l’Orient l’Océan 
Oriental ou la mer des Indes l’arrofe * 
au Midi ; enfin il a à l’Occident ‘ là 
Perfe pour frontières. On divife cette 
puiflfante Monarchie en trois parties priiv* 
cipales , qui font l’Inde Septentrionale y 
la prefqu’Ifle Occidentale deçà le Gange, 
•6c la prefqu’Ifle Orientale au-delà du 
même fleuve ^ de forte qu’elle peut 
avoir fix cent cinquante lieues de lon- 
■gueur du levant au couchant, 6c plus 
de quatre cent cinquante de largeur du 
Nord au Midi, On compte plus de 40 
•' grandes Provinces dépendances de cec 

V * 
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EmpÎTe. La plûpart .font très - peuplées 
& très - fertiles : non- feulement elles 
produifent en abondance tout ce qui ell 
néceifaire aux befoins de Thomme; mais» 
ce qui les'diAingue de toutes 
les autres, pàrties de l’Univers ) la na» 
ture ai rrâfermé ' dans leur fein les 
épiceries , r les perles & les diamans » 
magnifîques'tréfors qui, dans tous les 
tems, ont tenté l’avarice des Navigateurs» 
& n’ont pas peu contribué à irriter le 
goût du luxe parmi les NatitMis les plus 
policées. ■ , 

• De cette vafte étendue de terres» 
les plus délicieufes font celles qui font 
lituées entre le deuve Indus & le Gange. 
Le premier de ces fleuves prend la 
fource dans le mont Paropamife » qui 
fait partie de cette chaîne énorme de 
montagnes qu’on appelle Caucafe : il 
coule du^ Nord au Sud ; & après avoir 
reçu , dans le cours de près de mille 
lieues , environ 40 rivières , il fe perd 
dans l’Océan Indien par cinq embou^ 
chures immenfes. ' - 

Le Gange , l’un des plus grands 
fleuves de l’Univers , paroît fortir du 
mont Imaiis, vers les frontières de la 
Tartarie ; il traverfe tout l’Indoflan à- 
peu - près à Uk hauteur du fleuve ladqs » 
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1 2 Révolutions 

il roule Tes eaux fur un fable tnélé: 

paillettes d’or ÔC de pierres précieufes ; 

moindre largeur efî à-peu-près d’une 
lieue ; il fs décharge par . beaucoup ' 
d’embouchures dans le Golfe deBengale, 
&. forme plufîeurs.Iiles également célëh 
bres pa^ leur beauté leur fertilité; 
Ce fleuve fl utile efl pour tous les Indiens 
un objet de vénération & de. culte : 
les Peuples & les Rois s’y baignent 
perpétuellement, dans la perluaflon que 
îes eaux , réputées faintes 6c facrées parmi 
eux , les purifient non - feulement des 
feuillures du corps , mais encore de 
celles de l’ame. indépendamment de 
ces deux fleuves célébrés qui engraiflent 
& fertilifent ces Régions , on compte 
une multitude de rivières 6c de canaux, 
creufés par les mains de • la nature. 6c 
celles de l’art , qui contribuent égale- 
ment à tempérer les chaleurs exceflives 
du climat , 6c à enrichir l’Empire par 
le tranfport continuel des .denrées que 
les differentes Provinces produifent 6î 
qu’elles s’envoient mutuellement. •. j 
. Ces heureufes Régions furent d’abord 
habitées par des Colonies Egyptiennes : 
au moins la religion, les mœurs, les. 
coutumes des premiers Indiens étoiertt 
à-peu-près les memes .que celles des 
\ 
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tJcs Indts. 15 

anciens r halntans ; de l’Egypte,' dont le 
fouvenir s’eft confervé jufqu’a nous. La 
Méiempfycore , ce dogme fi ancien ÔC 
fi abfurde, que Pythâgore puifa en Egyp- 
te,, tait , encore;; anjQurd’huij un des 
principaux .articles 'de ^ la croyance des 
JUadiens. La nourriture , de ces > Peuples 
fe réduific . Ipng-tems ' aux fruits de la 
terre., &t leur'boilTon à l’eau. Le luxe 
le; fafie , qui depuis ' ont régné aux 
Indes avec J tant; d’éclat. & d’excès, 
y étoient. alors .inconnus. Ces Peuples 
fe ,couvxoient de longues robes 'blan* 
ch^s , fymbole de- l’mnocence &> de 
U .candeut ; , l’ordre , : la paix , l’huma- 
nité, l’amour du travail; le refpeéf le 
plus profond pour la Divinité , les. Rois 
&> les Prêtres, fembloient être des vertus 
héréditaires, aux Indiens, Les fages Légis- 
lateurs,; à.. qui ces Nations .; dévoient 
tant de vertus &t de félicité , avoient 
porté l’attention jufqu’à établir danstçu- 
tes les Villes des Citoyens refpedablçs , 
en qualité d’infpeéfeurs^ou de Cenlèurs, 
chargés non -/eulemqnt de pourfuivre 
le vice & le luxe , mais encore de 
veiller aux progrès des arts, du comr 
rnerce , de l’induftrie & de la vertu ; 
on, n’érigeoit point de monumens aux 
morts, dans la perfuafion que, la gloire 

V * 
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1 4 Révolutions 

<jui‘ fuit lei 'belles avions & fa vert»,' 
cft un monument plus durable que de 
vains Maufolées. * 

Ce peuple I le plus fortunëtlânscon- 
tredit , de- tous ceux qui^ couvroient 
alors la terre , étoit tellement attaché 
à fes Rois ,• qu’il jgnoroit jufqu’au nom 
de fédition & de révolte : toute fan 
étude confiftoit à lui plaire comme à 
l’image vivante de la Divinité : nul 
Indien ne fe préfentoit' devant fon Sou- 
verain les mains vüides ; c’étoit pour 
l’ordinaire des fleurs ou des eaux difliU 
lëes qu’il lui préfentôit ' avec cette for- 
mule touchante * : < « Soyez à jamais 
» heureux. Prince digne de nos hom- 
mages , ^ Aflre‘ brillant dont l’éclat 
» h’èft emprunté d’aucun autre; vous 
» qui , comme le foleil , ne vous levez 
» que pour répandre la lumière' & là 
»» joie dans le cœur de vos fujets; 
» c’eft vous qui donnez à la terre la 
vertu & la fécondité qui nourriflent 
»» les hommes ; c’elV vous qui noitt 
éclairez dans nos ' démarches c’eft 
» vous qui nous infpirez la fagelfe 
» & la modération : le Dieu du Ciel 
»> a dépofé en vos mains les marques 
» de fa puiflance ; vous êtes l’image 
» de la lumière célefte.- ■ • - < '-i'- 
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dts Indes, i| 

Cetit dix - huit Nations habitoieat cr 
qu’on appelle aujourd’hui l’fndoftan^ 
prefque toutes avoient un Rot parti- 
culier, quelquefois indépendant, mais 
prevue toujours tributaire d’un plus 
puillant , > qui faifoit conhfter toute fa 
gloire à protéger les valTaux , ôc à écar- 
ter la guerre de l’Empire. ‘ ' 

Les Rois furent toujours propriétaires 
de toutes les terres de leurs Etats; mais 
ils abandonnoient à leurs Fermiers le 
quart de la récolte. Le plus grand des 
crimes aux Indes, celui qui violoit a« 
plus haut dégré le Droit des Gens , c’étott 
de troubler les Laboureurs dans leurs 
utiles travaux. Ce fentiment de juflice 
étoit tellement gravé dans tous les coeurs, 
qu’au milieu même des guerres les plus 
cruelles , les foldats refpeéloient les 
Laboureurs. 11 n’étoit pas rare de Voir 
dans une même plaine , d’un côté ; deux 
armées combattre avec acharnement à 
leur deflruélion mutuelle , & dei’autre , 
des hommes paifîbles , occupés fans 
Crainte à pourvoir aux premiers befoinis 
de leurs femblables. 

La religion de ces peuples confifta 
long-tems dans le culte de l’Être fuprê- 
me fans mélange de l’idolâtrie; mais enfin 
clic fe corrompit peu- à > peu; 6c les 
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1 6 Révolutions 

Indiens devinrent à l’exemple des 
égyptiens leurs aïeux , le peuple le plus 
fuperftitieux.de TUnivers : ils diftingue- 
xerit deux principes, celui du bien ôc 
iCelui du mjl , à qui ils attribuèrent un 
pouvoir à - peu - près égal , , & une 
antipathie invincible.. Le premier n’eft 
autre chofe que Dieu, ; ' mais les Indiens 
ne lui rendoient aucun- hommage , parce 
que , félon eux , il n’eft & ne doit être 
occupé par fon- eftence , que de la féli- 
cité des hommes.) Pour le principe du 
mal ou ie Démon^ ils le îredoutoient, 

& cherchoient i l’appaifer par un culte ^ 
des prières & des facrifices ; ils lui éri- 
geoient des Temples, dans lefquels ils 
le repréfentoient fous les figures les plus 
terribles & les plus menaçantes, C’eft 
à la connoififance de la Divinité , à 
l’adoration du Démon , que fe réduifit 
pendant plufieurs fiécles la rehgion des 
■Indiens , comme celle de la plupart des 
Peuples de l’Afie & de l’Afrique. 

Enfin parut un Légiflateur appellé 
Brama , que quelques Auteurs croient 
fans fondement être venu de l’Europe 
pour éclairer les Indiens. Brama, fans ^ 
•profcrire l’ancienne religion, publia la 
ftenne avec un fuccès merveilleux : il 
rétablit le dogme de la Métempfycofe,, 
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Jes 

ijüi pàrott âvair été oublié : il crut ou 
feignit de croire, qu’au fortir de la^TrUbn 
du corps, l’ame alloit en .ainimer un 
autre, &t'qu^elle ncicefroit de .voyager 
de corpsi' en .corps:,? .jiufqu a*ce qu’eUe 
eût paflé.’dans cclui-d’ua Bramine. C’eft 
dans cette dernierè demeure qu’elle par* 
venoit à un- dégré de pureté , qui la 
rendoit digne, d’entrer dans le Ciel , &C 
de jouir darts -lefein de la Divinité d’une 
gloire '&.* d’une félicité éterrlelles; • G’eft 
fur ce’fondem«it que)Bram», quiîvo»- 
ioit rendre les Indiens, le. plus, doux St 
le plus homam- de tous, les Peuples^ 
défendit'd’ôter la vie, non - feulement 
aux Jîornmes mais à tout ce qui refpire ; 
il profcrivit i’adultére,! la fornicaüpn , le 
vol & 1© menfonge.i ■< 

r ;iLa. réforme' de, ;Brama fut , adoptée 
d’un concert unanime on s’accoutuma 
à'refpeéler l’auteur .de la. félicité pu- 
blique,'! comme, un*. homme fémané du 
fein de la Divinité meme ^ bientôt 
■on' lui accorda unerpui fiance fans bornes. 
Le. Légifiateut n’en profita* qy.e pour 
aflureri fur des rfortdemeiîs., éternels, fa 
religion : d?abord il partagea les Indiens 
en différentes Tribus ; il confia aux Bra- 
inines.,'',c’eft4idire ,nà fes defeendansi, 
«m.pUuôt à fes' difciplés Jes. plus 
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dont il foHna là première T ri^su^ le Sacer? 
doce,. lal^Magillrature , le dépôt des 
fciencesi & le droit, de, Jes enfeigneri 
il lui^interdit le ; métier 'dé | la , guerre 
le commerce & les arts, Sc le droit d’af* 
pirér au thrône, & l’alTujettit.aux loix 
les plus auderes ; il lui fit un crime de 
manger, du poifTon, des oifeaux, deji 
animaux quadrupèdes , & même des 
légumes , quand elles font tachetées de 
rouge ; il allreignit les Bramines.àn’avôtr 
qu’une^ femme. IGette modération dans 
les plaifirs ide l’amour 4 fi ‘conforme à 
la nature & à la raifon , fut regardée 
comme héroïque dans des Régions- où 
la polygamie a toujours triomphé» ÔC, 
où il efi plus facile de trouver dix mille 
hommes fobres, qu'un feul continent 
Mais Brama fit payer cher aux femmes 
qui époui'oient des Bramines l’honneur 
d’avoir été unies à on feul homme, &C 
de la .plus noble Tribu de la Nation; 
car il ordonna que la veuve d’un Bra- 
mine fe brûleroit dans le même bûcher 
qui confiimoit le cadavre de Ton époux, 
ou au moins, qu’elle feroit condamnée 
à' un éternel veuvage. 11 eft étonnant, 
qu’un Légiflateur auiH éclairé ôc laufii 
humain que Brama , ait> pu concevoir 
aine idée ' aufii barbue - que celle de faice 
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ipérir tant <3e femmes innocentes ; mai» 
on prétend qu’il fut forcé d’en venir à 
ce cruel expédient , pour détruire la 
coutume abominable qui s’étoit introduite 
parmi les femmes Indiennes , de (ê 
défaire de leurs maris par le poifon^ 
dès 'qu’elles en étoient négligées. Au 
refte , on fqauroit croire combien 
l’opinion du prétendu bonheur qu’atta> 
che Brama à ces facrifices volontaires ', 
& la honte dont il flétrit celles qui 
préfèrent la vie à la gloire ont fait 
immoler de viftimes : ce n’efl: que depuis 
quel’Alcoran , 6>r principalement l’Evan- 
gile , fe font établis aux Indes , que cette 
coutume féroce s’abolit infenfiblemenr, 
‘ Mais les Bramines, autrefois fi refpec* 
tés dans toute l’Afie fous le nom dé 
Bracmanes , ces Philoibphes regardés 
par les Grecs & par les Romains com** 
me les plus fçavans de l’Orient, km*- 
guiflent aujourd’hui dans l’ignorance & 
le mépris ; à peine en trouve-t-on parmi 
eux , qui entendent le Hanfcrit qui eft 
la langue fçavante des Indiens , & 4gns 
laquelle Brama , ainfi que leurs meilleur^ 
Ecrivains , Philoibphes , Hiftorrens 6c 
Poètes, a écrit. Ils prétendent que le 
monde eft prodigieufement ancien , pout 
ne pas dire éternel ^ & qu’jl n’eft qu’uod 
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unique Sc même chofe que Dieu même ; 
que la création n’eft autre chofe .qu’une 
extraftlon & qu’une extenfîon que cette 
ame univérfelle fait de fa propre fubftance, 
& que ,1a deftrudion eft une reprife 
* qu’elle fait de cette fubftance. Les autres 
opinions de ces prétendus Philofophes 
font également abfurdes. Au refte , c’eft 
dans la Ville de Benares , lituée fur le 
,Gange , & regardée comme l’Athenes 
des Indes , qu’on trouve le plus de 
, Sçavans. Là, on, n’étudie point comme 
en Europe : il n’y a ni Collèges fondés -, 
ni cours d’études &£ d’exercices réglés : 
rien ne reffemble plus aux écoles des 
anciens Philofophes , que celles des Bra- 
mines : les Maîtres font difperfés darrft 
les Fauxbourgs , & n’oijt pas plus de dix 
ou douze écoliers qui demeurent avec 
«ux quinze ou -vingt ans ; mais ils, ne 
font prefqu’aucuns progrès, tant parla 
lenteur , la parelTe & l’inapplication, 
vices du climat , que par le défaut 
d’émulation. 

La fécondé claffe eft celle des guer- 
riers ; ils ne font occupes que de la 
guerre & des exercices qui y ont rapport : 
c’eft parmi eux qu’on choifit les Rois ; 
Brama leur permet d’avoir plufteurs fem- 
mes ; parce '^u’on.Beifça^roû trop mul- 
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Jes Indes ^ H- 

fîpller la race des foldats qui s’éteint tous 
les jours dans les hazards de la guerre:* 
il leur eft permis de fe nourrir de 1a 
chair des animaux , pourvu cju’ils ne - leur 
aient pas eux - mêmes ôté. la vie. On 
appelle aujourd’hui cette Tribu de guer- 
riers ^ Rageputes , du nom de Rajas 
qu’on donne aux Indes i^un nombre infini 
de petits Souverains , dont les uns font 
tributaires & va^aux des Mogols , & les 
autres indépendans. . Les Rageputes fub- 
fiftent de quelques portions de terres 
que leur amgnent les Rajas. Au relie , , 
il y a peu de milice dans le monde plus 
brave & plus attachée à la perfonne de 
fon Prince ; ils font vœu -de mourir, à 
iês pieds un jour de bataille : avant d’en 
venir aux mains , ils s’embraiTent comme 
pour fe dire un éternel adieu. On prétend 
qu’ils ne combattent jamais qu’après s’être 
enyvrés d’une forte dofe d’opium ; c’eft 
ce qui les rend furieux dans la mêlée : il eft 
rare qu’ils donnent ou reqoiverit quartier; 
il ne leur manque que de l’ordre & de 
la difcipline' pour être formidables. ' 

‘ Après cette Tribu , la plus confidérée 
eft celle des Banianes ou des Marchands ; 
ils paftènt pour être les plus zélés obfer- 
vateürs des loix aufteres de Branla; ôe 
s'abftiennent jufqu’au fcrupule de lachain 
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& du poliïbn; leurs charités n’ont pointde 
bornes , puifqu’indépendamment des ri- 
ches & nombreux Hôpitaux qu’ils ont 
fondés pour les malades, les vieillards 6c 
les orphelins , ils en ont aufll établi pour 
les vaches , les oifeaux j les linges , &c. 
Mais que d’inconféquence dans la con- 
duite des hommes ! Ces Banianes , 11 
doux , fi humains , fi philofophes , ne fe 
communiquent qu’avec peine aux étran- 
gers , & les trompent le plus qu’ils peu- 
vent dans le commerce. ' f ; 

, La quatrième & la dernîere desT ribus, 
eft celle des artifans : Brama les a difi- 
penfés de'fes loix les plus rigides, attendu 
les travaux .pénibles auxquels ils font 
condamnés. Cette Tribu eft lubdivifée 
en autant de* clalTes qu’il y a de fortes 
d’arts & de métiers ; mais il n’eft jamais, 
permis à un artifan de fortir de fa clalTe 
pour palfer dans une autre , ôc il eft 
obligé d’élever fes enfans dans fa pro-:, 
fieftlon. Brama ; a:, modéré l’auftéritéc 
de fes loix , félon le genre du traveib 
des artifans: ceux à qui H a tout permis 
font les plus vils & les pins méprifés de 
la Nation. 3 

* Aurefte, les Indiens dégénérèrent bien- 
tèt de leur première fimplicité : à peine I» 
ceoonunée eut - elle publié dans le refte> 



Digitized by Googîe 




de 

ri* 

)nt 

6c 

3ur 

3n- 

e fe 
ran* 
)eu* 

DUS» 

dif- 

:ndu 

font 

iiféc 

)rtcs 

mais 

lafle 

[ eft 

[>ro-. 

niSft 
s de 

bien* 
ne U 
reftc 



^ des' Indes ^ 
idte'l*Afiè"ïés richeffes de 'cette partie' 
A ’rUnivers, qu’une multitude d’étran- 
gers fe rendit dans les Indes y & y porta 
lé luxe , les arts 6c les vices. La Nation 
devint plus civilifée ; elle s’inllruilît dans 
lès fciences ; elle fe forma au m'étier des' 
armes & à la politique; mais elle perdit* 
Ton innocence & fes vertus. Les Indiens 
amollis par la douceur du climat, ôc 
par l’exemple contagieux des étrangers , 
devinrent , ' non imperceptiWement 6c 
par dégrés , mais avec une rapidité qui 
peut à peine fe, concevoir , le peuple le' 
plus voluptueux de l’AIie. Rien de plus 
extravagant que le luxe effréné , que les 
anciens Auteurs reprpcKent à leurs Rois. 
Jls ne forteht jamais ,"dit(tf) l’un d’eux , 
qu’envirorinés de femmes , dont les dif» 
cours ; lés attitudes , les chants & les re- 
mrds ne refpirent que la mollelTe 6c la dé- 
TOuche; quantité d’OfHciers les préce* 
dent' l’encenfolr à la'naiain^ur parfumer 
le chemin paroît ënfuite le Roi , couché 
dans hne' litière d’or , éclatante de pier- 
nfries ; ü eRcohveTt d’une longue robe 
de lin; 'nfjiû'e d’or 6c de pourpre : 'après 
Ijii s’avancé avec le même fsfte, le nomi 

-U pfv,. } •,! itii i»* ■ ; , 

- nmà u 

,X^)/jQHint-Curçe; ^ 
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breux cortège de fes plus belfes conçut , 
bines les Gardes du Prince portent eit 
leurs mains des branches d’arbres , char- 
gées f d’oifeaux d’une beauté 6>c d’upe 
variété Surprenantes ; leurs difFérens ça> 
mages forment un. concert ^çUci^ux aux^ 
oreilles des Lidiens. L’unique exercice 
de ces Rois fajnéans e(l laçhade, <lont ils j 
prennent le plaifir.dans up parc rempli de , 
bétes fauves; &ç’eft. de deflus leur char,, 
qu’ils ! percent de ^ traits , ,ces ^ jptaux , 

ralfemblés. pour leur ^rnurement,.- i,L(W, 
femmes dont ils^font tppjoqr^,entburj^^^ 
les délalTent.de ce pénible, exercice par* , 
leurs, chanfons , j&c célebreiu avec trapf». 
port leurs viâoir,es. Centrée dû Patai^. 
cft eoricbie, d’une, cplonnatj^ vermeil ,• 

fur 'laquelle ferpente une vigne, . d*Qr , . ‘ 
orpée de figurcs^d’qifeaux d’argenf ^ c’eft , 
dans ce vedibule que le. Roi, au milieu, 
de, fes femmes .donne audience , aux; 
Ambafladeurs ; ôc,,il n’a pas hdnte de, 
fc; faire parfp mef. les pieds & les n^ins,* 

che vewt par/es femmes, en leur préfence.^ 
Tel .e,ft. l’orgueil &, le defpqtifme de,ces,, 
mondres couronnés , qu’il en coûte la vie* 
à quiconque fixe fes regards fur les concu- 



bines, ou qui les -approcbe de - trojjp 
près, , 

Noue 
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'Nous avons cru devoir tracer les loix , 
les coutumes & la religion des anciens 
Indiens , avec d’autant plus de raifon , 
qu’elles AibliAent encore aujourd’hui fans 
avoir prefque été altérées par les diffé- 
rentes Révolutions que ces Peuples ont 
éprouvées , & dont il s’agit de rendre 
compte. 

. La fertilité des Indes , les diamans , 
les perles & la foie dont elles abondent , 
& fur-tout les thréfors immenfes que 
toutes ces riches produéHons avoient atti- 
rés dans fon fêin de toutes les parties de 
l’Univers, tentèrent l’avarice & l’ambi- 
tion de ces fortunés brigands que le Peu- 
ple fiupide honore du nom de Héros 6 c 
de grands Hommes. Bacchus , Semira- 
mis , Sefoftris , Darius , hls d’Hyftafpe j 
entrèrent en difîérens tems dans les Indes, 
& y portèrent le fer & le feu : ils par- 
coururent en vainqueurs & en conqué- 
rans ces vafies Régions ; mais leurs con- 
quêtes ne furent point durables , & à 
peine fe fouvient-on de l’expédition de 
ces oppreffeurs de l’humanité. 

■ II n’en fut pas de même de l’invafîon 
d’un Conquérant qui parut longrtems 
après eux , & qui les effaça par l’éclat 
de fon nom. C’eft Alexandre le Grand , 
qui , afpirant au titre de vainqueur des In* 
Tome IX* B 
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<Jes & de rUnivers, attaqua, environ trois 
fiécles avant l’Ere chrétiennCj les Indiens 
queleur extrême éloignement de la Macé- 
doine ne put mette à couvert de fa fu- 
reur. Perfonne n’ignore les aventures , 
les combats 6î les viéloires d’Alexandre :• 
on Iqait qu’il trouva dans Porus , l’un des 
plus puiffans Princes des Indes , un enne<* 
mi digne de lui , & qu’enfin, malgré tous 
fes fuccès, il ne pouffa pointfes conquêtes 
au - delà de l’Hiphafe. Au refte , par- 
tout où il porta fes armes, il n’interrompit 
point la fuite héréditaire des Rols Indiens j 
il paroît feulement qu’il enfoumlt plufieurs 
à Porus , auquel il avoit rendu la liberté 
& le Royaume. Alexandre refpeéla aufli 
les loix , les coutumes & la religion des 
indiens; enfin lllaiffadans ces Régions 
La plus haute idée de fa générofité & de 
Ibn courage. Quoiqu’il fe foit écoulé plus 
de deux mille ans , depuis qu’ Alexandre 
adifparu de deffus la fcéne de l’Univers ^ 
on ne prononce pas encore aujourd’hui 
(bn nom aux Indes &c dans toute l’AIîe , 
fans une efpeee de vénération. Les 
Indiens regardèrent même l’invafion de 
ce Prince comme utile , en ce qu’elle 
leur ouvrit le plus grand 6c le plus riche 
commerce. En effet , fur le récit des 
Macédoniens qui ayoient fuivi Alexandi» 
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dans fbn expédition, les Syriens, les 
Arabes , les Egyptiens , les Grecs j 
éblouis des riches productions des Indes ^ 
s’emprefferent d’y porter l’or & l’argent 
pour en acheter tout ce qui fert d’ali-* 
ment au luxe , dont çes Nations s’occu-* 
poient alors prefqu’autant que des befoins 
de la vie. On fçait que depuis , les Ro- 
mains fuivirent l’exemple de tous ces 
Peuples. 

- Depuis Alexandre jufqu’à Gengis-kan ^ 
c’eft - à - dire , pendant environ quinze 
üécles , les Indiens jouirent d’une paix 
profonde : leur tranquiliité au moins ne 
fut point troublée par des invalions étran* 
gérés. On voyoit dans ces vaftes Régions 
un grand nombre de Rois régner eit 
paix fur le thrône de leurs aïtux ; ils 
dépendoient à la vérité d’un Monarque, 
plus puilTant , auquel ils payoient tribut ; 
mais ce Roi , iiTu de Porus , 6c dont 
les defcendans (a) - confervent encore 



■ (d) Ces Princes , iffus de Porus , régnent 
fous le nom de Rana , qui fignide homme 
d’une belle repréfentation. Leurs Etats font 
très-confidérables ; ils peuvent, dit-on, met- 
tre fur pied cinquante mille hommes de Ca- 
valerie, & deux cent mille d’Inlànterie : fan< 
doute qu’ils arment tous leurs Sujets. 
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aujourd’hui dans les Indes une fouve- - 
rainetë confidérable , mettoit toute ùt 
gloire à défendre & à protéger fes vaflaux. 

^ * Enfin , vers l’an i loo de J. Chrift , 
il s’éleva dans le Nord de l’Afie un hom- 
me plus funefte qu’ Alexandre. Il eft 
connu dans l’Hiftoire fous le nom de 
Zengis ou Gengis-Kan. Il prit naiflTance 
dans ces vaftes Régions fituées fur 
les frontières de la Chine & des Indes, & 
qui s'étendent jufqu’à la mer Cafpien- 
ne , & qu’on appelle la grande Tartarie. 
Cet homme qui avoit vécu jufqu’à 40 
ans Particulier, fqut, à force d’audace 8c 
de génie, former un puiflant parti d’aven- 
• turiers , à la tête duquel il réduifit fous 
fon obéififance beaucoup de Hordes Tar- 
tares , dont il forma d’excellens foldats : 
bientôt, avecleur fecours, il conquit préf- 
que toute la Tartarie, 8c s’en fit proclamer 
Kan ou Empereur.Les Peuples de ce pays, 
inconnus jufqu’alors , devinrent fous fes 
aufpices la Nation la plus célébré 8c la 
plus redoutable de l’Afie. Gengis-Kan 
forma le projet magnifique d’affervir 
,• l’Univers ; 8c ce grand projet n’étonna 
poinf les barbares que le nouvel Empe- 
reur avoit accoutumés à la fatigue 8c au 
çarnage. Ils vinrent fe ranger de toutes 
les parties de l’Empire fous fes étenr 
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^rts ÿ 8c lui formèrent une armëe de 



huit -cent mille hommes , qui ne refpi- 
roient que le fang & le pillage. L’inon- 
dation prit fon cours vers la prefqu’Ifle 
en deçà du Gange, dont Gengis*Kan 
ht une vade folitude. Le malheureux Roi 



qui regnoit dans ces délicieüfes Contrées ^ 
vaincu & pris , périt dans les fupplices : 
de-làle farouche Gengis-Kan entra dans 
la Chine dont il défola 8c conquit la 
meilleure partie ; à Ton retour, les Indes 
devinrent fa proie , & enfuite la Perfe ; 
enfin il fournit à fon empiré l’Afie pref- 
qu’entiere* La mort furprit Gerfgis , 8c il 
n’avoit pas encore rempli la moitié de 
fès projets ; les dernieres paroles qu’il pro- 
féra en expirant , furent un ordre à fes en- 
' fans d’achever la conquête de l’ünivers. 

Ses enfans dévorés de la même am- 



bition, ne furent que trop fidèles aux 
volontés de, leur pere. L’un d’eux acheva 
la conquête de la Chine : un autre, ra- 
vagea encore les Indes : un troifiéme enfin 
parvint jufqu’au bord du Danube, mena- 
çant l’Europe du plus odieux de tous les 
cfclavages. L’Afie alors changea de face ; 
elle fut partagée prefqu’entiere en trois 
Empires puiffans , tous* les trois polfé- 
dés par les enfans de Gengis ; mais ces 
Empires fondés fur les débris de tanç 

.Biij 
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4’autres , ne fubfifterent pas long-temi' 
avec éclat. La molleffe , l’idole de prel^ 
que tous les Monarques de l’Orient, 
wt la feule Divinité à laquelle facrlfie- 
rent les defcendans de Gengis ; prefque 
tous éprouvèrent fur le thrône la honte, 
l’humiliation & la deftinée -tragique de 
tant de Rois vaincus , enchaînés Sc 
privés de la vie par le cruel Gengis ; 
jufte & terrible châtiment que la 
Divinité ménage fans cefle contre les 
üéaux de l’humanité ou contre leur 
poftérité. • 

Cependant les Tartares, amollis par 
les délices , avoient perdu prefque tou- 
tes leurs conquêtes; les Indiens ne 
furent pas les derniers à fecouer le joug 
odieux de ces barbares. A peine paroif* 
foit-il dans les Indes quelques traces de 
la domination de Gengis de fes en- 
fans , lorfque quelques Marchands Ara- 
bes, établis fur les côtes des Indes, 
prohtant de la foibléffe des Rois & des 
Peuples qui les avoient admis parmi eux , 
s’emparèrent d’une grande partie des r^ 
çhes Provinces de laPéninfule d’en deçà 
du Gange & y établirent l’Alcoran avec 
une nouvelle domination. Ces Etrangers, 
auxquels les vaincus donnèrent le nom 
de Patanes , furpris de la facilité avec 
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laquelle Ils avoieut réduittant de Régions, 
s’avancèrent dans les Provinces qui font 
entre l’Indus le Gange. Par-tout ils 
eurent les fuccès les plus brillans ; non 
que les Indiens manquaffent de courage ; 
mais c’eft que jamais ils ne fqurent fe 
réunir pour s oppofer de concert aux ufur- 
pateurs. LesPatanes, après avoir vaincu 
plufieurs Rois , fondèrent un Empire 
puiffant , dont la Capitale fut Dehly , 
fur la riviere de Gemna (<t). 

Les Patanes fe multiplièrent prodi- 
gieufement ; leur Etat devint riche & 
refpeftable , .parce que cette colonie dè 
Négocians n’avoit point apporté aux Indes 
l’efprit de deftruftion & d’intolérance, 
qui femble particulièrement être affeélè 
aux difcipels de Mahomet. Les Patanes 
laifferent volontiers au Peuple conquis 
fes loix , fes ufages & fa religion ; c’ eft 
pourquoi ils eurent peu de révoltes à 
craindre de la part d’une Nation docile, 
foible , & née pour la fervitude. Les 
Conquérans , paifibles poffelTeurs d’un 




{a) La riviere de Gemna eft comparable 
à la Loire, tant par fa largeur & fa rapidité, que 
par les dlfltérens débordemens auxquels' elle 
cA fujette. 

B IV 



Digitized by Google 




51 Révolutions 

Empire vaftc & très - peuplé , tournè- 
rent tous leurs efforts contre les Rois 
Indiens , qui jufqu’alors s’étoient mainte- 
nus dans l’indépendance , par la (ituation 
de leurs Etats, les uns environnés de 
montagnes, les autres fortifiés par des fo- 
rêts inaccefilibles. Le danger commun ne 
réunit point encore ces petits Souverains 
pour repouflfer enfemble leurs ennemis : 
chacun d’eux avoit pour principe de 
n’être jamais l’aggreffeur. Cette conduite 
pitoyable, qu’on doit, moins attribuer 
à l’horreur de l’effufion du fang humain , 
qu’à l’indolence naturelle à tous les 
Indiens, contribua infiniment aux avan- 
tages des Patànes; elle ouvrit depuis 
le chemin aux progrès rapides des 
Mogols , qui depuis vinrent établir fur 
les débris de l’Empire des Patanes une 
domination qui fubfifie encore aujour- 
d’hui avec éclat aux Indes. 

L’auteur de cette nouvelle Révolu- 
tion fut le fameux Timur, plus connu 
fous le nonïde Tamerlan ; cet homme 
né dans la Tranfoxane, Province de 
la grande Tartarie , l’an de l’Ere chré- 
tienne 1335, & de l’égire 736, étoitde 
la même famille que Gengis-Kan, & fu- 
jet de Houflain , qui pour lors occupqit 
le thrône du Turqueftan , dont la Tram- 
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Ibxane étoit une dépendance. II fut 
élévé à la campagne , &c on lui confia , 
félon la coutume de fa Nation , le foin 
des troupeaux. Ce berger devoir être un 
jour l’un des plus célébrés conquérans 
de l’Univers : dès fon enfance , il lailTa 
échapper des traits de fierté d’audace y 
qui préfageoient fa grandeur-future. Il prit 
dès-lors fur les jeunesbergers du voifinage 
un afcendant & Une fupériorité qu’il fqut 
depuis conferver fur tousles hommes. Son 
plaifir étoit de les rafifembler & de les 
exercer par différens petits combats. Ces 
jeux fi innocens devinrent dans la fuite 
funeftes à toute l’Afie. Les jeunes Tar- 
tares s’accoutumèrent à refpeder Tamer- 
' lan comme leur Roi. Celui - ci , las des 
combats imaginaires qui avoient fait les 
délices de fon enfance , conduifit bien- 
tôt fes camarades fur les terres des 
Hordes voifines , & les enrichit par le 
pillage. Le fuccès de ces petites inva- 
fions encouragea Tamerlan à tenter de 
plus grandes entreprifes. La fortune le fui* 
vit dans fes courfes ; les brigands accou- 
rurent de touteslesparties.de la Tran- 
foxane auprès de Tamerlan , pour avoir 
part au butin. En peu de tems , l’beu 
reux Tartare vit fous fes ordres une efpecc 
d’armée à qui il nemanquoit que des 

Bv 
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armes pour être redoutable. Les pro» 
grès du Chef de cet amas de voleurs 
p'arvinrent aux oreilles du Roi HouiTain; 
ce ne fut pas fans furprife 5c fans indi* 
gnation qu’il apprit qu’un Prince de /on 
fang fe fignaloit par des brigandages 
odieux : il crut entrevoir dans le ca- 
raftere de Tamerlan d’autres projets 
que ceux d’un vain pillage , & ne devoir 
fe repofer que fur lui-même du foin de le 
réprimer ; en conféquence il raffembla 
fes troupes , 6c les conduifît vers Ta- 
merlan. Celui - ci eut l’audace de fe 
préfenter au Roi, 6c fon audace fut 
juftifiée par le fuccès. Rie» ne paroîflbit 
plus inégal que ce combat : d’un côté, 
un Roi légitime 6c plein d’expérience, 
des foldats aguerris, couverts de fer, 
bien armés 6c très-nombreux ; de l’autre, 
un jeune homme connu feulement par fes. 
crimes , une troupe de bergers , 6c des 
voleurs qui n’avoient pour armes que des 
bâtons ferrés ; mais le défefpoir d’éviter 
le fupplice autrement que par la viéloire , 
tint lieu de tous les avantages de l’en- ' 
nemi aux compagnons de Tamerlan. 
Leur Chef, déterminé à vaincre ou à 
périr, leur communiqua tout fon cou- 
rage ; 6c chacun d’eux combattit, comme 
s’il avoit eu une couronne à efpérer 
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'paf la vîéloire. La forfurte Te déclara 
pour Tamerlan : le Roi HouflTain perdit 
la vie ; & aufli- tôt le vainqueur or- 
donna qu’on épargnât les vaincus qu’il 
regardoit déjà comme fes fujets. Il fît 
prendre à fes foldats les armes trouvées 
fur le champ de bataille, & parut quel- 
ques jours après devant Sametkand.” Les 
ditoyens fe hâtèrent de lui ouvrir leurs 
portes, & de le proclamer Roi, avec, 
d’autant moins de répugnance , qu’ils 
foupiroient après un Chef guerrier, & 
qu’après tout Tamerlan étoit iffu du 
fang royal. Le Royaume entier fui vit 
rapidement l’exemple de la Capitale ; 

& en moins de fix mois , Theureui Ta- 
merlan fe vit paifible pofTefTeur d’un des 
principaux Royaumes de l’Aüe. 

Le nouveau Roi déclara qu’il vou- 
loit fuivre les traces de Gengis-Kan , 6c - 
rendre à l’Empire Tartare fon ancien 
éclat. C’eft dans cette vue qu’il s’appli- 
qua à former une Cavalerie nombreufe 
& invincible ; il l’exerça d’abord dans 
plufîeurs guerres qu’il entreprit contre 
fes voifins : il recueillit le fruit de fes 
travaux & de fa prévoyance ; car ce 
fut à fa Cavalerie qu’il dut dans la fuite 
toutes fes viétoires. Après avoir foum» 
toute > la Tactarie , il balança quelque 
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tems de quel côté il porteroit Tes armes^ 
mais la fatalité qui forme prefque tou^ 
jours dans le Nord les conquérans' du 
Midi y le conduifit dans les Provinces 
voiiines de la Tranfoxane. Il partit de 
Samerkand à la tête de quatre cent 
mille hommes , ôt fournit avec une 
rapidité incroyable tous les États, depuis 
la Tartarie jufqu’au fleuve Indus. 

Cependant , fur le bruit qu’un conqué- 
tant fort! duNord avec une armée de T ar- 
tares , Peuple dont la valeur les exploits 
avoient changé la face de l’Afie, deux 
fiécles auparavant, les Peuples qui habitent 
entre l’Indus & le Gange , furent remplis 
de tireur & d’effroi ; à la vue du danger 
qui les menaçoit , ^ les Patanes & les 
Indiens fufpendirent leur haine mutuelle y 
& s’unirent contre l’ennemi commun ; 
mais Tamerlan , content d’avoir entamé 
les Indes , referva à un autre tems la 
conquête entière de ces vaffes Régions-. 
Il conduifit fon armée viâorieufe dans 
' ' la Perfe qu’il réduifit fous fon obéiffance ; 

jamais Prince ne fut plus infatiable de 
viftoires & de conquêtes. De la Perfe , 
Tamerlan marcha dans les Provinces 
de la Tartarie qui ne reconnoiffoient 
pas encore fon Empire : par-tout, la foi>- 
tune féconda fa valeur : nul Peuple 
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<dans l’Univers n’étoit capable d’arrêtef 
un Roi fi puifTant. Son premier foirr, 
après avoir parcouru en vainqueur pre^ 
que toute la Tartarie , fut d’incorporer 
dans fes troupes l’élite de la Jeuneffe des 
•Provinces qu’il venoit de ravager. Une 
révolte dangereufe l’attira de nouveau 
dans la Perfe , il l’éteignit dans des 
fleuves de fang. 11 marcha enfuite dans 
l’Aflyrie & les Régions voilînes , où 
il .eut à combattre une infinité d’Émirs 
qui s’étoient formés de petites Souve- 
rainetés fur les débris de l’Empire des 
Califes , dont la Capitale étoit Bagdad. 
Tout plia fous le poids énorme de fa v 
puifTance ; mais il fut arrêté au milieu 
de fa courfe par la nouvelle que les 
Indiens du Cabnliflan s’étoient foulevés. 
Auffi-tôt il traverfa la Perfe , & fe pré- 
fenta aux ennemis, qui , épouvantés de 
la célérité de fa marche , fe défendi- 
rent mal & furent vaincus. Tout rentra 
dans la foumiflion, mais Tamerlan ne 
. fe crtK pas affez dédommagé de fa courfb 
par cet exploit : c’eft alors qu’il réfo- 
îut de paffer le fleuve Indus y & d’ajoû- 
ter à fon Empire les riches Provinces 
qui compofent l’Indoftan. L’époque de 
cette invafîoa doit être fixée à l’an 140» 
de notre falut ^ de l’égire Soi» 
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Tatnerlan s’étoit flatté que la conquéfe 
des Indes ne lui coûteroit qu’une 
Ample marche, ou tout au plus une 
de ces lettres foudroyantes dont il fe 
faifoit précéder , & qui quelquefois lui 
foumettoient des Royaumes, fans qu’il 
lui en coûtât une goutte de fang. 11 étoit 
confirmé dans fon opinion par l’idée 
qu’il avoir des Indiens , Peuple amolli 
par les chaleurs les délices du climat , 
affoibli par les Patanes, 6c enfin nul* 
lement comparable aux Tartares & aux 
Perfans qu’il venoit de vaincre ; mais 
il fe trompa : les Indiens fe comportè- 
rent en dignes, defcendans de ceux qui 
s’étoient défendus avec tant de valeur 
contre Alexandre , & il trouva dans 
cette expédition des périls dignes de 
fon courage. Les Indiens , réunis avec 
les Patanes , formèrent une armée dont 
la Cavalerie feule montoit à plus de cent 
mille hommes : on ne pouvoit compter 
l’Infanterie; ils menoient avec eux plu- 
fieurs centaines d’éléphans drefles aux 
combats. Ce*fut avec cet appareil for- 
midable ^ue le Rana , iffu de Porus , & 
qui paroit avoir été choifi pour com- 
mander toute l’armée , fe préfenta à 
Tamerlan. Le nombre , la fierté ÔC 
les menaces des Indiens , fur-tout 
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leurs éléphans répandirent l’allarme ôc 
la terreur dans le camp des Tartares. 
D’abord ils commencèrent à fs plain« 
dre entr’eux de l’ambition démefurée 
de l’Empereur qui les menoit de combat 
en combat , fans qu’aucune vidloire pût 
affouvir fa paflion pour la gloire : des 
plaintes fecrettes , ils paûferent aux im- 
précations & aux menaces ; i enfin ils 
oferent déclarer qu’ils fe jetteroient fur 
les Officiers qui entreprendroient de 
les conduire contre un déluge d’hom- 
mes & de monftres armés pour leur 
defiruâion. Le fier Tamerlan comprit 
alors , qu’il avoit trop compté fur le 
courage de fes fujets , & qu’il falloit 
fonger à une retraite encore moins 
humiliante que dangereufe. Déjà il 
donnoit triftemcnt fes ordres pour le 
départ-, lorfqu’un muletier, apofié fans 
doute par fes ordres fecrets , élevant 
la voix en préfence de toute l’armée, 
reprocha fortement à Tamerlan la' foi- 
bleffe avec laquelle il cédoit aux cris 
de fes foldats ; & en même tems il 
peignit avec des couleurs fi vives la 
honte & le danger de la fuite ; il exa- 
• géra tellement la lâcheté & l’indifci- 
pline des Indiens ; il promit enfin avec 
tant de confiance une vidoire facile & 
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décifive , qu*aüffi-tôt les Tartares , com- 
me s’ils eufTent entendu la voix d^un 
Dieu , parurent d’autres hommes ; iU 
demandent avec des cris redoublés , 
qu’on les mene fur le champ à l’en- 
nemi , afin d’effacer dans fon fang l’igno- 
minie dont ils venoient de fe couvrir 
en fe foulevant. L’Empereur enchanté 
du fuccès de fon ftratagême, crut qu’il 
ne falloit pas laiffer refroidir l’ardeur 
des troupes , & à l’Inftant donne le 
fignal de la bataille. Les Indiens qui 
avoient appris par les transfuges l’acca- 
blement des Tartares, fe préparoient à 
les pourfuivre , & non à les combattre : 
furpris & déconcertés de la réfolution 
imprévue des ennemis , ils les attendirent 
avec inquiétude ; la bataille s’engagea , 
& on fe battit de part & d’autre avec beau-* 
coup de courage : enfin Tamerlan rem- 
porta la viftoire, & ne la dut qu’à la 
fuperiorité de fes talens fur ceux du 
Général Indien. Le fuccès de cette 
bataille qui paroît avoir été complette 
valut à Tamerlan la conquête de la 
meilleure partie de l’Indoftan : les prin- 
cipales fortereffes tombèrent entre fes 
mains , il fe les alfura par de nom- 
breufes garnifons. Le Rana , le Roi des 
Patanes ôc les autres Souverains Indiens 
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ifc fournirent à un tribut confidërablé 
envers le vainqueur, qui, à ce prix, 
leur laiffa leurs États , leurs loix & 
leur religion. ‘ • 

. Tamerlan, couvert de gloire & chargé 
de dépouilles, retourna à Sàmerkand 
dont il avoit fait la plus belle Ville de 
l’Afie ; il entra en triomphe dans cette 
Capitale , où tous les arts qu’il y avoit 
fait naître , s’emprefferent à l’envi de 
célébrer fa gloire. Il fe délafla quelque 
tems de fes fatigues , en donnant des 
fêtes magnifiques, & en répandant par- 
tout le goût &: l’émulation ; car ce Prince 
qui avoit vieilli dans les guerres & les 
combats , aimoit les fciences & les arts , 
& avoit toujours à fa fuite les hom- 
mes les plus inAruits de fes États ; mais 
l’ambition inquiète & adlive du con- 
quérant fe réveilla bientôt ;■ H réfolut 
d’ajoûter de nouveaux lauriers à ceux 
qifil avoit déjà cueillis ; mais il alla 
les moiffdnner dans des lieux bien 
éloignés de ceux qui avoient été le 
théâtre de fes exploits : ce fut dans 
l’Afie mineure qu’il porta fes pas; la 
terreur &, l’effroi le précédoient par-touf: 
les obftacles difparurent devant lui , & 
il parvint jufqu’â Ancyre dans la Gala- 
tie , en admirant lui-même fa fortune. , 
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Bajazèth Ilderim , ou le Foudre^ 
Empereur’ des Turcs , homme auffî 
funefte à l’Europe , que Tamerlan à 
TA fie , étoit depuis long -tems inquiet 
6c jaloux des prodigieux accroiffemens 
de la puiflance Tartare ; ce Prince , 
qui ne le cédoit à Tamerlan , ni en 
courage, ni en ambition, ni en talens, 
avoft mis fous le joug vingt Peuples 
différens ; fa domination s’étendoit des 
bords du Danube jufqu’à ceux de l’Eu- 
phrate : il ne lui manquoit plus que 
Condantinople & quelques foibles Pro- 
vinces de l’Empire des Grecs , pour 
avoir un État auffi vafte que l’avoit 
ëté celui des premiers Empereurs de 
l’Orient. Déjà il étoit prêt de s’efl 
rendre maître , lorfque Tamerlan , à 
la proteélion de qui les Grecs avoient 
eu recours , mit le comble à la fureur 
de Bajazeth , en le priant de laifler 
en paix un Peuple foible & malheureux. 
Le fier Sultan ne répondit à Tamerlan 
que par des menaces ; & c etoit pour 
venger cette injure , que Tamerlan avoit 
entrepris l’expédition dont nous parlons. 
Bajazeth occupé d’autres guerres , ne 
fit d’abord que de foibles efforts pour 
le repouffer. 

Enfin, après avoir donné la paix à 
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lès ennemis, il vint à la tête d’une 
armée de plus de trois cent inille hom- 
mes , chercher dans les plaines ^’An* 
cyrefon rival. Perfonne n’ignore le fuccès 
de cette bataille , une des plus mémo- 
rables dant il ibit mention dans les faites 
de l’Hiltoire. On fçait que Tamerlan 
mit le comble à fa gloire, en rempor- 
tant une viétoire fur les Turcs qui 
palToient alors pour la meilleure milice 
de l’Univers : on fqait auffi que Bajazeth 
tomba entre les mains de fon vainqueur ; 
mais il elt faux, comme l’ont avancé 
les Auteurs Grecs , par haine contre 
Bajazeth , que Tamei;}an abufa de la 
viftoire , au point d’enfermer fon pri- 
Ibnnîer dans une cage de fer , de le 
donner en fpeétacle à tous les Peuples^ 
de le nourrir des miettes de pain qui tom- 
boient de fa table , & de fe faire fervir 
par l’époufe de l’infortuné Sultan, prefque 
nue. Il elt confiant au contraire , que 
l’Empereur Tartare traita le vaincu avec 
tous les égards dûs' à fa dignité , ôc 
qu’il le confola lui-méme de fa difgrace, 
11 n’eft pas moins confiant que Bajazeth 
attenta lui-méme à fes jour^, par un 
fentlment de honte & de défefpoir très- 
naturel à imaginer dans un Prince 
fier, & qui fe voyoit avec horreut 




44 Résolutions 

rornemenl du triomphe de Tamerlaif 
qui le trainoic à fa fuite dans toute 
l’Afie. 

Tamerlan formok tous les jours de 
plus vailes projets ; il fembloit ne de- 
voir arrêter le cours de fes viétoires , que 
lorfqu’il auroit alTervi l’Univers : il mar- 
choit à la conquête de la Chine y 
lorfqu’enfin la mort le furprit à Otrar , 
l’an de J. Chrift 1405 , & de l’egirc 
806. Tout ce qu’on nous a laifle fur 
la perfonne & le caraâere de ce Monar- 
que fi fameux , eft plein d’incertitudes 
& de contradiâions. Les Hiftoriens 
Arabes nous le peignent comme un 
Héros comparable à Alexandre par l’é- 
clat de fes viftoires , l’étendue db fes 
conquêtes l’amour des fciences 6c 
- des arts , mais fupériçur au Roi de Ma- 
cédoine par la fobriété , la .continence , 
la modération 6t la clémence ; d’autres 
au contraire nous le repréfentent com- 
me altéré de fang , avide de butin , 
d’un orgueil infupportable , fans foi, 
fans honneur , 6c tel enfin que nous nous 
figurons un Tartare , qui ne connoît 
d’autres droits que ceux de la force 6c de 
la tyrannie. LesHifloriens ne s’accordent 
pas plus fur fa religion : quelques - uns 
prétendent qu’à' l’exemple'' de Gçngis- 
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Kan , fur les traces de qui il fit gloire 
de marcher , il ne connut jamais que ■ 
la loi naturelle, & qu’il n’adora qu’un 
feul Dieu , fans aucun appareilde culte ; 
mais il paroît prouver qu’il fut un 
des Mufulman les plus zélés. Quoi qu’il 
en Toit de la religion , des mœurs , des 
talens &. du caraéfere de Tamerlan , on 
doit le regarder comme un des plus ter- 
ribles fléaux qui aient ravagé l’Univers : 
ptufleurs millions d’hommes périrent 
par Ton ambition, & plus encore trai> 
nerent leurs malheureux jours dans l’exil , 
l’indigence & l’accablement. Il ne fau- 
droit qu’uri* petit nombre de brigands 
couronnés, aufli heureux &c aufli puiflans 
que Tamerlan , pour anéantir la race 
humaine. 

La vafte Monarchie que Ttmerlan 
. avoir formée des débris de tant de trônes 
renverfés , fiit partagée & déchirée 
~ par fes enfans ; mais , pourfuivis à leur 
tour par la vengeance divine , la plupart 
des héritiers du tyran périrent miféra- 
blement. Leur Sceptre fanglant pafla 
en d’autres mains , cette race odieufe 
, difparut de defliis la terre > excepté 
une feule branche qui eut pour auteur 
Miracha , le troifieme des enfans de 
Tamerlan. Celui* ci eut en partage les 
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Provinces Orientales de la Perfe, St 
.les conquêtes faites dans l’Indodatu U 
établit le fiége de Ton Empire à Her^t ; 
fon régné fut troublé par des guerres 
éternelles. On ne fqauroit croire com- 
bien il fit d’efForts pour affermir dans 
les Indes la domination que Tamerlan 
kii avoit laiffée : chaque année , il étoit 
obligé de paffer Tlndus , foit pour étouf^ 
fer des révolutions fans ceffe renaiffantes , 
foit pour venir lui -même, à la tête de 
toutes fes forces , lever le tribut auquel 
les Rajas s’étoient fournis envers les 
Tartares , & dont alors ils cherchoient 
à fe dégager. U trouva danf les Indiens 
plus d’amour pour la liberté & l’indé- 
pendance , plus de courage & de gran- 
deur d’ame , qu’ils n’en avoient jamais 
fait paroître ; ils firent éprouver de fan- 
glans revers à Mtracha , qui , dans une 
de ces expéditions, tomba lui- même 
entre les mains du Roi de Cafcar. Le 
Prince Indien , loin d’abufer de fa vic- 
toire , traita le Tartare avec une magna- 
nimité dont l’Hiftoire de l’Afie ne fournit 
prefque point d’exemple ; il lui rendit la 
liberté à condition de l’affranchir feule- 
ment du tribut auquel le fort des armes 
l’avoit autrefois condamné. 

Mm Miiacha, plus fenlîble à U, 
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honte d’avoir été vaincu & pris par 
un de Tes vaflaux , qu’à la généronté 
avec laquoee il avoit été élargi , revint 
dans les États de Cafear , brûlant de 
■tous les feux de la vengeance : jamais 
Ta'merlan nes’étoit fignalé par plus de 
barbarie & de brigandages dans fes 
courfes, que fon fils dans c/tfe expé- 
dition : le fer d’une main le flambeau 
dé l’autre , il renverfa & détruifît les 
Villages , les Bourgs & les Villes; 
brûla les moiffons & les arbres frui- 
tiers, & égorgea tous les Indiens de 
Cafear qui tombèrent entre fes mains. 
Le malheureux Roi qui ne s’attendoit 
pas à être payé ainfi de fon bienfait , - 
avoir d’abord réfolu de laifTer un libre 
paffage à ce furieux ouragan , de 
fe retrancher fur des montagnes ; mais 
il ne.perfifla pas dans ce fage deffein: 
cédant aux cris de fes fujets 6t à la 
douleur de voir fes États inondés de 
fang, il defeendit dans la plaine pout 
chercher fon ennemi ; mais la fortune 
trahit fon courage ; il fut vaincu & pris 
à fon tour par Miracha. 

Le premier foin du Tartare , qui mé- 
ritoit fi peu de vaincre , fut d’ordonner 
qu’on arrachât les yeux au vaincu ; 
qu’oa le ~ geât de fers ; qu’on I9 
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revêtît de haillons, Si cju’on l’exposât ainfî 
aux infultes de toute l’armée viftorieufe 
après quoi il prit le chemin de 'Heraf 
où il entra fur un char de triomphe 
auquel étoit attaché le Roi de Cafcar, 
qu’on renferma enfuite dans un fombre 
cachot ; mais Miracha ne jouit pas 
long-tems de fa barbarie. 

Ce Roi Indien, chargé de fers , aveu- 
gle, gémilTant au fond d’une prifon*, 
fiit l’inftrument dont la Divinité fe fervit 
pour punir avec éclat l’ingratitude du 
Tartare. Ayant appris que fon prifon- 
nler, tout privé qu’il étoit de la lumière, 
avoit une telle adrelTe à lancer des Hé- 
ches , qu’il ne manquoit jamais d’attein- 
dre le but qu’on lui propofoit , pourvu 
qu’on fît du bruit autour, Miracha voulut 
fe convaincre par fa propre expérience 
d’un fait qu'il regardoit comme impolîî- 
ble. Un jour il ordonne qu’on lui amene 
le Prince Indien dans fon ferrail , lui 
fait ôter fes fers , lui remet un arc &c 
des flèches, & lui ordonne de vifer à 
un certain but, dès qu’il l’entendroit 
parler : le Roi de Cafcar, au premier fon 
qui frappe fes oreilles , décoche une 
flèche , & perce le cœur de Miracha, 
Les Gardes en fureur mettent en pièces 
le meurtrier dout les dernieres paroles 
* • furent 
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i^rerit un rcmerciment aù 
avoir fourni les moyens de fe venger 
de foin tyran. 

À Miracha fuccéda Abuchaid , l’aîné ^ 
de fês üls ; ce jeune Prince oublia dans 
le fein de ' la molleffe , la gloire & leS; 
exploits de fes apcétres. Il gouverna 
avec un fceptre de fer ; mais ce fut 
moins fon orgueil, fa cruauté & fes 
diflipations qui fouleverent les Tartares 
& ,.qùi excitèrent une révolte que 
l’oifiveté dans laquelle Abuchajd confu> 
mojt fes plus beaux jours, & tenoit 
enchaînée la valeur d’une Nation qui 
ne refpiroit que les combats & le pii*, 
lage. Le mécontentement éclata d’abord^ 
par des murmures fecrets^ & enfuite 
par dès remontrances hardies ; mais les 
Émirs s’appercevant que l’Empereur, 
étoit infenfible aux plaintes des Peuples^ 
ils animèrent tout ^ la fois ks armée$^ 
leS' citoyens : le Palais fiit invefli^ 
par une multitude effrénée ^i faifoit 
retentir l’air de ces cris : Peri£e le tyran,^ 
Abuchaid étonné des menaces , de là 
fureur & de la .défeflion generale^ 
s’enfuit du Palais., feul & déguifé fous^ 
le vil habit d’un Faquir; il parcourut, 
en rmendiant fon pain , tous les États < 
dont jLyenoit de fe voir le Souverain» 
Tome IX, ' Q 
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L’excès de fa mifere mit Tes jours à 
couvert ; il échappa à ceux qui avoient 
ordre de le pourfuivre & de le mettre 
à mort : perfonne d’eux ne foupqonna 
l’Empereur des Mogols fous la livrée 
de la pénitence & de l’aviliffement. 

Cependant un frere du Prince fugi- 
tif venoit d’étre élevé en fa place fur 
le thrône ; mais les Tartares trouvèrent 
en lui un tyran plus lâche ôc plus impi* 
toyable que celui qu’ils avoient proferit. 
Un parti puifTant fe forma encore contre 
le nouveau Roi ; mais il n’ofà agir , fans 
être appuyé auparavant de quelque Prince 
defeendant de Tamerlan , dont la poflé» 
rité paroifToit alors réduite dans le Royau- 
me de Hérat à ce»> deux freres. On fît 
des recherches fecrettes &c exa^es fur 
Abuchaid, non plus dans le deffein de lui 
'arracher la vie , mais pour lui rendre la 
couronne. Ces recherches furent plus heu- 
reufes que les premières : malgré l’étrange 
déguifement qu’Abuebaid avoir pris pour 
fe dérober à la mort, il fut reconnu , con- 
duit à Hérat & portéfur le thrône , fans 
OTe cette nouvelle Révolution coûtât 
aautre fang que celui de l’ufurpateur. 

L’infortune avoit changé le' cœur 
' d’Abuchaid & corrigé fes moeurs ; d’uft 
tyran mol , voluptueux , fainéant, crivét 
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de avide , 'elle avoit fait un Rbi appli# 
que a^if > brave de infatigable : là 
valeur du Prince réveilla de échauffa 
celle de la Nation. Abuchaid devint 
le plus grand des Monarques de l’Afie ; 
fon régne ne fut qu’une fuite de vie» 
toires de de conquêtes ; il réunit fous 
fa domination prefque tous les États 
que fbn aïeul Tainerlan avoit conquis. . 

• Son premier coup, d’effai fut la con« 
quête de la Tranfoxane, qu’il dut au* 
tant', à fès artifices ■ qu’à fa puiffance; 
il jrétaMit le fiége de l’Empire à Samer- 
kand , où , à l’exemple de Tamerlan , it 
fit fleurir les fciences de.les arts .* de-là 
il paffa dans les Indes , où il parut 
avec le même, éclat qu’Alexandre : à 
fbn arrivée , tous les Émirs établis dans 
les fortereffes conquifes par fes prédé« 
ceffeurs , rentrèrent dans la dépendance 
dont ils avoient fecoué le joug pendant 
Ws dernieres Révolutions.. Les Rois 
Indiens , qui avoient ceffé de payer le 
tribut , rachetèrent leur grâce au prix 
de leurs thréfors. 11 ne tenoit qu’à Abu- 
chaid de pouffer fes conquétes.,plus loin 
que Tamerlan-: le bruit de fon nom’ 
avoit répandu la terreur & l’allarme dans 
tOMtes les li^es ; mais’^^tandis qu’il m 
eduvreit dé gloire, fes femmes le coü" 
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vroient de honte à Samerkand : une d*e|» 
les , la Sultane favorite , ofa élever fou ^ 
amant fur le thrône & le couronner dç 
iès propres mains. Samerkand &L la moi- 
tié de rEmpire s’étoiént déclarés en fa- 
veur de l’ufurpateur. A cette nouvelle ^ 
'Abuchaid tranlporté de fureur, accourut , 
jurant de laver fon affront dans des. 
fleuves^ de fang ; mais la- vengeance 
n*étoit point facile.' L’Émir que les fem- 
mes d’Abuçhaid lui' avoient- fubftitué, - 
^toit un homme plein de<^ courage 
de génie. Il avoit raffemblé une 'armée i 
formidable, & il fallut combattre. La 
viûoire après avoir long - tems balancé , 
fi; déclara pour le parti le plus jufie, 
L*Émir rebelle fe fit tuer, & les femnie»,- 
auteurs de la révolte , fe dérobèrent! 
au reffentiment du vainqueur outragé, 
les unes par le poifon , les autres par 
le fer & le feu. Abuchaid ne put épuifer 
Ùl vengeance que fur les Officiers dti 
Serrail , qui n’avoient pas eu le courage 
de fuivre l’exemple des Sultanesi ; '• 
w La guerre ôc l’ambition avoient atovs’ 
tant de charmes pour Abuchaid, que 
la crainte de quelque révolte pareillq 
à celle qu’il venoit d’éteindre , ne put' 
le retenir dans fes États. 11 partit pcwvi 
de nouvellçÿjQonquétes : <la,.viâoire iç./ 
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favorifa toujours : nulte pui^ance n^ë* 

, galoit. alors la fienne. 11 ne tenoit qu’à 
fui de jouir , dans le fein de la pux Ôc 
de la gloire, des jours que le Ciel hii 
avoit comptés ; mais il avoit formé le 
projet de réunir fitf fa tête tontes les 
coucotHies que Tamerlan avoit ufurpéesi 
il ne lui manquoir plus que la Perle ^ 
& c’étoit - là que le Ciel l’attendcMt pour 
donner en fa perfonne à TUnivers 
le. ipeélade de la .chute d’un Roi qui 
avoit abufé de Tes talens & de fa pulf* 
Tance pour le malheur de l’humanité. 

Uzum - CalTam , Prince Mogol , 
ilTu , comme Abuchaid , de Tamerlan ^ 
ftlvoit hérité du thrône de Pedè ôt lui ^ 
avoit rendu Ton ancien éclat ,, en détruis* 
^nt les Émirs qui étoient devenus indé- 
pendans dans leurs gouvernemens , par 
la foihledle de fes prédéceâeurs. Soie 
que la gloire d’Uzuai- CalTam bleflat 
les yeux d’ Abuchaid , qui auroit voulu 
âtie -le feul 'gjand homme de l^Afie} 
£>|t plutôt qu’il regardât tous les Peuples 
^ les Rois' comme devant flervir de 
trophée à là gloire à fa puiflànce^ 
l’Empereur Mogol entra brufquenlent 
dans la Perfe ,avec une armée de quar- 
tre cent mille hommes , commandée 
fouf fes ordres, par fes trois dis amés. 

C U} 
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Üzum-Caffam , dont les forces ne pou- 
voient fe meforer avec celles d’Abuchaid, 
eut recours aux prières & aux foumif- 
fions. Il envoya à fon ennemi des 
AmbafTadeurs pour demander la paix 
& offrir un tribut ; mais Abuchaid fk 
comprendre par fes réponfes , que fon 
deffein étoit de réunir fous fa puiflance 
tout ce qui avoit compofé l’Empire 
de Tamerlan. Le brave Üzum- Caflam 
n’éfoit pas homme à céder , fans com- 
battre, un thrône dont la confervation 
lui avoit coûté tant de fang & de 
travaux. Il réfolut de ne le quitter 
qu’avec la vie : en conféquence , il ra- 
. vagea lui-même les campagnes par où 
dévoient' pafler les ennemis , & fe re- 
tira enfuite avec l’élite de fes forces 
dans des défilés &c des montagnes prêt 
qu’inacceffibles ; mais Abuchaid dont 
le Ciel avoit déterminé la perte , eut 
la témérité de l’y pourfuivre. Les vi« 
vres manquèrent bientôt à Ténorme müb 
titude qu’il traînoit après lui, & il eut 
la douleur de voir expirer à fes yeux dé 
faim , de foif & de fatigue , fes vieux 
foldats avec lefquels il avoit conquis la 
moitié de l’Afie ; il fallut enfin fonger 
â une retraite honteufe & précipitée; 
mais U foite ne garantit point le vteiî 
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Ëmpereot t(e la ctellinée la plus fiinellé. 
En elFet, Uzum>Ca{Tatn n’eut pas plutôt 
appris que les ennemis fe retiroient^ 
qu’il fort de Ton camp , les pourfuit à 
ion tour, & les atteint. Les Mogols épuH 
ies, mourans, ne rendirent prefqu’aucun 
combat : les Perfans en Hrent un car* 
nage effroyable , & ils ne confentirent 
à donner quartier , que lorfqu’ils furent 
las de tuer. Abuchaid & les trois fils 
tombèrent vifs entre les mains des en- 
nemis ; on les conduifit à Uzum-CafTain } 
mais loin de s’humilier devant Ton vain- 
queur , le fier Abuchaid ne l’eut pas 
plutôt apperqu , qu’il lui reprocha de 
s’étre toujours mis à couvert du danger 
par lâcheté. Le Roi de Perfe , outré des 
injures èc des reproches de fon priTotvr, 
nier , le condamna au fupplice , & le fit 
.exécuter fur un échafaud à ia vue de fon 
armée* Il fit enfuite pafTer un fer chaud 
iur les yeux des trois Princes Mogols, 
& les relégua dans différentes fortereffes, 
La fin tragique & honteufe d’un pere 
.qui, après avoir été le Monarque le 
plus puiffant , & long-tems le plus heu- ^ 
reux de l’Afie , avoit terminé fes jours 
par la main d’un bourreau , fit une ira- 
preflion profonde fur Pefprit de Seiçfc- 
Omar, le quatrième des fils d 'Abuchaid, 

C iv 
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& qui lui fuccëda, au défaut de Tes aînés, 
privés de la lumière & détenus dans les' 
fers des Perfans. Il détefta la gloire dw 
conquérans qui n’étoit fondée que fur^ 
rinjuliice & le malheur de l’humanité. 
H, n’eft pas étonnant qu’un Prince fi paci- 
fique ait perdu toutes lesconquéfes d’Abu- 
chaid. Il ne conferva de l’Empire de fon 
^rédécelTeur , que la Tranfoxane & la 
partie des Indes , foumife par Tamerlan. 

• Au refte , les Sujets de Seick - Omar 
turent heureux fous un Prince fi jufte ; 
mars les délices d’une longue paix les' 
amollirent r ils oublièrent l’art de fa 
guerre, &'cefferent d’étre une Nation 
belliqueufe & redoutable. Rien ne ref- 
fëmWoit moins aux Tartares qui avoiettt 
été' ‘la terreur de l’Afie fous Tamertan 
■& Abuchaid , que les Tartares dé Séickr 
> vOmar. Une révolution fi rapide dans 
•les mœurs & le génie^ d’un Pe^upté, 
annonce prefque toujours fa djécaden<^e^ 

• & fon humiliation ; mais Seick - Omar 
ne fut pas témoin dés maux qu’il 
avoir préparés par fa mollelle. Î1 périt, 
malheureufement d’une chute qu’il fit 
dans les foflTés de fon Palais de Samer- 
'kand , avec la réputation d’avoir 

plutôt les vertus d’un Derviche qué. 

• celles d’un Roi,' - ’ ; 

t . 
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- fiabar, Ton fils & Ton héritier, ne put 14^3* 
oppofer d’armée à plufieurs hordes de 
^artares; appellés Usbeck j qui fondi- 
rent dès la première année de Ton régne 
dans la Tranfoxane-, tant fes Sujets 
«voient dégénéré de leur ancienne va^ 
leur. Le jeune Prince fe vit, généralement 
abandonné ; ib n’eut que le tems de 
fè fauver à Gabul dans les Indes , em- 
portant avec lui le thréfor de.Tamerlan ^ 
le feul bien prefque qui lui redât ; mais 
la. fortune lui, réfervoitdans ces Contrées 
I un thrâne plus éclatant ; & c’eft à un 
I de fes amis , thréfor bieni plus précieux 
I que celui de Tamerlan , que Babar fut 

; redeyable .de la gloire, dont il fe cou*> 

t vrit,aux Indes. . > 

I Cet. ami étdt un PhilofQphe appellé 

■ Ranguildas, qui, aux.connoiiTances les 
i plus vades & les plus fublimes , joignoit 
, les qualités t d’un homme d’État , les 
î talens d’un Général & l’ame d’un Sag^ 
t Seick-Omar, plein de refpeft pour, là 
1 vertu de ■ Ranguildas , lui avoit confié 
l le gouvernement du Cabulidan ; &c ce 
( choix heureux fut la fource de la profpé- 
rite de fes defcendans. En effet , Ran- 
I guildas , loin de fe laiffer, entraîner par 
1 le torrent de la révolution , reçut le 
fils de fpA bienfaiteur coipme fon Roi,. 

Cv 

t 
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oc le conf(^a de tous fes mathéurs. " 
Bientôt , par fes foins , Babar fe vit à la 
tête d’une nombreufe armée : te defir 
de la vengeance ÿ l’efpoir de fc' rétablir 
&r un thrône dont il venoit d’être ren- 
▼erfé , appelloient déjà Babar à Samer» 
kand , lorfque Ranguildas lui adrefla 
ce difcours r Non y Seigneur t ce riefi 
point du côté du Nord que tu dois por- 
ter tes pas ; fans doute que la vengeance 
que tu refpires efl jujle & légitime , mais 
tjè-ce à un Roi fage & éclairé à écouter 
. le mouvement des pajjîons , lorfqté elles 
ne peuvent le conduire qu'au précipice ?" 
Tu n'as point prévu comlnen U feroie 
temeraire d'attaquer avec une armée 
amollie par tes délices des Indes , des 
Conquérons célébrés par leur courage & 
leurs viâoires. Apprends que tes foldats 
raffemblés fous tes étendarts , tremblent 
au feul nom des Usbecs, Le Ciel, dif- 
penfateur des thrônes , a dejîiné celui de 
Samerkand à ton ennemi ; mens ce même 
■Ciel ne t'a préfervé de tant de dangers 
& conduit fur tes rives de t Indus , que 
pour te mettre en poffeffion d*une des 
plus brillantes couronnes de CUnivers, 
Jette les yeux fur C Indoflan ; cet Rm- 
pire déchiré , affaibli par des guerres éter- 
‘ miles entre les Patanes & les Rajas -y 
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t*ojfre une proie . aifée à faijîr r iejl 
dans ces dclicieufes Répons qiHl faut 
fonder une nouvelle Monarchie , & te 
couvrir d’une gloire è^ale à celle de ton 
aïeul Tamerlan , qui en a fi heureufemenf 
entamé la conquête. ^ 

Babar , frappé d’un confeil fi fage>, 
fentit fon reflfentiment' s’évanouir , & •; 

ne s’occupa plus que d’un projet qui âà- ^ 
toit agréablement fon ambition &c fon v ' 
courage ; mais avant que d’entreprendre 
nne expédition qui devoit alfermir pour 
jamais la domination Mogole.dans les 
Indes f Babar conçut le delfein d’exa» 
miner par lui -même l’état des forte- 
relTes qui lui î^partenoient au - delà de 
l’Indus , & de palfer chez les Nations 
qu’d vouloir attaquer, afin de recon- 
noître par lui -même les forces, les 
moeurs , le gouvernentent les prin- 
erpalcs places des Indes. Il ne s’ouvrit 
de fa réfolution , qu’au feul Ranguildas ; 
t’un'& l’autre , déguifés fous l’habit de 
(a) Jogui, parcoururent tous les paya 
qui alloient être le théâtre de la guerre, j 
D ans cette courfe hardie » Babar ob- I f 
iêrva que les Indes étoient habitées 8c fuÎT, 



/ Les Joguis font des’ Moines Indiens- 

c vj 
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pàr^ trois Nations , dont le 'génie' > le; 
ediirage , la religion , les moeurs âc lef ' 
loix ëcoient fort différens. Les premiers^ 
ëtoiènt les Indiens d'origine, dont les^ 
dns reconnoüToient les loix des Patanes , 
& les autres étoient fournis à de? Princes’ 
particuliers , qui avoient confervé lepr. 
liberté contre toutes les forces &c le 
courage de cette colonie d’Arabçs. 
Ces Patahès , le fécond des Reuple??^ 
dont ‘il èft queftion , étoient fiches 
puiff^ns & nombreux^ Une trollîei;tid 
Nation , connue fous le nom de Parfis, 
mais “ moins confidéréé que, lès deijtx 
autres, ’ctolt fur- tout > répandue dans? 
les Provinces' maiitimes, &.condan[i|^ 
née. aux travaux les, plus pénibles de, 
la' Société , parce que par tout elle étoilj. 
pauvre, méprifée, & afiiijettlp ou aux* 
Indiens,’ ou aux Patanes. Ces m^lhev^, 
reux , qu’on traitoit en efclaves , defcerv- 
doient d’une multitude d’anciens Perfahs 
qui , voyant leur Patrie déchirée &' 
.c,bnqui& par les armes des Califes , fuc- 
cefleurs de Mahomet , aimèrent mieux 
abandonner leurs biens & leur Patrie , 
que de recevoir l’Alcoran que .leurs 
vainqueurs établifipient par le fer & le 
feu. Ces fugitifs fe rendirent aux Indes , 
©ù U? conferverent la religion 6c les loix ‘ 
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.établies par Zproaflre : leurs defcen- , 
dsMi$ n’out . encore . aujourd’hui d’autre 
culte: ql^ celui du foleil & du feu, 
auxqucls^âs' immolent des vidimcs : 
leur principal foin eft de conferver 
jour cc niûtt dans leurs foyers un grand 
braiier dans, toute fpn aftivité ;,fi quel- 
qq’un d’eux lailTe éteindre ce feu y qu’on 
regc(rde comine facfé , il< eH coupable 
dHi plqs ^ornie des crimes , & il n’a 
d^fre moyen de l’e?pier , que* de 
çppjjr- chez un Prêtre. de la Nation,, 

^ d©:ipi aypuer, avec de grands:cris, f»< 
boute & fpn malheur. Celui-ci ne man« 
que jamais, de le punir févérement , 
après quoi U] rabfout j & lui remet un 
tifon allumé que Iç pénitent tranfportu. 
chez, lui, accompagné de fes parens & de ^ ^ 
Tes amis', & au .fon dç« inftrùmeps. ^ ’• 

, Cette Nation , tranquille & Infortu- 
i^e , attira moins les regards de fiabar, 
qu’une autre arrivée depuis quelque tems 
des rjves de l’Europe , & qui le lignai» 
loir tous les jours par des exploits in* 
^crpyables. C’étoient les Portugais , l’ùn 
des Peuples les moins puilTans de l’Eu- 
,rope, qui, après avoir eu le courage 
. de -doubler le Cap de Bonne-Efpérance, 
s’étoient répandus dans les* Provinces 
içantimes des Indes , dont ' Us . ay oient 
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conquis les places les plus importantèir,' 
Ils avoient gagné une muititwde de vic- 
toires qui les faifoient regarder comme 
invincibles; Déjà ils étoient maîtres de 
près de deux mille lieues de côtes ^ 
foit en Afrique , foit en Afie , & du 
commerce le plus opulent qui fût ja- 
mais. L’exemple d’une poignée d’Eurb* 
péens, féparés de leur Patrie par des mers 
immenfeSj & vainqueurs de toutes les 
forces des Indes , encouragea Babar & 
*Iui fit efpérer pour lui-même des fuccès 
plus rapides & plus décifift encore. 
11 Te fortifioit dans cette agréable idée , 
à la vue des guerres éternelles , par 
'lefquelles les Patanes & les Indiens 
s’étoient mutuellement afïbiblis., 

9» De retour à Cabul, le premier foin 
de Babar frit de fommer Amuvixa , Roi 
des Patanes , d’abdiquer le titre de Roi , 
qui ne convenait point à un Prince 
vaflTal & tributaire des Mogols. Amu- 
vixa , dont la puiffrince égaloir celle de 
Babar , répondit qu’un tributaire ne 
cefifoit point d’être Roi , & que puifque 
Babar îui difputoit un titre qu’il ne tenok 
que de Dieu , il refufoit à fon tour le 
tribut à un Prince fugitif & détbrôné r 
après une réponfe fi fiere ^ il fallut 
^ combattre^ ' ' 
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Bàbar , qui depuis long - tems avoir 
iait Tes préparatifs , fe hâta de palTer 
rindus à la t#te de cent mille hommes, 
^ans refpérance de furprendre & d’at- 
taquer les Patanes ; mais ceux - ci ne 
s’étoient point- endormis fur les projets 
des Mogols, & leur Roi avoit eu le 
tems de ralTembler plus de trois cent 
mille hommes, avec un nombre pro- 
digieux d’eléphans. = • Ces forces ne doi- 
• -vent point étonner , parce que les Rajas, 
qui diéteftoient le joug Tartare, non-feu- 
lement avoient confenti à la paix avec 
Amuvixa'ÿ mais lui avoient envoyé des 
Recours nombreux. Les Patanes, dont 
d’armée étoit deux fois plusnombreufe 
que celle des Tartares , crurent qu’ils 
ne dévoient combattre qu’en rafe cam- 
«pagne, afin d’envelopper l’ennemi ; c’eft 
pourquoi ils attendirent Babar dans' une 
' vafie plaine , fur les bords de la Gemna,. 
aux portes de Dehly. ‘ • * 

' Babar , étonné de ta facilité avec 
laquelle il s’étoit rendu maître > dés 
Provinces qui font depuis l’Indus jufqu^à 
■Dehly , méprifa l’ennemi , & fe hâta> 
de le joindre &*de luî préfenter la 
' ‘bataille. A peine fut- on en préfence, 
‘que les Tartares,' par ordi*e de Ran- 
gùildas^ mettent tout d’un coup l’épée 
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à la main, tombent iur.les Indiens 
s*ouvretit im chemin dans leurs batail- 
lons, qui é^oient .à .peine formés, ÔC 
portent par «tout la* terreur & la mort. 
Les EléphanSffur lefquels; les Patanef 
comptoient le plus fervirent auilt d’inf- 
' trutnent à la viâoire des ennemis. Ce^ 
animaux énormes , devenus furieux paa 
les blelTures^ qu’ils ayoient, reçues , ,^ 
«enverferent' fur les. rangs qui les iour 
tenoient , & achevèrent de répandr;e 
.par-*tout le défordre.& la. confufîon. 
Amuvixa,vaincu & abandonné avant que 
de combattre, aima mieux périr , q«e 
de furvivre à la perte de fa couronne ; 
U;fe précipita au milieu des:, ennemis, 
eh ii mourut en Roi. \ 

.L’heureux Babar vainqueur, fans qu’il 
.lui en coûtât prefque une goutte de fang , 
entra en triomphe à Dhely , & fe failit deis 
femmes & des thréfors du vaincu. Les* 
Patanes , affoiblis par la perte de plus 4e 
cent mille, hommes les, plus braves de 
leur Nation , ne s’obftinerentpas à lutt« 
eontre la fortune ; ils fe réfugièrent pref>. 
que tous fur les montagnes, du Nord, 
où ils fe maintinrent libres contre tons, 
^ks efhorts des Mogds. Pour les Indiem 
.aflujettis aux Patanes, ils fe' fournirent ■ 
-au vainqueur,, avec cette , indlS^en^ 



Digitized by GocSgle 



«.4 




q# uii Peuple ,accabli a 
né pouî Servitude. -Lçs Raja^ > . éta- 
bljis dans les montagnea,,.^a(îc>pteren(*, 
pat rapport a^x Mogols,, même 
mt ,di% politiqueÿ qui avoit été fi utile aux 
Patanes. lU fe firent une loi fiipréme dç 
0(6 jamais attaquer des nouveaux conqué- 
SrUins , 6 c de ne pas même prendre la 
défienfe de .ceux qui paroilioient être 
.opprimés par la force & la tyrannie^ 
Ç’eft à cette foibleffe fiupide des Princes 
Indiens , qu’il faut attribuer raccroifie* 
ment prodigieux de fa puifiance.Mgr 
gple , qui , en peu d’années , s’efi éteiK 
due fur prevue tout le continent des 
Indes : en effet » on auroit pu comptes 
mille Indiens , pour un foldat Tartare. 

Cependant febar , maître , par une- 
feule yiiftqire , tTün Empire, plus vaffe- 
& plus, floriffant que celui qu’il avoit 
perdu , étpit occupé à affermir la dd- 
rainatiorr naiffante,^^ par des loix conve- 
nables W çénie des. Peuples qurd venoit 
de.cpnquérir. Ranguildas, par les. mains 
de qui il avoit .vaincu , lui traça le plan 
du gouvernement qu’il établit ; d’abord 
il fit entendre à l’Empereur, qu’on de- 
voir attacher moins de gloire a la . con- 
quête d’un Royaume ^ qu’à Padminiftra- - 
^on^ équitable de la Juffic.e.j en donfi^ 
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quencé U fiit arrêté que l*Enipierieur (u^ 
tnéme rendroit la juftfcc i (o Sujets, 
écouteroit leurs plaintes , & dëcideroit 
'de leur fort , félon les régies de l’équité 
naturelle. Cette* coutume eft fi bien 
établie, qu’aucun des fuccefièurs de 
^abar n’a ofé s’en dHpeirlèr : au refte , 
rien de plus magnifique & de- plus 
augufte que la Cour qui environne l’Ei»' 
pereur les jours qu’il donne audience; 
c’efi toujours dans une Salle immenfe, 
ouverte de tous les côtés , & ornée 
d’un double rang de colomnes : cette 
Salle domine deux vafies places , - dans 
l’une defquelles campe, en fort bel 
ordre,' une armée qui ferr de garde 
à l’Empereur r l’autre environnée d’ar- 
cades , contient la multitude que la 
curiofité ou les affaires amènent ; la 
Salle eft féparée en deux , par un treillis 
d’argent qui féprare les Grands du Peu- 
ple; les Omrhas, les Princes du fang , 
les Rajas , les fils du Sultan font rangés , 
félon l’ordre de leur dignité , fur dfes 
eftrades ; tous , tes yeux bailTés , & les 
mains croifées fur l’eftomac , attend^r^ 
en un profond filence l’arrivée de l’Elm- 
pereur; dès qu’elle a été annoncée 
par le Ton des inftrumens , on lève un 
rideau qui découvre i’Enqpereur affis fut 
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tm thrdne d’ot , ébloûiflànt par ■ la • quW 
titë prodigieufe de ^ robis de perles 6 e 
de diamans dont il ' eft*- couvert ss^les 
Grands , à un certain fignai , s’avancent 
6t expofent*<au/Monarque les crimes 6c 
les procès ; l’Empereur décide ^ 6c‘fiir 
le champ on exécute fes arrêts* Les cri- 
minels , dignes 'de mort ,■ ont pour 
l’ordinaire lartète coupée , oU'lbnrex- 
pofés laux' éléphans 9 ou ealm , on 
leur applique une couleuvre, dont la 
piquure les fait expirer en un indanr. 
On ne fçauroit croire combien l’Ena- 
pereur expédie d’alïàires dans une' aiv 
diénce de deux heures v c’eft qu’il n’y 
a point de Loix écrites ,'-’d'Ordonnances 
multipliées, ni de Miriiftres delà Juâice^ 
imérelTés à la durée des procès ; au 
refte , l’Empereur n’eft foulagé dans 
cette première fonftion de la fouverai- 
neté , que par deux Officiers , dont l’un 
a le département de la police , •& l’autre 
celui des procès de la populace ; ces 
deux ^^agidrats , dans - des Villes auffi 
peuplées que Paris, font moins occuf 
pés que nos Juges de' village. 

A l’exemple de l’Empereur , les 
Vicerois & les Gouverneurs de Pro- 
vinces adminiilrent eux > mêmes la Juf> 
tice , donnent des^ arrêts de mort » 




tUvoiutto'ns I 

4ont il h*y a |M>iQt cTjippel , 6f lès ibol ! 

- exécuter (ur le champ à leurs yctnc^ ' ! I 
f : Babar^ ccMiformément àrla coutume | 
létt^e de ; immémorial dans Jet I 
lddes>. S'attribua toutes les terres dk 
ion Empire ;> il les^partagea entre les: fol-^ 
daitsqiû hû avoieiit aidé à vaincre 
mais après leur niort elles . retour- 
nent ail Domaine impérial , &ciePrin«k 
en gratifie de nouveau ceux qui | 
rendu fervicoa l’Etat. L’Empereur diviâ j 
.en deux clafifes la Nation conquérante % 
la ’ première v) éonipofée des Vicerois ^ ! 
des Généraux, des. .Gouverneurs .&[ des i 
Minières , eft ap^Uée la clatTe det 
Omrhas : chacun deux eft obligé d’en* ’ 
Iretenir à' fes dépens Un corps de Calva^ | 
lcrie toujours/ prêt -.à (.agit aux ordreé 
du So'Hverain .ce corps eft plus où 
moitks ! confidérable , félon la ioldo de 
rOrntha, ou la quantité de terres qu’on 
lui a affignée. Il eft tels de ces Seigneui>s 
qui tirent du Souverain jufqu’à fi^x mib 
lîoBS par an^ mais le rang oc les biem 



• ’ A 

' " ‘{a) Ce.s terres pioffédées, en forme de penr 

ftôn ou de bénéfice , s’appellent Jaghirs , com- 
me en Turquie les tttres que le Sultan diftri- 
h|ie il.yie» te^nomment/Timars. ^ » 
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iflies Ofnrftas 'ne paflent ' point à lents 
tils > l’Empereur eft leur Unique héri- 
tier î il eft rare même que le fouvenir 
des Cervices dù pere contribue à la 
fertune du hls. Les enfans d’un Géné* 
ral demeurent (impies (bldats , ‘ pauvres 
& méprifësy quand 'ils ne Ce rendent 
point recommandables par leur courage 
& leur mérite. 

> La fécondé clafte y connue fous le 
nom de Manfebdars y eft* coïnpofée 
d’Officiers fubalteriîes de‘ l’armée ou de 
la Cour : on paffe de î" cette clafte à la 
première,* quand on fe diftingue par 
quetqu’aftion d’éclat, • » • • 

Au refte^ ces Seigneurs Moèols ^ tirés 
dé la pouffiere ou de la fervilude , étran* 
gcw, aventuriers', manquent d’éduca»* 
don v'dé lumières te de fentimehs d’hotijik 
fteur J’ ‘ils ne fe diftinguent guéres qué 
par leurs crimes & leur luxe î orr les Voit 
rarement fortir , fans être montés fur des 
jélépHans équipés avec Uné magnificence 
tOyale ou port^ fur des I^lanquins 
éclacans d’pr de pierreries ; ils font 
toujours précédés ou fifrvis par une foule 
de = cavaliers & d'efclaves couverts de 
ibie ; enfin rien n’eft plus fier 'que cei 
^s epurtifans ; ; mais l^r éclat ert^nté 
difparott devant l*£mpereur>'' ett^pîél 
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font obligés de venir faire la courdeu» 
fois par jour ; ils font en fa prëfence ^ 
ou profternés ou debout , & toujours 
dans l’attitude d’efclaves., Si l’Empereur 
ouvre la bouche , & s’exprime com- 
me il convient à un Monarque , ils 
lui prodiguent les louanges les plus 
outrées ; fouvent on les voit lever les 
yeux & les mains vers le Ciel , ■ en 
criant de toutes leurs fcwces, Merveilles^ 
merveilles \ il a dit merveilles. Leur 
anéantiffement eft tel , qu’ils n’ont rien 
en propre , pas même des noms de 
famille ; iis ne font connus que fous 
des dénominations , qui défignent les 
offices , les titres & les dignités dont 
ils font pourvus ^ ou qui indiquent leurs 
qualités , foit bonnes , foit mauvaises ; 
ils en changent quelquefois lorfquils 
pafTent d’un emploi à un autre , fouvent 
par la volonté du Souverain , & pref- 
que toujours à l’occafion d’un événe- 
ment qui les aura rendus fameux. ^Babar 
introduifît à fa Cour la langue Perfa'ne, 
que les Indiens n’entendent ni n’écri- 
vent ; enfin il ordonna qu’une . armée 
de plus de cent mille hommes , cam- 
peroit toujours aux portes du Palais ^ 
afin de. contenir, par la terreur ■ les grands 
& :les^ petits. n no>s*('V‘ 
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' Cette forme de gouvernement, qui 
ne refpire que le defpotifine & la tyran- 
nie , doit être regardée comme très- 
vicieufe ; c’eft à elle qu’il faut attribuer 
toutes les Révolutions dont l’Indollan 
a été le théâtre , depuis près de trois 
üécles : ce qu’on doit le moins pardonner 
à Babar , c’eft de n’avoir point établi 
de loi fondamentale, qui réglé la fuc- 
ceflion au thrône ; il s’en tint à la cou- 
tume de tous les peuples , qui défigne 
les aînés pour héritiers du Royaume ; 
mais nous verrons que cette coutume 
céda fouvent, chez les Mogols, à U 
force ou au caprice. Les Princes , fils 
de l’Empereur , croient tous avoir un 
droit égal à la couronne, & s’accoutu^ 
ment , prefqu’en naifTant, à fe regarder 
I comme rivaux & ennemis : de • là les 
I guerres civiles & la politique fanguinairé 
du vainqueur , qui ne manque jamais de 
fe défaire de fes freres par le fer ou le 
I (loifon, pour s’afTurer l’Empire & la vie. 

^ Ce gouvernement , quelque defpotique 
I qu’il paroifTe , fut goûté des vainqueurs 
comme des vaincus, parce que Babar, 
toujours foutenu par les confeils de Ran* 
guildas , en fqavoit tempérer l’auflérité 
par beaucoup de clémence, d’équité 
de modération. L’Indoôan devint 
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ii(Pint fMr le commerce qu’il protégea.' 
Le vuide qu’avoit .caufé le nîàÂacre des 
Patanes à la bataille de Dehly , &: leur 
difpetfk>n fur les montagnes , fut rem- 
placé par l’affluence prodigfeüfe des Tar- 
tares , des Perlons & des A rabes qui 
dé/ertoient tous les jours leur patrie ^ 
pour venir thercher aux Indes la for- 
tune, fous uii Roi qui témoignoit la 
plus grande confiançe aux Etrangers; 
c’eft alors que les Peuples conquis don- 
nèrent le nom de Mogols à leurs vain- 
queurs , & à tous ceux qui vinrent les 
joindre de toutes les parties de l’Afiej 
tranfportant ainfî à ce nouveau Peuple 
le nom de la famille royale. Les Mogols 
confervent à peine deux ou trois géné- 
rations lia > Valeur & le courage qu’ils 
ont requ de leurs ancêtres ; ils s’ajtnol- 
lifTent & deviennent infenfiblement auffl 
foibles & aufli lâches que les originaires 
du pays : , au refie , ce ne font pas feu- 
letuent les hommes , qui , en venant 
aux Indes;, perdent y par l’excès de la 
chaleur, la force, l’a^ivlté 6c l’inflinél 
de valeur qui les, diflinguent : on a 
remarqué que l’air du pays fait la même 
imprefiion fur les chevaux , dont l’efpece 
dégénéré ; & c’eft pour prévenir .les 
Aûtes ftmeftes' de, cette, dégradation, 

J$ue 
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que lés Empereurs attirent fous leurs 
drapeaux le plus qu’ils peuvent de Tar- 
tares , de Perfans , de Turcs & d’Eu- 
ropéens , afin d’en impofer à leurs enne- 
mis par une milice Aipérieure en cou- 
rage & en difcipline ; c’eft aufili par 
cette raifon qu’ils font acheter chaque 
année jufqu’à cent mille chevaux en 
Arabie^ en Perfe & jufques dans la 
Tartarie. 

Cependant l’auteur de ces loix , qui 
ne pouvoient être reçues que par des 
elclaves , Ranguildas , qui avoir tracé 
le plan de la conquête de l’Inde , 
qui avoit tant contribué au fuccès , fut 
la première viêlime du defpotifme éta- 
bli à fa perfuafion : Babar lui devoir 
trop pour ne pas être ingrat. La pré- 
Tence d’un homme qui lui avoit mis la 
çouronne fur la tête, lui devint infup* 
portable, ôc il chercha à s’en défaire par 
un afTafilnat. Une prompte fuite , fous 
l’habit d’un Faquir , déroba le vertueux 
Minifire à la cruauté de fon Maître. Ran- 
guildas fe fauva dans un village aux extré- 
mités de l’Empire , où il vécut heureux ; 
mais l’ingrat Babar^ éprouva bientôt que 
]a puififance la plus abfolue , les thréfors 
& les armées , ne font quelquefois pas 
d’un fi grand fecours qu’un ami : ea 
TomcIXt D 
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effet, dès qu*on le vit privé de l’appui 
d’un homme, dont la tête & le bras 
avoient été li long - tems Tes uniques 
reffources , on confpira contre lui : plu* 
fleurs foulevemens éclatèrent : le thrône 
fut ébranlé : le Peuple , fatigué & mé- 
content , attribua à l’ingratitude de 
fiabar tous Tes malheurs , & la fférilité 
de la terre , qui , pendant pluüeurs an« 
nées , refufa aux travaux du Laboureur 
fon tribut ordinaire. L’Empereur , pour 
prévenir une Révolution générale , fouf* 
crivit enfin aux vœux de Tes Sujets , 
& fit chercher Ranguildas pour lui ren- 
dre l’adminiffration de Tes affaires ; mais, 
foit que ce Philofophe fe défiât du re- 
tour forcé de Babar , foit qu’il préférât 
les charmes de la folitude & de la cam- 
pagne , à l’éclat & aux dignités , il refia 
dans le village qui lui fervoit d’afyle^ 
6c ce ne fiit qu’à force de perquifitions, 
6c par le fuccès d’un flratagéme fingur 
lier (a) , que Babar eut le bonhoir de le 



(â) Babar publia un Edit , par lec^el il or^ 
donnoit à tous les payfans de fes Etats de 
conduire à Dhely tous les bazards ou marchés ' 
de leurs villages. Cet Edit bizarre étonna tout 
l’Empire. Les Villageois , voifins de Ranguil- 
das, le confulterent : Allez, mesenfans^ leur 
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«découvrir» Il lui rendit fa con^ance &c 
le fit le dépofitaire de toute fon autorité. 
Le Miniftre Philofophe rétablit bientôt 
le calme dans tout l’Empire ; & pour 
comble de bonheur , la terre reprit 
fon ancienne fécondité. Ranguildas mou*, 
rut dans une heureufe vieillefle, em-. 
portant dans le tombeau les regrets du 
Peuple, de la Cour & de fon Maître.' 
Babar , comblé de gloire , le fuivit peu. 
d’années après : ce Prince eft regardé, 
dans THiftoire des Mogols , comme le 
plus fage des defcendans de Tamerlan. 

L’Empire , après la mort de Babar , 
fut expofé à d’étranges Révolutions.' 
Amayum ou le Fortuné , fon fils 5c 



dit-il , préfentez-vous à l’Empereur , & dites*' 
lui : Seigneur , le bazar de notre village eft 
prêt à exécuter tes ordres ; mais comme il 
ignore le chemin de la Capitale , il ne peut fè 
mettre en route . que tu ne lui envoies celui de 
Dhely pour lui fervir de guide. Les payfans 
fuivirent le confeil du Philofophe. Babar , en* 
chanté de la réponfe ingénieufe des payfans „ 
ne douta point que ce ne fût Ranguildas qui 
la leur eût diélée. Retournez chez vous , leur 
dit-il, & amenez- moi l’Oracle qui vous a fi 
bien inftruits. La joie de Babar fut extrême, 

3 uand il reconnut fon Miniftre fous les habits 
’un Faquir.” 

Dij 



1530. 
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fon fuccefleur , eut l’imprudence de don- 
ner fa confiance & d’élever au com- 
mandement des armées un jeune Patane , 
appellé Chira , iffu du fang des Rois 
déthrônés par Babar. Chira , plein de 
courage & d’ambition, ne voyolt qu’avec 
douleur la couronne de fes ancêtres fur 
]a tête d’Ainayum, Les bienfaits de 
l’Empereur, l’amitié dont il Phonoroit, 
ne paroiflbient.pas à Chira des dédom- 
magemens qui confolaffent de la perte 
d’un Royaume : à peine fut-il à la tête 
deis troupes , qu’il s’appliqua à les fédui- 
re : les carefifes, les profufions , la fami- 
liarité furent les moyens qu’il mit en 
ufage ; bientôt il recueillit le fruit de | 
fes intrigues : dès qu’il fut afluré de l’at- 
tachement des Officiers & des Soldats, 
il leva le mafque , & changea fon nom 
de Chira , qui fignifie Lioii , en celui de 
Chircha^ qui veut dire Lion- Royal» 

A la nouvelle de la révolte de fon fa- 
vori , le bandeau tomba de deffius les 
yeux d’Amayum, Il apperçut le pré- 
cipice qu’il s’étoit creufé, en confiant, 
contre les loix de la prudence , fon ar- 
mée à un Prince ambitieux , bravé , & 
d’autant plus redoutable , qu’il avoit 
des prétentions légitimes. Cependant 
l’Empereur ne perdit pas courage. Il 
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raffembla des troupes , & les envoya 
.contre le rebelle ; mais celui-ci avoit déjà 
fait des progrès rapides ; fon parti étoit 
fortifié par les reftes des Patanes qui 
étoient accourus de tôutes les Provinces 
à fon camp , & par les fecours qu’il 
avoit achetés de plulieurs Rajas , aux- 
quels la puiflTance Tartare failbit om- 
brage. On en vint aux mains ; les 
troupes d’Amayum furent détruites dans 
un grand combat , & Dhely, la Capi- 
tale de l’Empire , devint le prix de la 
viéloire. -Amayum fortit en frémilTant de 
fon Palais ; mais ce ne fut que pour 
appeller fous fes drapeaux tous les Tar- 
tares , les Perfans les Arabes qui 
étoient venus fous le régne précédent 
aux Indes. 11 fe mit lui-méme à la tête 
de cette nouvelle armée , & vint cher- 
.'Cher fon ennemi jufques fous les mUrs IJ 41 * 
de Dhely. Chircha lui oppofa une ar- 
mée encouragée par le fuccès de la der- 
nière bataille. 

Avant que d’en venir aux mains , 
Amayum , monté fur un éléphant d’une 
taille énorme , qui le mettolt en fpeftacle 
aux deux armées , s’arrêta pour encoura- 
ger fes Tartares ; il leur rappelloit la gloi- z- 
re de Tarmelan, l’éclat & le nombre des 
.viéfoires , ôc l’étendue des conquêtes 

Diÿ 
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de ce Prince. Ctfl à un rebelle , leur 
dilbit - il , ^ui ^hercke à Je dérober au 
fupplice , que vous alle^ avoir affaire; 
ne ^ croye:^ ' pas que les Indiens qu’il 
iraîne au combat malgré eux , réjijitni 
AUX vainqueurs de l’Orient ; à la vm 
de leurs maîtres armés pour les châ- 
tier , vils efclaves , ils difparoîtront 
€r iront chercher leur Jalut Jur les ménies 
montagnes qui leur fervirent d’afylt^ 
iorfque Babar mon pere les vainquit 
par vos mains : pour moi y quel que 
fou le fuccïs de cette bataille , on nu 
verra combattre ou périr en digne fils 
de Tamerlan. 

Maïs le courage & la fierté d’A- 
niayum ne paflferent point dans le cœur 
de les foldats : ce n’étoient plus ces Tar- 
tares invincibles , dont une poignée 
avoit conquis les Indes fous Babar: 
on ne les diftinguoit des Indiens , que 
par la couleur moins noire de leur 
vifage. Les premiers fuccès de Chircha 
leur avoient ôté la confiance & l’auda- 
ce , qui font les plus fûrs garans de la 
viftoire ; enfin ils combatirent moins 
dans l’efpérance de vaincre, que par 
la honte d’abandonner l’Empereur : le 
fuccès fut tel qu’on devoit l’attendre 
du découragement ; à peine les Tarta* 



- - 
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nés tinrent ils quelque tems , ils fu> 
rent enfoncés , vaincus & pourfuivis. 
Les Perfans fe comportèrent avec plus 
de courage ; mais ils furent envelop- 
pés, il ne s’en fauva qu’une petite 
partie , qui fe fit jour , le fabre à la main , 
an milieu des vainqueurs. Amayum , 
après avoir fait des prodiges de va- 
leur , s’élançoit dans un gros d’indiens, 
pour ne pas furvivre à la perte de fa 
couronne ; mais il fut arrêté par les 
PerÊins qui le forcèrent de fe référé 
ver pour un tems plus heureux, & qui 
l’emmenèrent avec eux. Amayum eut 
peine à fe réfoudre à la fuite ; mais 
enfin l’idée qu’on lui donna du carac- 
tère de Cha-Abas , Roi de Perfe , le dé- 
termina à chercher un afyle en fa Cour : 
il gagna donc l’Indus fans d’autre efeorte 
que celle de quelques cavaliers Perfans : 
rien ne le foutint davantage dans cette 
retraite laborieufe, qu’une aventure fin- 
guliere : accablé de douleur de fa- 
tigues , il s’étoit endormi fur le midi, 
au milieu d’une campagne expofée aux 
rayons brûlans du foleil. Une Aigle , 
fuivie de fes Aiglons , plé^ant dans les 
airs , s’arrêta tout - à - coup fur la tête 
de l’Empereur , les ailes étendues , & le 
mit à couvert des ardeurs du foleil , peà 

Div 
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dant tout le tems de Ton fommeil. Quel, 
ques > uns des compagnons de la fuite , 
verfés dans la fcience des arufpices , que 
la fuperûition entretient encore aujour- 
d’hui en Orient, tirèrent de cette eîpece 
de prodige , les augures les plus flatteurs ; 
ils oferent annoncer, fur la foi dupréfa<*' 
ge , au Prince fugitif & déthrôné , que les 
Indes le reverroient un jour régner, avec 
plus d’éclat &L de fortune. Amayuin 
ouvrit fon cœur à l’efpérance ,• & fe ren- 
dit à la Cour du Roi de Perfe, pour 
implorer fa proteftion. 

La première entrevue des deux Rois 
fe fit dans un vafte jardin , où il ne fe 
trouva qu’un feul fopha , foit par 
l’effet du iiazard , foit plutôt pour faire 
fentir à l’infortuné Mogol l’énorme dif- 
tance qui fe trouve entre un Prince 
précipité du thrône, & un Monarque 
puiffant affermi dans fes États. L’in- 
dignation & la douleur fe peignirent 
alors vivement fur le vifage d’Amayum : 
fa fierté fut choquée de voir que , fans 
égard pour fa dignité & fon infortune, 
le Roi de Perfe voulût le réduire à paroî- 
tre debout devant lui , 6c dans la poffure 
d’un fuppliant ; cependant il prit , avec 
une préfence d’efprit admirable , un 
parti qui convenoit à fon rang & à fa 
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fituation préfente. Il invita le Roi de 
Perfe à s’afleoir fur le fopha , tandis 
qu’il s’aiHt lui-même à la gauche ( qui eR 
la place. d’honneur en Orient ) fur l’étui 
de fon arc; enfuite il expofa en peu 
de mots fes malheurs , & pria le Roi 
de Perfe de lui fournir une armée , pour 
fe rétablir fur le thrône. Cha-Abas, 
frappé de la grandeur d’ame de fon 
hôte , le confola , Sc lui engagea fa foi 
qu’il l’aideroit de toutes fes forces , 
pour le remettre eji pofTeflion d’une 
couronne qu’un Sujet ingrat lui avoit 
enlevée ; êi en attendant l’effet de fes 
promelTesjil lui affigna un Palais, des* 
Officiers , de groffes penlions & un 
ferrail : enfin il<'le traita en Roi. . 

Cependant Chircha, affis fur le tlvône 
des Indes, fe montroit digne de fa fc»- 
tune par le rare afifemblage des vertus 
& des talens qui confacrent le fouvenir 
. des plus grands Rois. Il pardonna i 
tous ceux qui s’étoient fignalés en fa- 
veur d’Amayum il fit plus , il renvoya 
à ce Prince , avec une générofîté incon- 
nue en Afie , la Sultane Reine , qui 
pafibit pour la plus belle femme des 
Indes , 6c qui étoit alors enceinte. 
Amayum, perfuadé • qu’un Sujet qui 
avoit ofé lui ravir la couronne , pouy 
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voit lui avoir fait plus d’un outrage ^ 
refufa de recevoir l’Impératrice. Cette 
Princeffe défolée fe réfugia auprès de 
la Reine de Perfe ; de • là elle écrivit 
à l’ufurpateur , qu’il eût à rendre témoU 
gnage à fa vertu : Chircha jura liir 
l’Alcoran, qu’il avoit traité non -feule- 
ment la Reine, mais toutes les autres 
femmes d’Amayum , avec les égards 
le refpeél dûs à leur rang & à 
leur fexe. RafTuré par le ferment de 
Ton ennemi , Amayum reprit la Reine , 
pour qui il avoit la plus vive paûion. Elle 
lui donna bientôt après un fils , qui 
'depuis régna aux Indes avec éclat» 
fous le nom d’Akebar. 

Au refie , la Révolution de l’Indoftan 
ne fut funefle qu’au feul Amayum. 
Ghlrcha faifoit coniifler toute fa gloire 
à augmenter le nombre ôc les richeûTes 
de fes Sujets. Il tourna fes principales 
vues du côté de l’agriculture & des 
arts : jamais Prince rie protégea avec 
plus de fuccès > ces fources de l’abon- 
dance & de la profpérité. Il fit , fur- 
tout en faveur du commerce , des 
établiiemens qui étonneroient la magni- 
ficence de nos Rois les plus riches 
de l’Europe ; c’eft lui qui conftruifît fur 
les grandes toutes » de joiunée en )our- 
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née de chemin , & dans toutes les 
Villes de l’Empire , de vafies Caravanfe- 
ras ou Hôtelleries publiques , pour met- 
tre à couvert les voyageurs & les mar- 
chandifes. Il établit dans ces hofpices , 
aux dépens du thréfor royal , un certain 
nombre d’indiens , dont l’emploi eft de 
fervir gratuitement les pafTans. 11 taxa 
au prix le plus modique les vivres pour 
les hommes &i les chevaux , défendit 
qu’on prit rien aux gens de pied. Il 
orna ces Caravanferas de bains , & fit 
planter autour de longues allées d’ar- 
bres, pour rafraîchir les voyageurs. Rien 
n’eft plus agréable &c plus commode 
que ces- lieux publics, dans lefquels on 
trouve toujours en foule des Marchands 
de toute efpece , des Muliciens , des 
Danfeufes , des Comédiens , des Arti- 
fans & même des Médecins. A l’exem- 
ple du Prince , plulieurs riches Muful- 
mans confacrerent la meilleure partie 
de leur fortune à multiplier ces éta- 
bliffemens utiles, recommandés avec 
beaucoup de force par l’Alcoran. 

La réforme des poids 6c des me- 
fures, l’ufage des balances qu’il intro- 
duifit aux Indes , le foin enfin qu’il eut 
d’appeller dans l’Empire les découvertes 
utiles qu’il put faire dans les Pays étratv- 
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gers y mirent le comble à fa gloire : 
pour furcroît |ie bonheur , la paix ne 
fiit jamais altérée fous fon régne , tant 
U fçavoit en impwfer à fes ennemis , 
par la force & la difcipline des armées, 
qu’il entretenoit , & par fon artillerie 
qui paffoit pour la meilleure de l’Afîe^ 
Chircha n’avoit point d’autre plaifîr, 
après s’être acquitté des fonèlions de 
la Royauté , que de faire la revue de 
fes troupes, de prendre part à leurs 
manoeuvres, & fur- tout de fervir lui- 
même fon artillerie ; maUd’ardeur avec 
laquelle il fe livroit à cet exercice , lui 
devint funefte : on lui avoit envoyé de 
Bengale une pièce de canon d’une gran- 
deur énorme. Il ne voulut fo repofes 
que fur lui du foin de l’eflayer ; mais 
l’ayant trop chargée , elle creva , & il 
fut atteint d’un des éclats , qui le fit ex- 
pirer fur le champ. 

.1^51. Après la mort de Chircha, l’Em- 
pire fur déchiré par les guerres civiles î 
les Patanes vouloient conferver parmi 
eux une couronne qu’une longue, fuite 
de Rois de leur Nation avoient portée 
focceflivement : d’un autre côté , les Ra- 
jas Indiens , croyant avoir trouvé une 
.occaflon favorable de chaffer tous les 
jEtrangers , s’étoient. réunis i des fcon^ 
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tieres de la Perfe jufquau Gange, ce 
n’étoit que combes, brigandages, meur- 
tres & crimes de toute efpece : chaque 
Province étoit le théâtre de la guerre ; 
le malheur , des Peuples venoit de ce 
que,, parmi les Rois Indiens & les Sei- 
gneurs Patanes , il n*y avoir pas un hom- 
me aifez autorifë pour réunir les faélions 
& fe faifîr du fceptre. 

Amayum , réfugié depuis dix ans à 
la Cour de Perfe, apprit bientôt la 
mort de rufurpateur , & Tanarchie 
dont elle étoit iuivie. Un Faquir, ap- 
pellé Chadaula , l^i écrivit que* le Peu- 
ple , gémüTant 6c accablé , foupiroit 
après fon rétablüTement , &: qu’il n’au- 
xoit que la peine de fe montrer , pour 
chaiTer des rivaux foibles, divifés,,& 
dont aucun , ajoûtoit - il , ne méritqit de 
porter une couronne û augufte» 11 HnilToir, 
en lui rendant compte de tous les parti- 
ians qu’il lui avoir gagnés par lès intrigues. 

On conçoit quds furent les tranfports 
d’Amayum à une nouvelle li imprévue 
& fi agréable. 11 efi vrai qu’il n’avoit 
jamais perdu l’efpérance d’être rétabli 
dans fes États ; mais le Roi de Perfe ^ 
malgré fes promeflfes , n’avpit ofé atta- 
quer Chircha , dont il redoutait les ta-^ 
liens la pu^ance ; ôc. déjà Amayum 
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fuccomboit fous le poids de l’impatience 
fit de l’inquiétude. Inftruit enfin d’un 
événement après lequel il avoit fbupiré 
fi long - tems en vain , il fe rend au 
Palais de fon pro teneur, & lui tient 
ce difcours : Vufurpauur ejl mort ^ SeU 
gneur y lui dit -il; la Divinité a tourné 
contre lui les armes qu'il deJHnoit à fa 
défenfe : il ejî tems de rétablir ton ami 
& ton hôte fur le thrône de fes ancêtres • 
mes Peuples me tendent les bras : ne 
fais point languir leur attente je ne te 
demande qu'un petit nombre de tes bra- 
ves foldats : c'ejl avec leur fecours que 
les Indes me reverront triomphant ; au 
tejle\ tes 'bienfaits demeureront éternel^ 
lement gravés dans mon ame-: une' paix 
éternelle entre ton Empire & ‘le mien 
affurera le bonheur de nos Sujets. Je te 
cède aujourd'hui , pour prix de tes fervi- 
ces , la Province de Kandahar , dont je 
te mettrai en poffedion j dés que je ferai 
rentré dans mes Etats ; de plus , je' ne 
rougis point d'offrir à mon bienfaiteur 
& au plus grand des Rois un tribut 
que tu régleras toi -même, 

' Le Monarque Perfan reçut avec avi- 
dité l’offre que lui faifoit l’Indien d’être 
fon tributaire, & fur-tout de lui céder 
l’importante Provkice de Kandahar, 
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qui a toujours été le motif des guerres 
qui fe font élevées entre les deux Peu- 
ples. Prince^ lui répondit Cha-Abas , 
en lui tendant la main , difpofe de mes 
armées & de mes thréfors ; vole à la 
conquête d*un Empire dont ton courage 
te rend encore plus digne quêta naijfance, 
y accepte tes offres ; écoute mes confeils 
& daigne ~ en profiter : dis que tu auras 
recouvré la couronne de tes ancêtres^ ( car 
ta valeur y tes droits légitimes & l'ami^ 
tié des Peuples me garantîffent le fuc*> 
cés de ton expédition , ) que ta politi- 
que entretienne une haine implacable en- 
tre Us Patanes & Us Rajas ; ce n'ejl 
qu'en détruifant Us uns par la main 
des autres , des Sujets faSieux & intraU 
tables , que tu trouveras fur le tkrône 
la fureté & la gloire, 

Amayum fqut très -bien profiter des 
forces des confeils de fon allié. 11 
fe mit en route avec douze «nille hom- 
mes de cavalerie Perfane , & s’avança 
rapidement vers l’Indus ; tout plia fous 
fes armes ; la réduélipn des Provinces 
qui s’étendent de la Perfe jufqu’à Lahor 
lui coûta à peine quelques légers com- 
bats ; fon armée groffiflbit chaque jour 
par l’afHuence des Tartares qui accou- 
roient de toutes les parties des Indes, 
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pour combattre fous leur ancien Rot« 
.Tout annonçoit une nouvelle Sc écla** 
tÿnte Révolution , lorfque Lahor ^ la 
.Ville la plusxiche , la plus peuplée & la 
plus forte de l’Émpire , après Dhely , re: 
fufa de lui ouvrir Tes portes. Un Seigneur 
Patane s’étoit emparé de cette Place 
importante , & s*y étoit établi une Sou- 
veraineté qui comprenoit toute la Pror 
vince de Pingiab ou des Cinq- Rivières. 
Amayum fe trouva dans le plus cruel 
embarras : entreprendre un Hége qui 
ne pouvoir manquer d’être long.& dan- 
gereux , c’étoit donner le tems aux Pata*> 
n|és 6c aux Rajas de fe reconnoitre , 
de fufpendre leurs querelles & de fe 
réunir contre lui , comme contre l’en- 
nemi commun ; pafTer outre , c’étoit s’ex- 
pofer à perdre la communication avec la 
Perfe & avec les Provinces qu’il venoit 
de foumettre, & fe couper abfolument 
toute retraite, au cas qu’il lui furvînt quel- 
que difgrace. Amayum , inquiet agi- 
té, ne fçavoit à quoi fe déterminer, 
lorfque l’audace de cent jeunes Perfans 
le délivra de la plus cruelle perplexité. 
Cette poignée de foldats fort du camp , 
les uns déguifés en (<*) Faquirs, les 



(<i) Les Faquirs font des efpeces de Moines ^ 
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autres en Santarons : ils fe partagent en 
pluiieurs petites troupes*, s’écartent du 
grand chemin ,> & arrivent , par plu- 
ëeurs endroits , fur le foir , à Lahor. 
Les premiers arrivés entrèrent fans diffi- 
culté , dans la Ville , mais les derniers 
trouvèrent les portes fermées : ils deman- 
dèrent avec inflance qu’on les intro- 
duisk ; mais comme on ne daignoit leur 
faire aucune réponfe , ils fe mettent à 
pouffer des cris lamentables , & à me- 
nacer les habitans des vei^eances du 
Dieu proteâeur des pauvres ëf de 
rhofpitalité. Le Souverain de Lahor , 
attendri , fe hâta de leur ouvrir les 
portes 6c de leur didribuer une au- 
mône abondante. .Ceux-ci fe réunirent 
bientôt à leurs camarades , & tous en- 
femble fe rendirent au Château , comme 
pour remercier le Prince de fes faveurs ; 
mais ils ne l’eurent pas, plutôt apperçu, 
quoiqu’cnvironné de faGarde , qu’ils s’é- 
lancent fur lui , tirent leurs poignards , ëc 
le maffacrent avec tous ceu& qui l’açcom- 
pagnoient, fans qu’aucun'd’eux fût bleffé. 



les uns Mufulmans , les autres Seélateurs de 
Brama, fort révérés dans les Indes , fyr-tout 
les derniers,,,. ..... 
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tant leur réfolution imprévue avoit jette 
de terreur dans* tous les.erprits. Après 
cette, expédition , ils introduifent dans 
le Château l’Empereur qui attendoit 
avec impatience aux portes de la Ville 
le fuccès de leur entreprife. Amayum 
s’alTura de- fa -conquête par une bonne 
garnifon , & s’avanqa herement vers 
Dhely. • , 

' Tous les obftacles s’évanouirent de- 



vant lui ; c’étoit le tems des profpéri- 
tés ; la Fortune , fi long-tems cruelle 
à l’égard d’ Amayum , ne fongeoit plus 
qu’à le dédommager des dii^races paf- 
fées. Les Patanes & les Rois Indiens, 



furpris & déconcertés par une rapidité 
qui leur paroiifoit tenir du prodige, fe 
fournirent les uns après les autres : les 
plus opiniâtres fe réunirent & formè- 
rent une armée plus confîdérable par 
le nombre que par la valeur. Amayum 
combattit remporta une viêloire facile 
& complette : Dhely lui ouvrit fes por- 
tes, le proclama Roi; & tous les ha- 
bitans de l’Indoftan , Patanes & Indiens , 
tombèrent à fes pieds. 

Amayum fe montra digne de la vic- 
toire par fa clémence , fa politique pro- 
fonde, & la reconnoiffance qu’il fit écla- 
ter à l’égard du Faquir Chadaula , qu’il 
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combla de carefles ha de bienfaits. 11 
eft confiant que Chadaula contribua au- 
i tant par fes intrigues à la Révolution, 

I . que le Roi de Perfe par fes thréfors 
I & fes troupes: l’Empereur' lui alligna 
I des revenus immenfes &L en propre , 

( contre l’ufage de l’Empire. La poflérité 
: de Chadaula efl encore aujourd’hui en 

poffeffion d’un vafte domaine dans l’In- 
^ do^an, où elle tient le premier rang ' 
après la Famille Royale. Pour lè Fa- 
{ quir , il eft honoré comme un Saint ; 

E on lui a élevé un tombeau fuperbe , que 

!■ les Empereurs & les Peuples s’empref- 

i, fent de vifiter. En comblant un fujet 

li fidele de biens & d’honneurs, Amayum 

li immortalifa fa reconnoilTance ; mais il 

i auroit cru immortalifer fa honte hc celle 

^ des Mogols , s’il fe fût alTujetti au tribut 

I qu’il avoit promis à Cha- Abas , s’il lui 

t eût cédé la Province de Kandahar , qui 

i fervoit de boulevard à l’Empire. Il fit 

E plus ; il retint aux Indes les Perfans 

i qui l’avoient aidé à vaincre : ce qu’il 

s, y a d’étonnant , c’eft qu’il ne paroît pas 

que le Roi de Perfe ait jamais cherché 
t à fe venger d’une ingratitude qui dut 
> lui paroitre extrême. ^ 
i Cependant Amayum profitoit des 
1 confeils du Roi de Perfe , comme U 
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avoit pr'ofité de fes armées. Il humî-^ 
lia les Patanes , les afFoiblit & leur ôta 
leurs biens & leurs dignités : d’un autre 
côté , il envoya les Rajas pour s’emparer . 
du Royaume de Guzarate , dont il 
entama la conquête , au prix du fang 
des Indiens ; enbn il n’admit dans Tes 
confeils , & dans fes armées , que des 
^ Etrangers , fur lefquels il pût compter. 
On dit que cet Empereur , Mufulman 
en apparence , mais au fond Déifte , 
comme le font prefque tous les Rois 
de l’Alie, fut fur le point d’embrafler 
la religion de Brama par politique , 6c 
pour plaire au plus grand nombre de 
les Sujets ; on le vit fouvent dans les 
Pagodes prendre part aux fêtes ôc aux , 
cérémonies des Bramines : chaque jour 
de l’année il paroilToit fur le balcon de 
fon Palais avant le jour , pour adorer 
le foleil à fon lever ; fes vues étoient ^ 
fans doute , de s’attacher les Parfis : 
c’eft dans cette indifférence de toute 
religion , qu’il éleva fon fils Akebar , 
qui depuis l’effaqa. 

Amayum, au refte, ne jouit pas long- 
tems de l’Empire qu’il avoit reconquis 
avec tant de gloire 6c de bonheur : ce 
Prince , dans le fein de la profpérité la 
plus brillante , &. quoique dans la force 6c 
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la vigueur de l’âge , ne perdolt point de 
vue la mort , écueil fatal où viennent 
faire naufrage toutes les grandeurs hu- 
maines. Il avoir donné ordre qu’on lui 
conftruisît un tombeau d’une magnifi- 
cence extraordinaire hors des portes de 
Dhely ; lui - même en avoir tracé le 
plan , & l’avoit fait on\er des marbres 
les plus rares : un jour qu’il vifîtoic 
l’édifice , il monta fur une large corni- 
che, fans d’autre appui que celui d’une 
toife ; la toife fe calTe entre fes mains , 
& le Prince tombe, roule & fe brife 
les os , trouvant ainfi la mort dans le 
tombeau qu’il avoir lui-même préparé. 

Akebar, c’eft^à-dire, Iç Prince fans 
pareil , n’eut rien de la barbarie Tartare. 
Il doit être regardé comme le plus grand 
des Empereurs Mogols. U réunit en 
lui toutes les grandes qualités de fes 
ancêtres , prefque fans aucun mélange 
de leurs défauts. Il avoir le courage Sc 
l’aftivité de -Tamerlan , l’équité de 
Seick-Omar, la fageffe & la politique 
de Babar , 1^ clémence & la grandeur 
d’ame d’Araayum; mais il furpa^oit 
tous ces Princes par la vafte étendue 
de fes connoifTances. Il appella dans 
l’Empire les fçiences & les arts de 
l’Europe , ôc remplit les Indes de mo- 
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numens utHes & magnifiques ; maïs là', 
gloire de ce Prince fut flétrie par l’or- 
gueil , l’ambition , fimpiété & la cruau- 
té , dont il laifla échapper plufieurs ttînts 
à la fin de fbn régne. Un Monarque 
du caraftere d’Akebar ne pouvoir man- 
quer d’être ftmefte à fes voifins : fon 
premier foin fut d’affermir fa domina- 
tion , &' de préparer des forces capa- 
bles de lui acquérir tout l’Empire des 
Indes. Il exécuta ce double projet avec 
- une adrelfe & une profondeur qu’on 
n’auroit pas dû attendre de fa jeunefle ; 
car Akebar n’avoit pas plus de qua- 
torze ans , quand il parvint à la cou- 
ronné. D fuivit avec confiance la con- 
duite d’Amayum , qui avoit fait confifier 
prefque toute fa politique à écarter les 
Patanes des emplois militaires , à 
les amollir ; mais en fe privant du fecours 
des Patanes , Peuple brave , aguerri & 
nombreux , Akebar crut qu’il falloit 
s’attacher les Rageputès car les Tar- 
tares, les Perfans, les Arabes & les 
Turcs, dont fon armée étoit compo- 
fëc, n’étoient pas eh aflez grand nom- 
bre pour le féconder dans fes vafies 
defieins. Il mit en ufage , pour plairé 
aux Rageputes , les bienfaits , les ca- 
Xeffes & les difiinéfions. Il témoignoif 
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pour la religion de Brama , dont il pra> 
tiquoit à l’extérieur quelques cérémo* 
nies , beaucoup de penchant de véné- 
ration. Il contraâoit des alliances avec 
les Rois Indiens , dont il époufoit les 
ülles , & auxquels il donnoit les Prii^ 
celTes de Ton iang. Ces femmes. Mo^ 
golles , nourries dans le ferrail , & ins- 
pirées par Akebar , fervirent infiniment à 
fes defleins : elles exagéroient fans céflè 
à leurs époux les vertus , le courage ^ 
les libéralités & l’humanité de l’Empe- 
reur ; elles leur faifoient entendre qu’il 
ne leur étoit pas permis , par les loix de 
Brama , de faire la guerre à d’autres qu’à 
des Indiens : Des hommes , leur di- 
foient ces PrincefTes artifideufes , qui 
ne font pas fortis d^une cajle auffi no- 
ble que la vôtre y font indignes de votre 
çoUre, Akebar recueilfit bientôt le fhiit 
de fes intrigues. Les imprudens Rois 
des Indiens le laifTerent fe fortifier fit 
s’aggrandir en paix. Ils virent , fans 
s’émouvoir , l’orage fe former. & frap- 
per les Rois Patanes, établis dans les 
Indes méridionales : aucun d’eux ne fe 
difpenfa de payer le tribut , auquel leurs 
ancêtres s’étoient fournis envers Tamer^ 
lan ; & la plûpart même quittèrent leurs 
États, & vinrent fe raffembler autour 
* \ 
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d’Akebar, dont ils devinrent les premiers 
<ourtifâns , fans prévoir que cette con- 
duite aiTuroit pour jamais leur efclavage. 

Après avoir fait un effai fi heureux 
de fa politique, Akèbar fe voyant maître 
de difpofer de plus d*un million d’hom*- 
mes , tourna fes armes du côté du Midi , 
dans Tefpérance de fe'faifir de quelques 
Ports de mer , pour étendre davantage 
le commerce de fes Sujets. L’Empire 
qu’il avoit hérité de fes ancêtres , quoi- 
que confidérable , ne comprenoit pour- 
tant que les Provinces de Kandahar , 
de Cabul , de Multan , de Pingiab , de 
Dhely , 6c quelqu’autres : c’étoit la 
partie des Indes la moins riche , la 
moins abondante en diamans , en foies 
6c en mines , 6c enfin la plus defiituée 
de PortSi La partie du Midi , qui eft 
la fource la plus féconde en richefies, 
6c où fe -trouve le plus grand com- 
merce, reûoit à conquérir. Amayum 
avoit feulement tenté la conquête de 
Guzurate ; mab cette viéloire étoit réfer- 
vée à Akebar. , 

„ Le Royaume de Guzurate s’étend 
depuis la riviere Tapté , fur laquelle la 
fameufe Ville de Surate eft fituée , juf- 
qu’à l’embouchure de l’Indus ; c’eft de 
toutes les Régions des Indes , celle qui 
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i le plus de Manufactures d’étoffes 
d’or, d’argent & de foie ; le fol en 
eft très - fertile. Depuis plufieurs an- 
nées, les Portugais s’étoient rendus cé- 
lébrés fur les côtes du Guzurate , par 
leurs conquêtes & leur tyrannie. Quel- 
ques Peuples Européens , à l’exemple 
des Portugais , commençoient à fré- 
quenter les Ports de ce Royaume, & 
à y établir un grand commerce. 

Le Sultan Badur, Patane de Nation^ 
(car les Patanes avoient toujours con- 
fervé l’indépendance & l’empire dans le 
midi des Indes , ) régnoit dans le Guzu- 
rate : ce Prince , affoibli par de longues 
fcc cruelles guerres contre les Portugais , 
dont les Généraux venoient de lui enle- 
ver tout récemment l’importante Ville 
de Diu, fut déconcerté aux approches 
d’Akebar qui avoit une armée formida- 
ble. Il fe rappelloit les fuccès des Mogols 
contre les Patanes de Dhely leur nom- 
bre , leur fierté , leur cruauté , leurs 
menaces , les prétentions de leur Chef 
à l’Empire de toutes les Indes , lui inf» 
piroient de la défiance fcc de la terreur : 
d’un autre côté , il ne fe défioit pas 
‘ moins de l’ambition des Portugais , déjà 
£ fatale à fes ancêtres ; mais il crut 
$voir moins )à craindre de cette Nation^ 
Tome JX, E 
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dont' le' Roi 
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& les printipale's fofce^^ 



étoient féparés de fes Etats par des mers 



-immenfes , que des Mogols puiflfam- 
ment établis dans le fein de l’indoftan : 



c’eft pourquoi il fe hâta de terminer fes 
querelles avec les premiers , qui eonfen- 
tirent même de joindre leurs troupes 
■aux hennes, pour s’opppfer à Akebar, 
dont ils ne redoutoient guéres moins 
le courage l’ambition , que Badur 
même. ^ ' 



' A la nouvelle de ralllance ;des Pata*- 
nés & des Portugais , les Mogols , qui 
s’attendoient à furprendrc Badur , ou 
au moins à le combattre feul , furent 
effrayés. Ils ne pouvoient confentir de 
combattre contre les. Portugais qu’on 
regard oit comme, invincibles. Il eft vrai 
que cette Nation s’étoit fignalée par 
mille exploits qui tiennent du prodige ; 
mais la renommée avoit encore ajouté 
à la vérité. Les naturels du Pays , pleins 
encore de l’effroi dont ces conquérans 
rapides les avoient frappés , ne ceffoient 
de les repréfenter aux foldats d’Akebar , 
comme des hommes defcendus duiCiel , 
ou fortis des eaux , d’une efpece infi>* 
niment fupérieure aux Aiiatiques en cou* ■ 
rage , . en génie & en connoiffances« 
ta fra^épr. jdçs Indiens s’étoit çommus 
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iiîquée à foute l’armée Mogblc' : déjà 
elle preflbit Tes Généraux de la ramener à 
Dhely ; & fur leur refus, elleéclatoit en 
plaintes & en menaces , qui enfin dégé-» 
nérerent en une fédition ouverte. Ake-» 
bar étoit alors à la tête d’un détache- 
ment. 11 n’eut pas plutôt appris cette 
trille nouvelle , qu’il fe rendit à la grande 
armée , & la harangua. Il dit que le 
bruit des viéloires & des conquêtes de# 
Portugais étoit auffi parvenu à fes oreilles; 
mais que, loin.de l’intimider, il n’avoit 
fait qu’exciter fon courage ; .qu’il étoit 
fût de battre un Peuple , que le luxe, 
les richefles , les délices & les . cha-« 
leurs des Indes avoient amolli,; , qu’il# 
çtpient devenus odieux au ciel & à lÿ 
terre, , par, leur,orgueil, >leurs cruautés 
& leurs brigandages , & qu’enfin il n’ait- 
roit à faire qu’à une poignée de cçs 
Etrangers dont il purgeroit l’AfieV 
A ces rnots , il donne le figqal du dé-s 
part ; l’armée',' ralfurée ,r^applâudit à- 
l’Empereiir , & marcha avec confiance,' 
Akebar ne laiffa pas refroidir^ eette. 
ardeur. Dès le lendemain il engagea 
la., bataille. Ees Portugais , mal fecon-' 
dés par . les,: Indiens;, furent ;.enve*: 
loppés;, & ; taillés t ep ' pièces x le .SuU[ 

jtajî.jBjdur. s’enfuit & difpàrpt pour..ja.ç< 

* 




tÔS Révolutions 

mais : fes Etats, fes thréfors, fes fem- 
mes & Tes enfans tombèrent entre les 
mains d’Akebar ; mais ce Prince qui 
confervoit toujours quelques reftes du 
earaftere Tartare , fouilla fa viftoire, 
en faifant périr dans les fupplices les 
fils du Roi déthrôné. Toutes les Villes 
du Guzurate , failles de frayeur , s*em- 
preflerent d’ouvrir leurs portes aux Mo- 
gols. Akebar auroit bien voulu s’empa- 
rer auffi de celles qui appartenoient au:( 
Portugais ; mais il eut la fageffe de les 
refpefler , dans la crainte de perdre 
inutilement l’élite de fes foldats devant 
des places fortifiées à la maniéré de l’Eu- 
rope , & défendues par des Portugais, 
11 aima mieux -conduire fon armée vie- 
torieufe dans le Del^an , dont il fe pro- 
mettoit une viéloire plus facile. 

Le Dckan eft un Royaume auffi éten- 
du , auffi fertile & auffi peuplé que I 9 
Guzurate , mais moins riche , parce 

3 'u’il n’y a pas tant de Manufaélures 6 ç 
e Commerce. Cette Région étoit par- 
tagée entre trois Souverains, tous Pa- 
fanes d’origine : ces Rois qui , avant 
l’invafion des Mpgols , né celToient dç 
fe faire la guerre , fe réunirent contre 
J’énnerrii commun , & formèrent une 
griçéc 4ont févile cavalerie montoii 
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I plus de cinquante mille hommes. lies 
Sultans Moflafa , Ambar , & la Reine 
Candé , qui alors régnoient dans le 
Dekan , commandoient en perfonne 
cette armée combinée. Ils ne tardèrent 
point à en venir aux mains avec les 
Mogols , mais la fortune trahit leur 
courage. Les Indiens , naturellement 
lâches , s’enfuirent à la première atta- 
que, abandonnèrent leurs Rois : cha- 
cun d’eux ' fut entraîné dans la fuite ; 
ils fe fauverent dans leur Capitale , pour 
défendre leur cour-onne jufqu’à la der- 
nlere extrémité. ► 

Le premier attaqué par le vainqueur , 
fut le Sultan Moflafa, qui s’éroit jette 
dans l’importante place d’Acer , avec 
les débris de fes forces ; jamais on ne vit 
dans les Indes une défenfe aufli vigou- 
reufe que la fienne. Son artillerie nom- 
breufe , dont il fe fervit avec fuccès , fes 
fréquentes forties , & plus encore les' 
chaleurs du mois de Mai , plus infuppor- 
tables que celles des autres mois , rebu- 
tèrent les afliégeans. L’armée Mqgole, 
affoiblie par les combats &c les maladies , 
ne foupiroit plus qu’après la retraite. 
Le fier Akebar prenoit déjà des mefu- 
res pour lever le fîége , lorfqu’un tranf> 

iMge lui apprit que l’eau manquoit dans, 

«*> • •• 
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la place. Cette nouvelle ranima Ion 

courage , & celui de l’armée. 

Cependant Moftafa qui ne voyoît 
plus aucun moyen de fe défendre , fort^ 
pendant la huit, de la place, féul & 
déguifé ,* pour ne' pas tomber 'entre les 
tnains d’un ennemi , dont il n’efpéroit 
aucun quartier ; mais il fut arrêté & 
conduit devant l’Empereur. Qjiios-tu} 
lui dit Akebar. Jt fais h Roi ^ répon- 
dit Moftafa avec une prcfence d’efprit 
admirable: /e fors expris de ma Capi- 
tale pour te demander un confeil teaü 
^manque dans la forterejfe y que dois-je 
faire pour échapper aux fers que tu me 
prépares ? Akebar , frappé de tant de 
grandeur d’ame , fe piqua de généro- 
fité : Vas , lui dit - il , rentre dans 
la place que tu as défendue avec tant 
de courage ; f le' Ciel s'intéreffe à ton 
faluty il ne refufera pas de Ceau à tes 
preffans befoins, Akebar ne croyoit 
rien rifquer , en* permettant à fon enne- 
mi de fe retirer : la faifon des pluies', 
qui n» commence qu’à la mi-Juin , étoit 
encore fort éloignée ; mais il fut la 
viftime de fa fécurité , plutôt encore que 
de fa générofité : car dès la nuit fui- 
vanté, il plut avec tant d’abonJance, 
que toutes, les citernes de la Ville 'furent 
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-rcmpfies/Àkebar ne s’opiniâtra pâs da-: 
Vantage. l\ changea le fiége en blocus 
& avec les* renforts puiffans, qui lut 
étoient arrivés , il vola à. de nouvelles 
conquêtes. Toutes «les autres •/Villes 
du Royaume de Moftafa ne 1 ayant' 
point pouf défenfeur , ne firent qu une 
foible réfiftance. Moftafa , cédant lui- 
même à fon infortune, rendit la 
d’Acer , abdiqua le titre de Roi , .& prit, 
du fepvice dans l’armée du vainqueur, 
qui l’éleva à -la dignité d’Omrha. i • . 

La Reine Candé ne fe défendit pas. 
avec moins de courage dans la Capi- 
tale de fes Etats; mais Ambar, Ion 
allié , qui étoit venu à fa défenfe , ayas^t 
été vaincu & tué dans une grande, 
bataille , cette • Princeffe fentit quelle 
ne pouvoir éviter de tomber au- pou- 
voir des Mogols'; & ne voulant pas 
au moins qu’ils profitafifent de fes .thre- 
fors , ëlie recueillit tout ce quelle avoit 
d’or &- d’argent , le fit fondre , U en 
compofa des' boulets de dix ou, douze 
livres, fur lefquels on. grava les im-. 
précations les plus terribles contre Aken 
bar , & elle en chargea des coulevrines. 
qui portoient-à plus d’une lieue , & qut 
répandirent tous 'ces métaux . précieux 
dans des broulfailles, aux environs, d A- 
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manadagar. Après avoir ainfi diffipi 
toutes fes richeffes , la Reine rendit la 
.Ville , & parut devant l’ennemi qu’elle 
avoit tant déteflé ; mais à la vue du, 
}eune vainqueur , Candé éprouva des 
fentimens bien oppofés à la haine. L’Era-, 
pereur, également touché de la beauté, 
du courage & de la douleur de la Reine , 
xonqut pour elle la plus vive palEon». 
11 la mit au nombre de fes femmes , 
lui défera le titre d’impératrice , con«. 
ferva pour elle, jufqu’à la ün de fa vie, 
les plus tendres fentimens. 

La conquête de deux Royaumes ü' 
riches & fi puiffans , affermit pour 
long-tems la domination Tartare dans 
les Indes. Rien n’auroit manqué à la 
gloire & au bonheur d’Akebar , ü ce. 
Prince . eût eu autant de modération 
que de valeur ; mais l’éclat de fa gran- 
deur, l’immenfité de fes thréfors, l’or- 
gueil enfin corrompirent bientôt Q)a 
ame. II ne conçut plus que des deffeins 
vafles , chimériques ÔC quelquefois in- 
fenfés. On doit mettre au nombre de 
ces derniers le projet qu’il fuivit long- 
tems d’établir une nouvelle Religion, 
& de s’arroger les honneurs divins. 
C’eft à cette extravagance Impie qu’il 
h\xt attribuer les guerres civiles, le^ 
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révolutions 6c les malheurs qui défo- 
lerent l’Empire à la hn de Ton régne ; 
mais avant que d’en rendre’ compte , 
il eft à propos de faire connoître, par 
fes plus éclatantes aâions , ce Monar* 
que y l’un des plus finguliers qui ait 
paru dans l’Univers. 

Dès qu’il fut de retour du Dékan , 
il prit le parti de détruire Dhely, la 
plus belle Ville de fes Etats > fans au- 
cune autre raifon que celle d’immorta* 
lifer fon nom , en conftruifant une nou- 
velle Capitale encore plus magnifique; 
en conféquence , il fe tranfporta à Féti- 
pour, où il bâtit un Palais 6c une 
Mofquée avec des frais immenfes. Tous 
les Grands de l’Empire le fuivirent dans 
cette nouvelle réfidence. Ils épuiferent 
leurs thréfors , en édifiant des maifons 
fuperbes, 6c en peu de tems Fétipour.* 
devint une des plus vafles Villes des 
Indes ; mais l’air 6c les eaux , égale- 
ment mal-fains, combattirent le choix 
d’Akebar , qui fe vit forcé d’abandon- 
ner fa Capitale. Il tranfporta de nou>r 
veau le fiége de l’Empire fur les rives 
de ja Gemna , aux environs de Dhely y 
dont les ruines fervirent à la conftnuc- 
tion de la nouvelle Ville qui furpafla 
l’ancienne en éclat 6c en magnificence; 

E V 
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mais l’ihconftant Akebar fe laffa bien- 
tôt de ce réjour. Il vouloit que la Ca- 
pitale de l’Empire portât fon nom. 

■ il choifit pour cet effet Agra',’ Ville 
peu connue jufqu’alors ^ & fituée aufli 
fur les rives de la Gemna , à en- 
viron quarante lieues de Dhely. Il y éle- 
va le plus magnifique Palais qui foit 
aux Indes (a) : les dépouilles du Gu- 
zurate & du Dékan furent confacrées 
pour l’embellir. Les Grands , aidés des 
largeffes d’Akebar , ornèrent la nouvelle 
Ville de Palais & d’Hôtels : bientôt 
plus d’un million d’ames , Mogols, In- 
diens , Patanes , Perfans , Chinois , 
Arabes & Européens vinrent l’habiter ; 
ils s’établirent fur l’une & l’autre rive de 
la riviere de forte que la longueur 
de cette Capitale s’étend des deux côtés 
•d’environ trois lieues , mais la largeur eft 
très - inégale & ne répond point à la 
longueur. Akebar ne manqua pas de don- 
ner à cette Ville magnifique fon nom ; 



, (a) La maçonnerie en eft d’une efpece 
de pierre de taille rouge, aufli belle que le 
marbre. Les pierres font placées avec tant 
d’art , qu’il eft impolTible d’en remarquer la 
jointure. 
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ftn l’appèlîàV taht "iqüTll vécût, Akeïiara- 
bad (æ) mais il n’eut pas plutôt fermé 
les yeux j 'qu’elle reprit fon ancien nom 
d’AgraJ C’eft ainfi que l’habitude con- 
fond préfque doujours la vanité ,& les 
projets des' Monarques les plus puiflfans* 
" Le goût des entreprifes fingulieres 
5c bizarres fe fortîfioit de plus en plus 
dans l’ame de ce Prince.- Il ordonna 
qu’on lui conftruisît un vafle Palais de 
bronze pour fe dérober aux chaleurs 
qui font encore plus immodéréesà Agra , 
que dans les autres parties des Indes^ 
Il ne s’apperqut de l’abfiirdité de. fon 
delïein', que lorfqu’on l’eut convaincu 
que la matière m^anqüeroit à fon ouvrage, 

• Mais on doit bien fe donner de gardé 
de mettre au nombre des entreprifes 
infenfées de ce Prince les ordres qu’if 
donna d’embellir le chemin qui conduit 
d’Agra à Lahor , éloignées l’une de l’au- 
tre de cènt cinquante lieues , d’une allée 
d’arbres qui , par leur verdure éternelle , 
& leur ombre toujours fraîche , mettent, 
pendant une fi longue route , les voya- 
geurs à l’abri des rayons du foleil : c’eft 
le monument le plus agréable &lè plus 
utile qui foit aux Indes. 



(-4) La Ville d’Akebar. 




; 
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■ L’admînlftratlon^ de l’Empire, l*éx^» 
cution des prejets dont nous venons 
de parler , &c de bien d’autres, ne fuffi- 
foient pas pour occuper le génie puiflant 
& inquiet d’Akebar. Il n’avoit pas en- 
core achevé de conftruire Agra , qu’il 
s’étoit mis en campagne pour attaquer 
un Roi Indien , appellé le Rana , defeen- 
du , comme nous avons dit , de Porus. 
Les Etats de ce Prince font confidéra* 
blés & très -peuplés , puifqu’il peut 
Tnettre , à ce qu’on prétend , plus de 
deux cent mille hommes fur pied. La 
Capitale de ce Royaume eft appellée 
Chitor , & n’efl éloignée que de douze 
journées de Dhely : cette place eft fîtüée 
fur une montagne efearpée^ ifolée de 
toutes parts , ôt environnée d’une vafte 
plaine : une riviere, large & profonde, 
arrofe le pied de la montagne, 6c U 
fertilife : la Ville renferme dans fon fein 
des fources abondantes d’eau pure , & 
des campagnes qui produifent affez de 
riz & de fruits pour nourrir une garni- 
ion médiocre : enfin elle pafifoit pour im- 
prenable ; & il n’en fallut pas davantage , 
pour déterminer le fier Akebar à en entre- 
prendre le fiége. Comme le Rana étoit 
exaû à payer le tribut auquel il s’étoit 
ibumis, l’Empereur n’avoit aucun mo- 
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t!f légitime de l’attaquer ; mais Akebar 
brûloit d’envie d’efîayer fa fortune con- 
tre les obftacles les plus terribles ; c’eft 
pourquoi , fans aucun préambule, il 
Ibmma le Rana de lui (a) céder fon 
époufe Padmanni, qui paflbit pour la plus 
belle femme de l’Àfie , le menaçant, 
en cas de refus , de porter le fer & 
le feu dans fes États. Le Rana étoic 
l’amant de fa femme , & il en étoit ado- 
ré. Furieux à l’excès de la fierté , ^es 
menaces & de l’indignité du procédé 
d’Akebar , il lui répondit que nul hom- 
me dans l’Univers ne lui arracheroît 
fon époufe , & qu’il bravoit fon orgueil 
6c fa puififance. 

Akebar , qui s’étoit attendu à une 
pareille réponfe , raffembla une armée 
formidable , & marcha dans la’ Pro- 
vince de Chitor. Cependant le Rana ne 
s’étoit point endormi. 11 avoit négocié 
de toutes parts auprès des autres Rois In- 
diens, pour les éclairer fur les brigan- 
dages des Mogols , cette race 'de ty- 
rans , venus exprès , difoit-il , du fond 
de la Tartarie, pour s’engraiffer des 



(<ï) Une pareille propofition n’eft- pas fi 
mal-honnête chez les Indiens , parmi Icfquel* 
)|i répudiation a lieu , qu’en Europe. 
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dépouilles Sc du fang des Indiens qui rie 
les avoient jamais ofFenfés. Il ejl tems^ 
ajoûtoit - il , de nous réveiller de cette 
Jfïinejle léthargie qui tient depuis Jî long- 
tems notre valeur enchaînée , d' ap^ 

prendre aux Tartares que nous fommes 
les héritiers de' ces braves Indiens qui 
ont fçu réji^er aux plus célèbres con~ 
quérans : reunijfons feulement nos for- 
ces , & nous vaincrons des ennemis^ qui 
n ont jamais trouvé la victoire^ la puif- 
fance & leur falut , que dans nos dif- 
çordes & notre indolence. Mais de tous 
les Rajas qui rempliflbient alors les In- 
des , deux feuls eurent le courage de 
fe mettre en campagne. Akebar rem- 
porta fur eux une viftoire complette, 
& parut aufli-tôt devant Chitor dans 
tout l’éclat de fa gloire & de fa puif; 
fance. Ses foldats couvroient là furface 
de plufieurs lieues de terrein : les ten- 
tes impériales & celles des Officiers, 
brilloient d’or & de diamans. Un ap- 
pareil fi magnifique ' & fi guerrier n’en 
impofa point au Rana. Il fe défendit 
avec courage. L’artillerie d’ Akebar , 
qui droit de bas en haut , ne porta 
pas le moindre dommage à la place ; 
enfin ce fier Prince fe confirma pendant 
deux ans en de vains efforts, Défefi^' 

a ^ 
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përé des infultes des afliégés , & du 
fuccès humiliant de Ton entreprife, il eut 
recours à la rufe. Il écrivit au Roi In- 
dien, qu’il étoitprét à lever le fiége , & 
à lui reftituer fes Etats , pourvu qu’il lui 
permît de voir la Princefle , & d’en- 
trer dans la forterelTe, pour confidérer 
la feule place capable , lélon lui , dans 
l’Univers , de tenir contre fa puiffance; 
Le Rana , féduit par l’efpérance d’être 
délivré d’un ennemi qui , depuis fi long- 
tems , défoloit fes Etats , & raflurépar le 
ferment qu’Akebar fit , fur l’Alcoran , de 
lever le fiége , lui accorda fa demande , 
& le reçut dans la place où il entra , 
fuivi feulement de cinquante hommes : 
on le traita avec le refpeft dû à fa 
dignité, & on lui fervit un magnifi- 
que repas , à la fin duquel parut Pad- 
manni : fes charmes firent pour lors 
fur le cœur de l’Empereur l’effet le plus 
fenfible : il fe contint pourtant, & ne 
fe répandit point en louanges outrées 
fur fa beauté. Avant que de fe féparer de 
Rana , il lui fit préfent d’un cimeterre 
enrichi de diamans. Le Rana , charmé 
de la franchife & de la modération d’A- 
kebar , le reconduifit jufqu’aux portes 
de la Ville : déjà ces deux Princes fe 
faifoient'les derniers adieux , lorfque le 
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Mogol , feignant de ne pouvoir quitter 
l’Indien, fans lui donner de nouvelles 
marques de reconnoilTance d’amitié, 
lui jetta au coi Ton collier de perles. 
U l’avoit fait enfiler exprès dans une 
corde très- forte. A l’aide de ce collier, 
l’Empereur, plein de force & de vi»> 
gueur , tira le Rana hors de la porte , tan- 
dis que les cinquante hommes qui l’ac- 
compagnoient , difperferent la foible 
fuite du Roi Indien. Akebar auroit même 
ce )our-là emporté Chitor , s’il avoit eu 
foin de pofter aux environs quelques fol- 
dats d’élite ; mais il fe regardoit comme 
trop heureux d’emmener fa proie fans 
obftacle , ne doutant point que Padmanni 
ne lui livrât la place, plutôt que de mettre 
les jours de fon époux en danger. Mais 
il eut beau fommer la Princefle , &c 
faire paroître le Rana à la vue des allé- 
gés , nud , les mains liées derrière le 
dos , à genoux , & un bourreau , le 
fabre levé fur la tête de ce malheu- 
reux Roi , Padmanni feignit toujours de 
croire que l’homme qu’on expofoit à 
fes ^eux dans cette horrible attitude , 
n’étoit point le Rana ; qu’il avoit été 
maffacré , & elle déclara qu’elle ne lui 
furvivoitquepourle venger. Vaincu enfin 
par le courage d’une femme,- l’orgueilr 
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îcux Akebar fe vit forcé de lever le fiége, 
U emmena fon prlfonnîer à Agra, & 
lé força d’écrire à Padmanni, qu’il la 
conjuroic de fatisfaire à la pallîon de 
l’Empereur , pour brifer fes fers. Le 
Prince Mogol accompagna ces lettres 
des préfens les plus magnifiques. Pad* 
manni feignit enfin d’être touchée de la 
confiance de l’Empereur. Elle l’endor- 
mit par fes promefles, & fournit à fora 
époux les moyens de tromper fes Gar- 
des, & de fe fauver de fa prifon. 

Le premier foin du Rana , dès qu’il 
fe vit entre les bras de la fidelle Pad- 
manni, fut de reprocher à Akebar fa 
fourberie & fa trahifon ; ces reproches 
étoient mêlés d’Infultes’, de défis & de 
menaces ; ces lettres mirent le comble 
à la fureur du Mogol , qui ne fe pofiié^ 
doit pas de s’être laifle tromper par «ne 
Indienne. Il fe hâte de raffembler tou- 
tes les forces de l’Empire , & de venir 
encore une fois devant Chitor , déter- 
miné à périr , plutôt que de ne pas s’en 
rendre maître. Pour cet effet , il or- 
donne des travaux immenfes : on éleve 
au niveau de la montagne des terrafies 
d’une hauteur prodigieufe ; on y établit 
«ne Artillerie formidable, avec laquelle 
fl) foudroie U Ville la Montagne 
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même. Le Rana, de fon côté^ Te défen-j 
dit comme un homme qui avoit & fes. 
Etats, 6>c fa vie & fa femme à perdre,^' 
11 étoit jour & nuit fur les Vemparts.) 
Un jour qu’il ÿ donnoit fes' ordres , ij| 
fut apperqu par l’Empereur placé alors 
fur une des terralTes dont nous avons 
parlé! Akebar lui tire un coup de mouf- 
quet , & le renverfe mort. On conçoit' 
quelle fut la douleur de Padmanni. Elle 
ne chercha point à la fou lagef pair des' 
larmes & des gémilTemens. Elle 'or-" 
donne d’un œilfec, qu’on brûle le cada^ 
vre avec l’appareil le plus magnifique V 
& s’arrachant des bras de fes femmes , 
elle s’y précipite. . C’eft ainfî que, moins 
par refpeâi pour la loi de Brama , que 
pour dérober une viftirae à l’impudicité' 
du Mogol , cette tendre épqufe mêla fes’ 
cendres à celles du Raha. LVuteùr de 
tant de maux , le fuperbe Akebar , re- 
cuelllt le fruit de fon crimes Chitor céda 
à fa fortune & à la valeur. Les larmes 
inutiles qu’il donna au fort 'tragique de 
deux époux dignes d’une meilleure defti- 
née , peuvent-ils racheter la honte dont 
il fe couvrit par fon injuftice ? 

La révolte des payfans Indiens Sc. 
Patanes qui habitent les bélles campa- 
gnes qui s’étendent d’Agrai à Dhely'j,^ 
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àrracha bientôt Akebaraiix délices 'do 
fon ferrail. Il marcha en perfonne contre 
les rebelles , &-donna dans cette guerre 
des preuves éclatantes d’intrépidité. Il 
attaquoit’ une place dans laquelle s’é- 
loient réfugiés une multitude de payfans 
les plus déterminés. Plein de feu &c 
d’impatience , il ordonne qu’on enfonce 
les portes par des éléphans drefles à 
cette forte d’attaque, pour ne pas per- 
dre le tems à attendre l’artillerie ; mais 
les Officiers n’oferent fe charger d’une 
expédition fi dangereufe. L’Empereur, 
outré de leur lâcheté, prend lui-même ' 
un habit de foldat , s’élance fur un élé- 
phant , 6c le conduit , au milieu d’une 
grêle de balles 6c de flèches , à la porte 
qu’il brife , & par laquelle il donne 
entrée à fon armée ÿ qui ne fit aucun 
quartier aux afliégés. Malgré les exploits 
d’Akebar , il ne put terminer tout-à-fait 
cette guerre ; les payfans fe difperferent 
6c vécurent de brigandages ; leur nom-* 
bre s’accrut dans la fuite , 6>c leur race 
fubfifl:a long -tems aux environs d’Agra 
6c de Dhely , malgré le foin aveç 
lequel on les pourfuivit. On porta la 
rigueur ôc les précautions fi loin , qu’on 
mit impitoyablement à mort tous les 
payfans qu’on'trouva armés fur les gran- 
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des routes dans les villages , & 

attacha leurs têtes aux arbres ou à des 
poteaux drelTés pour cet effet fur les 
chemins. 

Le fuccès de cette expédition détermi- 
na Akebar à une autre plus dangereufe. 

11 y avoir long-tems que l’Empire fouf- 
froit des çourfes & des rayages des 
Patanes, qui, ayant autrefois échappé I 
aux pourfuites de Babar , s’étoient fauvés 
fur les montagnes du Nord , au - delà du 
fleuve Indus. Là, ils s’étoient rendus 
maîtres de plufîeurs portes inacccflibles , 
d’où ils bravoient toute la puirtance des 
Tartares. Chaque année, ce Peuple foldat 
fondoit fur les plus belles Provinces des . 
Indes, où il portoit le fer & le feu,. I 
L’Empereur crut qu’il ne convenoit point 
à fa dignité de combattre en perfonne 
des brigands , des rebelles & des fugK 
tifs ; c’eft pourquoi il fe contenta d’or- ' 
donner à un de fes Généraux de mar» 

. cher contr’eux avec une armée de qua- 
tre-vingt mille hommes , & de les pafTer 
tous au fil de l’épée : cet ordre étoit 
plus facile à donner qu’à exécuter. Les 
Patanes laifferent les Mogols s’engager 
dans leurs montagnes &c leurs défilés , 
leur coupèrent la retraite, &c les firent 
périr tous par la faim , le fer ôc le feu. 
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lîs vinrent enfuite eux - mêmes annon- 
cer leur viéloire, par de nouveaux ra- 
vages jufques dans le fein de l’Empire, 

Cet exploit des Patanes fut le lignai 
d’un foulevement prefqu univerfel ; leurs 
freres , répandus dans les Indes , fouvent 
vaincus , mais prefque jamais domptés , 
levèrent par-tout , d’un concert unanime, 
l’étendart de la révolte. Le frered’Akebar 
fe rendit maître du Cabuliftan : on n’en- 
tendoit par - tout que plaintes & impré- 
cations contre Akebar : le thrône étoit 
ébranlé, &c on étoit à la veille d’une 
révolution. 

Les auteurs fcçrets de ces révolta 
& de ces attentats étoient lesMoul- 
lahs & les Faquirs Mufulmans , qui 
depuis long-tems ne pouvoient par- 
donner à Akebar fon orgueil , fon mé-* 
pris pour l’Alcoran, fon penchant po- 
litique pour la loi de Brama , & fur- 
tout la proteéiion éclatante qu’il venoit 
d’accorder au Chriftianifme , dont il avoit 
permis l’exercice public dans fes Etats. 

Akebar , dans fon expéd tion du Gu- 
ïurate , , avoit eu l’occafion de connoîtro 
particuliérement les Européens , dont 
le nom & la gloire le frappoient depuis 
long - tems. Il fe prévint bientôt en fa- 
y^ur de ces Etrangecs j, fi fupérieurs a\ue 
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Indiens pari le courage , la dlfciplirte & 
les~arts ; • & lil emploia les carefles 
les bienfaits , pour les attirer à fon fer- 
vice. Plufieurs, Anglois & beaucoup plus 
de Portugais, accoururent de tous les 
Ports des Indes, pour chercher la fortune 
à la Cour, d’un Roi fi généreux & fi ma- 
gnifique. Akebar leur confia le fbin de 
fon artillerie , de fes diamans’, & même 
celui de fa fanté. Il pafToit fouvent de^ 
purs entiers avec eux à s’entretenir des 
coutumes , des loix , de l’hilfoire. & 
des arts de l’Europe : c’eft dans cés con, 
férences qu’il connut la Religion chré-* 
tienne. Frappé de la beauté de la morale , 
de la fublimité des myfteres & dés fignes 
dclatans de Divinité qui la caraéférifent 
ce Prince éclairé crut, ou feignit de 
croire, qu’il n’y avoit de vraie religion 
que celle de J. Chrlft. Un AmbafiTadeur 
Portugais , dont les mœurs & la probité 
répondoient à la fainteté de la • Relin 
gion chrétienne, confirma Akebar dans 
fes idées , & lui développa mieux j 
fond du Chriftianifme que, lesi .aven- 
turiers Européens , ,que l’Empereur avoit 
» entretenus à i ce fujet : \Au rt^e ,• 
ajouta l’Ambafladeur , il tjl ap pur thni 
iSiqiÇà. un Prêtre de ma, Re^ligion de P exi 
k) pliquer^en délaif. ^ l& d^f en ou!P.m .U\ 
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^'Myjieres, Plujieurs fe font 'conf acres 
}> à la convtrfion des Indiens ; appelle 
» quelqidun d'eux à ta fublime Cour : 
» ils te prodigueront Us infractions que tu 
» recherches avec tant d'emprejfement. » 
Akebar, infatiable de ,connoiflances^ 
fuivit ce confeil , fit venir dans fon 
Palais un Prêtre Portugais , dont il ap- 
prit d’abord la langue avec une rapn 
dite merveilleufe. Le Millionnaire n’eut 
pas de peine à faire fentir à Akebar 
toute l’abfurdité de l’Alcoran ; mais les 
Myfteres incompréhenfibles du Chriftiar 
nifme l’arrêtoient. Le Prêtre Portugais ^ 
qui déjà le- âatoit de l’efpérance de 
convertir le plus puififant Monarque ,de 
l’Afie , & l’Empire entier , appella à Ibn 
feçQurs plufieurs Jéfuites,.à la tête delî 
quels .parut le Pere Aquaviva , d’une 
des, meilleures' maifons d’Italie. ' , 

On ne fqauroit croire avec quelle 
diftinélion Akebar reçut ces hommes 
auffi inftruits .dans- les Sciences que dans 
U Religiqn;.i II (leur donna un apparte- 
ment datis Ibn Palais,, leur confia l’édur 
cation de.fora fécond fils, appelle Paliar- 
ri, & voulut qu’on J’élevàt dans tour 
tes les çOnnoififances. qu’on a coutume de 
dpiîner, qux ieiîfansidesRois en Europe» 
3ipréi;iç,Priiîçç Jjçhgn .Guirg jil’hérit 
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fier de l’Empire , leur fut auflî confî^J 
Akebar ne quittoit plus les Lettrés Eu- 
ropéens , & les faifoit fouvent difputer 
en fa préfence avec fes Moullahs fur 
l’une & l’autre Religion. Les défenfeurs 
de la meilleure caufe triomphèrent faci- j 
lement aux yeux d’un Prince éclairé, 
qui fouvent les proclama lui-même vain- 
queurs. Le fruit que les Millionnaires 
tirèrent de leurs fuccès, ne fut point 
la converfion de l’Empereur, qui fc 
. contenta de leur donner des efpéran- 
ces , mais la permiffion d’enfeigner hau- 
tement la Foi dans toute l’étendue de 
l’Empire ; avantage précifeux aux yeux 
d’un vrai Chrétien. Les Moullahs , vain- 
cus & furieux , ne purent fe contenir. 

Ils firent pafler leur relTentiment dans le 
cœur de tous les zélés Mufulmans ; & 
voilà ce qui alluma le flambeau de la 
guerre & de la révolte dans toute l’é- 
tendue de l’Empire. 

Akebar, obligé de s’arracher d’au- 
près des Prêtres Européens , dont la 
converfation faifoit les délices dé fa vie , 
fe porta dans toutes les Provinces de 
l’Empire , avec la même aélivité qu’on 
«voit admirée dans fa jeuneffe. Par- 
tout il parut comme la- foudre , 8c pré- 
vint ou accabla tous les rebelles. L’im- 

fétvteutt 
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p^tucux Mogol fembla alofs avoir pouf 
jamais oublié la Religion chrétienne ÔC 
les Miniftres qui la lui avoient annon- 
cée ; Tes Aiccès, & plus encore l’o.ubli 
politique qu’il affefta du Chriftianifine , 
défarmerent les Moullahs ; ils ceflerent 
de fouffler le feu de la fédition ; & l’Em- 
pire, après avoir été agité de la plus 
violente tempête, jouit du plus grand 
calme. 

Mais ce calmç n’étoit qu’apparent : 
depuis long - tems , les Seigneurs & les 
Officiers dont Akebar avoit formé la 
maifon du Prince Jehan - Guire , héri- 
tier de la couronne , aigrilToient leur 
jeune Maître contre l’Empereur qui^ 
à leur gré, ne donnoit pas anTez,de 
part au gouvernement à Jehan -Guire, 
Eh quoi! lui difoicnt les faftieux qui 
ne vouloient arracher la couronne au 
pere , que pour régner fous le nom du 
fils; « Ek quoi ! on laijjt languir dans 
» t oijîvtté J ’ un f&rrail t'hérUier deCEm^ 
pire ; un pere jaloux captive ta va- 
» leur naijfante , lui qui devrait te for-' 

» mer au grand art de la guerre & de la 
» politique , en partageant avec toi l'au- 
ra torité & le commandement ? Et corn- 
» ment les Peuples fçauront - ils que tu es> 

» digne de leur dicter des loixyji un maître 

Tome IX* F 
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impîtoyahU t' écarte Ævec tant de foin 
» des emplois ou tu pourrois donner des 
» marques éclatantes de ton courage & 

» di tes lumières} Puifque V Empereur, 

» qui fans doute defiine le feeptre à Pp- 
M harri , te dérobe les occajions d acque-^ 

» rîr de la gloire fur fes pas , déclar-e-toi 
» contre lui , & fais lui éprouver com- 
» bien ton rejfentiment ejl redoutable, li 
» a afeiyécu, pour fa gloire , & trop pour 
» la félicité de P Empire ; qu'il defeende 
» du thrône ^ & qu il f^fj^ place a un 
V Prince qui fera les delices des P euples, 
Jehan-Gttire , ëlevé à l’ombre du fer- 
rail , fans expérience , fans talens , fans 
autre vertu enfin que la valeur, fe livra 
aux confeils de fes domeftiques ; l’éclat 
du thrône l’éblouit, & il prépara dans 
le filence une révolution qui ne devoit 
pas moins outrager la nature que la 
juftice. Lorfque fes complices lui eurent 
gagné un nombre confidérable de parti»- 
fans , le jeune Prince fort de la Cour , 
fe met à leur tête , & commence cette 
guerre impie par d’horribles brigandages, i 
i\kebar pour lors parcouroit toutes les 
Provinces , pour rétablir l’ordre & l’har- | 
monie que les révoltes paffées avoient 
détruits. On ne fçauroit exprimer quelle I 
^t fon indignation , à la nouvelle d’unç 
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rébellion plus dangereufe & plus funefte 
que celles qu’il venoit d’éteindre dans 
des fleuves de fang. « Eh quoi ! s’é- 
» crioit le malheureux Empereur ,* cha- 
yt que jour verra éciore de nouveaux a^- 
» tentais contre moi : des Sujets ingrats y 
y> une famille parricide s'arment contre 
» mes jours. A peine ai - je défarmé & - 
vtpuni un frere barbare , qu'un fis en- 
» core plus inhumain fe prépare à triar- 
» racher la couronne, O Jehan - Guire î 
»» ô mon fils ! ne t'avois-je donc élevé 
» avec tant de foin , que pour donner à 
» t Univers le fpcclacle horrible d'un fils 
» qui cherche à tremper fies mains dans le 
» fang de L'auteur de fies jours ? Qiioi i 
» tu méconnois le facré caraclere que la 
>» Divinité a imprimé fur le front de ton 
» Pere de ton Roi ? Monjlre impitoya- 

w ble y viens , hâte - toi de venir déchi- 
» rer mes flancs, avant que la douleur ait 
» mis fin à des jours devenus affreux par 
l'ennui de te voir coupable du plus 
Vi énorme des forfaits? Mais, continuoit 
» ce pere infortuné, le Ciel, protecleiir 
M des droits facrés des Peres & des Rois\ 

» me vengera ; & j'aurai peut-être encore 
H ma victoire à pleurer & à détefler. 

Au refte , Akebar ne tarda pas à fuf- 
monterifa douleur & à fe mettre en 

F)j 
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route : jamais on ne vit une marche 
auffi rapide que la fienne. Il franchit en 
peu de jours les fleuves & les monta- 
' gnesqui le féparoient des rebelles, il les 
furprend , les déconcerte , les pourfuit 
& vient à bout de les difliper. La vic- 
toire fiit entière : Jeflan-Guire , avec fes 
principaux complices , tomba vif entre 
les mains de l’Empereur qui le condui- 
lît lui-même dans la forterelTe de Goiiar 
léor auprès de Dhely , où il le laiffa fix 
mois entre la vie & la mort. Akebar 
fut tout ce tems fans fe déterminer fur la 
deftinée de fon fils ; enfin la nature l’em- 
porta fur le reflentiment la juflice ; 
mais , en lui faifant grâce de la vie , il 
lui donna une leçon terrible , & qui ne 
s’effaça jamais du cœur de Jehan-Guire, 
U fut le tirer lui même un matin de la 
prifon , & le conduifit dans une forêt 
voifine , fous prétexte de lui donner le 
plaifir de la chafle; mais à. peine furent- 
ils enfoncés dans le lieu le plus reculé dû 
bois , qu’ Akebar s’arrête , & fait apper^ 
.cevoir à fbn fils les têtes de cent des 
principaux conjurés. Jehan - Guire élevç 
les yeux &: reconnoît les traits de fes 
malheureux amis. Tl tombe aux pieds 
de l’Empereur , faifî d’efïroi & mourant, 
Son pere lui adrefifa alors ces . paroles ; 
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» Tu as ouhlii , malheureux , que jt 
» fuis ton pere ; mais je me fouviens moi 
» que tu es mon fils : ce /pe&acle dan- 
» nonce affei^ que tu mérites la mort; mais 
» je'd accorde la vie que je dai déjà don- 
» née , & que tu des efforcé de m'arracher; 
» malgré d excès de ma tendreffe & de ma 
» clémence , tu feras cependant puni. Oti 
» lira à jamais dans les fajles de VEm- 
» pire des Mogols , que de tous les def- 
» cendans de lamerlan^ Jehan-G uire fut 
» le premier qui attenta aux jours de fon 
» pere. Qiie cette leçon te préferve au 
» moins de t infamie éCunJ'econd parri- 
» eide, Jean-Guire, pénétré de douleur, 
ne répondit que par des fanglots entre- 
coupés de pleurs & de cris ; mais il ré- 
para par une foumiiïion éternelié, le cri- 
me affreux dont il s’étoit rendu coupable. 

L’Empereur venoit de fe couvrir de 
gloire ; mais cette gloire achetée au 
prix du fang de fes fujets , lui coûtoit trop 
cher : lui-méme n’avoit pu, fans frémir, 
ordonner tant d’exécutions fanglantes; 
la néceffité de contenir dans le devoir des 
Peuples indociles , l’y força. Les Mogols 
rebelles étoient à la vérité par • tout 
fournis ; cependartt l’horreur , l’inquié- 
tude, l’-effroi étoient imprimés fur tous les 
vifages : on n’approchoit de l’Empereur 
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qu’en tremblant. Soit donc pour calmer 
Tennui dont il étoit dévoré , foit pour 
faire perdre à fes fu}ets le fouvenir du 
paffé 9 foit pour les occuper dans une 
guerre étrangère & légitime , ou plutôt 
pour fatisfaire aux mouvemens d’une am* ‘ 
bition fans bornes , Akebar publia dans 
tout l’Empire, qu’il alloit marcher à la 
conquête du Royaume de Kachemire , 
& que tous les Omrhas eulTent à lui 
amener tous les corps de cavale- 
rie que chacun d’eux eft obligé d’en- 
583. tretenir. A cet ordre, on accourut de 
toutes les Provinces , & bientôt Akebar 
fe vit à la tête d’une armée nombreu- 
fe , qui planta fes pavillons aux bords 
de l’Indus. 

Le Royaume de Kachemire , le plus 
feptentrional des Indes, eft fitué aux pieds 
du mont Caucafe : ce n’eft, à proprement 
parler , qu’une vafte vallée , arro- 
fée par un grand nombre de petites ri- 
vières & de ruilTeaux , dont l’eau eft 
plus claire que le cryftal : elle éft envi- 
ronnée de toutes parts de hautes mon- 
tagnes, L’air y eft pur, tempéré , & peut- 



(a) Ce Royaume n’a pas plus de trente 
lieues de long , l'ur dix ou douze de large. 
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é<te le plus falnde TUnivers : un prin» 
tems éternel régne dans cette délie ieufe 
contrée. La terre y eft couverte , en 
tout tems , de fleurs & de fruits ; on y 
recueille avec abondance tout ce qui peut 
fatisfaire aux befoins de la vie&c même 
au luxe : on y cultive avec fuccès les ar- 
bres & les fleurs de l’Europe comme 
ceux des Indes j enfin les hommes qui 
naiflent dans cette agréable contrée , ont 
plus de force , de valeur, d’application 
6c de génie que leurs voifins. Ils font 
beaux , bien faits & agiles : leurs fem- 
mes , célébrés par les attraits , les grâces, 
l’efprit , les talens & l’en)ouement , 
paffent pour les ! eautés les plus piquan- 
tes de l’Afie. Elles remplifl'ent tous les 
ferrails des Princes de l’Orient; enfin 
Kachemire eft le paradis terreftre des 
Indes. La conquête d’un fi beau Royau- 
me ne coûta à Akebar qu’une fimple 
marche. Il parut, 6c tous les Peuples 
coururent au - devant du joug qu’il leur 
apqjortoit : on eût diit que ce Prince voya- 
geait dans une Province de fes vaftes 
États. 

Tant de gloire & de profpérité ren- 
dit Akebar plus refpeélabls à fes fujets : 
fon goût pour les fciences 6c les arts de 
l’Europe , fe réveilla avec plus d’ardeur. 

Fiv 
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U rappella les Millionnaires qui s*ëtoiefit i 
retirés à Goa pendant les derniers trou- 
bles. 11 leur fit entendre qu’il étoit plus 
difpofé que jamais à embrafier la Reli- 
gion chrétienne. Le Pere Xavier , ne- j 
-veu de l’Apôtre du Japon , vola à lui 
avec *le même zélé , dont fon oncle 
avoit donné des preuves fi éclatantes; 
mais il n’eut pas , comme lui , la gloire 
de convertir des Rois : fes fuccès Te ré- 
duifirent à de vains honneurs. Akebar 
lui accorda des difiinélions qu’il refulbit 
aux Princes de fon fang , aux Ambafifa* 
deurs & aux Rois mêmes fes tributai- 
res. Il lui afiigna une place, & lui ouvrit 
iés thréfors , pour bâtir une Eglife ma- 
gnifique. On le vit affifter aux cérémo- 
nies facrées de la religion , &t faire plu- 
fieurs aéles extérieurs du Chrifiianifme ; 
mais il s’abandonna point pour cela l’Al- 
coran & la loi de Brama : la curiofité 
feule l’entraînoit tour • à - tour à l’une ou 
à l’autre de ces Religions. Cependant les 
6ultanes allarmées des nouvelles mar- 
ques d’amitié qu’il prodiguoit aux Chré- 
tiens , n’oublierent ni les carefles , ni 
les larmes , ni les intrigues , pour l’em- 
pêcher d’embrafler une lor étrangère , 
qui profcrivoit la pluralité des femmes. 
Aucune d’elles ne pénétioit les def-; 
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fëîns fecrets & profonds d’Akebar. Il y 
avoir long-tems qu’il préparoit une révo- 
Itttion éclatante dans la Religion , ou plu- 
tôt il étoit dévoré de l’ambition d’en éta- 
blir unè nouvelle. « Quoi ! difoit - il 
» Mahomet , Jîmple citoyen de la Meque'i 
n a pu être le créateur d'une religion 
» puifée che[ les Juifs , che^ les Chré^‘- 
» tiens , & dans les chimères de fon ima- 
gination : fa Religion ejl devenue do“ 

>> minante dans la moitié de l'Univers ; 

» & moi f Empereur^ Conquérant , Mai- 
» tre defpotique de mes vafles Etats , je 
doferai ce qdun Particulier a entrepris 
*» avec tant de gloire & de fuccès. Maho^ 
» met me furpaffoit~il donc en puifance j' 
» en génie & en fagef^e ? « L’orgueilleuîc 
Monarque fut confirmé dans fon pro- 
jet par un Moullah Déifte , qui , le 
croyant déterminé à recevoir le baptê- 
me, chcrchoit à faire fortune en flat- 
tant fes inclinations. Seigneur, lui dit- 
» il J pourquoi balances -tu de te jigna- 
»* 1er dans la pojlérité , par une révolution 
» falutaire dans la Religion ? Ce trait 
yt glorieux , la preuve de P empire, que t U 
» aurois fçu Pafjurer fur le cœur & l ef- 
» prit' de tes fujets , t'immortaliferoit 
» bien davantage , que des conquêtes & 
des viHoifes, Ordonne ^ ù tu verras 

F Y 
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» V Empire entier fe foumettre à tes vo^ 
») lontls , dépofer fes préjugés , & em- 
» brajfer à genoux la Religion que tu 
ü adopteras. Les Indiens ont conçu unc^ 
» haine immortelle pour l'Alcoran ; par- 
» /« , & V Evangile ^élever a feul aux 
» Indes ^ fur les débris du Mahométifmû. 

& de V Idolâtrie, 

Akebar étoit trop adroit pour ne pa& 
comprendre que c’étoit moins le zélé du 
Chriftianifme , que l’efpérance de s’élever 
à- la plus haute faveur, qui avoit infpiré le 
Moine Mufulman : ainfi il crurne rien rif- 
quer, en lui confiant fon fecret. Le Moul- 
lah , appellé Âdbulfaiil , y applaudit avec 
tranfport, & offrit à l’Empereur de lui 
fervir d’inftrument pour la révolution. . 

Au refte , la Religioaqu’Akebar vou- 
loit établir, n’étoit autre chofe qu’un 
mélange extravagant des dogmes de 
J. Chrift, de Mahomet & de Bramai 
Le baptême , la circoïKifion , la Mé> 
lempfycofe , le culte confacré à l’Auteur 
de l’Evangile , celui que les Indiens ren- 
dent à Brama & au Soleil , la pluralité 
des femmes r tels étoient les principaux 
articles & l’affemblage bizarre de la Relir 
gion d’Akebar. Il paroît que fon deffein 
étoit de rappeller tous fes Peuples à une 
même croyance , en laiffanr à chacun 
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d’eux ce qui fairoit auparavant le fon- 
dement de fa Religion ; ce qui met le 
comble à l’impiété & au fanatifme d’A- 
kebar , c’eft qu’oubliant qu’il n’étoit 
que cendre Sc pouHliere , il s’arrogeoit y 
par un des articles principaux , le même 
culte qu’il accordoit à Jefus-Chrift Sc à 
Brama : enfin il fe déclaroit le Dieu de 
fês.fujets* ^ 

Enfin, lorfqu’Abdulfafil eut préparé l’e(^ 
prit des Seigneurs à la révolution , Ake- 
bar parût pour Lahor avec une armée 
redoutable , pour en impofer en même 
tems à tous ceux qui refuferoient d’em- 
braiferla nouvelle Religion, ôt auxen-»- 
nemis de l’Etat ; mais rEmpereur n’eut 
pas befoin de recourir à la force , pour 
perfuader : le nouveau culte , annoncé 
en même tenas à Lahor , à la Cour 6c 
à l’armée , ne trouva aucun contradic- 
teur. Le Peuple ignorant ne parut point 
^étonné de l’orgueil d’un Prinçe qui s’é- 
galoit à Dieu, On fçait que de tous les 
hommes qui couvrent la terre y ceux qui 
font nés en Afie paroiffent plus faite 
pour l’efclavagf. On avoit vu autrefois; 
les Monarques de l’Affyrie 6t de la 
Perfe fe faire adorer par leurs fujets» 
Les honneurs qu’exigent encore aujour- 
d’hui les Rojs de L’Orient ^ ne different 
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guéres des hommages rendus'à la EUvr- 
nité. Pour les courtifans plus éclairés, 
ils s’emprelTerent de donner l’exemple 
tant parce qu’ils avoient plus à perdre ^ 
que parce qu’ils efpéroient de plus grands 
bienfaits. Ils adoptèrent donc le nouveau 
culte , & rendirent à Akebar tous les 
hommages qu’il exigea. Chaque jour , 
l’Empereur qui déjà avoit pris le nom 
de Cha-Geladin, ç*eft-à-dire, le puif- 
fant Roi de la Loi Touveraine , paroi^oit 
fur un balcon du Palais , à là vue de la 
multitude profternée : là , il étoit invo- 
qué comme un Dieu ; là , il recevoit 
des vœux & de l’encens ; là , il exau- 
çoit les prières & accordoit des grâces. 
Adbuifahl, les Miniftres èc les Courti- 
fans , corrompus , ne manquoient jamais 
d’attefter que le nouveau Dieu opéroit des 
miracles en faveur de ceux qui avoient 
la foi en fa Divinité. 

Content de s’être attribué les hon- 
neurs divins , Akebar ne parut point 
jaloux de ceux qu’on rendoit à Jefus- 
Chriô, à Brama & au foleil : on le 
voyoit fouvent affidetiaux cérémonies 
religieufes des Chrétiens êc des Bra- 
mines : après avoir reçu l’encens fa- 
crilége , il venoit le rendre à fon tour 
au vrai Dieu & à Brama, 
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L’inipofture du vil Mortel, qui ofoit 
s’égaler à la Divinité , fut confondue par 
un de ces coups éclatans , qui refifemblenC 
au prodige. L’Empereur avoit raflem- 
blé dans une des vaftes plaines qui font 
auprès de Làhor , fa Cour , fon Armée 
& le Peuple -, pour célébrer avec pompe 
une. fête en l’honneur du Soleil , qu’i) 
regardoit comme fon collègue. L’Autel , 
élevé en forme de thrône, & environ- 
né de l’Empereur', des .Sultans fes fils ÿ 
& des Princes du fang , préfentoit la 
figure de l’Aftre du jour ,. orné de dia- 
mans , qui répandoient un éclat auifi 
éblouiflànt que les rayons du Dieu qu’on 
.adoroit. La magnificence Mogole , dé^ 
ployée avec l’appareil le plus faflueux ^ 
l’harmonie des inftrumens , les . cris 'd’al- 
légreffe de la multitude enyvrée de joie 
& de plaifir , la beauté du jour , tout 
concouroit à rendre la fête également 
augufle & brillante, lorfque touf-à*coup 
la foudre gronde dans les airs, frappe 
l’Autel , renverfe l’Idole & la réduit 
en poudre : le feu s’élance jufqu’à la 
tente de l’Empereur & à toutes celles 
du camp , les confume , & de-là ga- 

• gne la Ville, & fe communique au Pa- 

• lais qui fut dévoré avec les thr^rs d’A« 
k€bar*,= fruit dfs brigandages fic-dc ia 
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tyrannie. L’or , l’argent & l’airain fon- 
dus couloient dans toutes les rues ; l’é- 
lément vengeur ne cefTa d’exercer fon 
aâivité, que lorfqu’il ne trouva plus de 
matière : l’effroi & la terreur étoient 
peints fur tous les vifàges, L’Empereur 
parut accablé d’un coup fi terrible , qu’il 
attrrbuoit à la colere de la Divinité , & 
qui n’étoit peut-être qu’un effet du clif 
mat : le féjour de Làhor lui devint in- 
fupportable & il fut cacher fa honte 
dans le Royaume de Kachemire. 

- Mais le remords & le repentir l’y fui* 
virent. Il fe rappelloit avec douleur d’a- 
voir rejetté le Chriffianifme pour créer 
une Religion impie. ' 11 déteftoit l’excès 
de l’of^ueil avec lequel il avoir ufurpé 
les honneurs divins ; mais telle étoit fa 
fierté , qu’il ne pouvoir confentir , ni à 
fupprimer fa Religion, nia condamner 
le. culte facrilége qu’il s’étoit arrogé. 
Quelle* honte , en effet , pour un Roi 
fi fuperbe, ^ faire Im-même l’aveu 
de fi)n impofiure 1 Quel poids accablant 
pour un homme fi fier de fès connoif- 
fànces, de publier qa’il n’avoit été qu’un 
extravagant ! Il perfifia donc dans fon 
impiété , & fe livra plus que jamais au 
commerce des femmes & aux affaires 
a6n de trompée fès .inquiétudes..* 
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Cependant le Dieu dont H bravoit la 
pulflànce , appefantilToit de plus en plus 
ion bras vengeur fur l’Empereur 6c l’Em* 
pire. La vie d’Akebar ne fut plus qu’une 
loogue fuite d’infortunes 6c d’humilia- 
tions. Moflafa, ce Roi d’une partie du 
Dekan , que l’Empereur Mogol avoh 
' autrefois vaincu 6c dëthrèné , (e déroba 
de la Cour , & fe réfugia dans fes an- 
ciens Etats qu’il fit foulever. Les Pata- 
nes, toujours intpiiets 6c faéiieux, les 
zélés Mufulmans , qui n’avoient vu qu’a- 
vec horreur la nouvelle Religion élevée 
furies débris de l’Alcoran , furent fe ran- 
ger en foule fous les étendarts de Mof- 
tafa , 6c lui formèrent un armée redou- 
table. 11 étoit à craindre que le feu de 
la révolte ne fe communiquât du Dekan 
à toutes les Provinces de l’Empire , remr 
plies de Moullahs 6c de Faquirs, qui ne 
cciToient de reprocher tout haut à l’Em- 
pereur fon orgueil , fon impiété 6c fa 
cruauté. Pour prévenir tous les malheurs 
qu’il prévoyoit , Akebat difperfa une par- 
tie de fés nombreufes troupes dans les 
Provinces les plus indignées contre lui , 
6c envoya l’autre combattre Moflafa^ 
fous les ordres de Sultan Paharri , le 
fécond de fes fils. 

Paharri donnait les plus hautes efpé- 
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rances : l*Ëmpereur l’avoît fait élever 
dans les fciences de l’Europe, & le )eunef 
Prince avoit parfaitement répondu aux 
foins d’Akebar. Il avoit l’efprit élevé, 
le cœur fenfible & l’ame noble : fon ref^ 
peéf &-fa tendfeffe pour^fon pere , n’é* 
toient "point fufpeôs d’hypocrifie. Ake- 
bar de fon côté l’aimoit tendrement, & ’ 
il y avoit déjà long-tems qu’il penfoit 
à le fubroger aux droits de Jehan - Guire 
reftédans l’obfcurité. Depuis fa révolte ^ 
il attendoit avec impatience que le jeune 
Prince fe fût fignalé par quelqu’aéfiort 
éclatante , pour rendre publiques les vues 
qu’il avoit fur lui. Son nom de Paharri fut 
changé en celui deMorad : le jeune Prince 
reçut de l’Empereur , à fon départ-, les 
carelTes les plus vives : Akebar le -tint 
long-tems ferré entres fes bras , l’arrofa 
de fes pleurs , lui donna de fages con- 
feils, & termina fes adieux par ces pa- 
roles ; « Parte [ , Pnnct ; alle:^ cjfayer 
w votre valeur contre des rebelles : fou- 
» metteiç^ - les à mon Empire ; les lau- 
M riers que vous moijfonnere :^ , ne feront 
pas ie feul prix de la victoire. » 

^ Morad, tranfporté de joie, tomba aux 
pieds de l’Empereur : Seigneur,\uidk -\\9 
tes bontés me déchirent Pâme ; bientôt 
» tu apprendras la victoire ou la mort de 
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» ton fils, » En même tems U* monte à 
cheval , -joint l’armée, lui fait faire des 
marches rapides , & arrive bientôt dans 
les plaines de Cambaie, où.Mofta^ 
l’attendait. L’un & l’autre Général inf- 
pira à Ton armée tout fon courage : on 
combattit donc de part & d’autre avec 
ce fombre acharnement qui caraélérife 
lés guerres civiles ; mais Morad qui avoit 
toujours devant les yeux le prix immenfe 
de la viâoire , redoubla d’efforts pour la 
fixer dans fon parti. U vint à bout de 
percer les ran^s des ennemis , & de met- 
tre en fuite une partie de leur armée ; 
mais eomtne il pourfuivoit la viéloire avec 
trop d’ardeur , il fut enveloppé 6c tué. 
Sa tête , portée au bout d’une lance , 6c 
préfentée aux Mogols , leur fit tomber les 
armes des mains , 6c aucun d’eux ne fon- 
gea à venger le Prince; tous s’enfui- 
rent, 6c près de quarante mille périrent 
dans cette funefte journée. 

L’Empereur «fut accablé du poids de 
ce défaflre , le plus terrible que les Mo- 
gols euffent effiîyé dans les Indes : la 
mort de fon fils lui arrachoit à chaque 
inftant des pleurs 6c des gémiffemens. 
11 crut reconnoître dans ce malheur le 
bras du Ciel , qui le frappoit par la par- 
tie la plus feniible de fon cœur. Dès-lots 
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H renonça au culte impie qü’ll s’étoît ët> 
gé à lui-méme^ On ne le vit plus adorer 
le Soleil. Il ceffa d’entrer dans les Mot 
quëes &ç dans les Temples des Indiens; 
mais il n’embra-fla pas la Religion de Jefus- 
Chrift , à la vengeance duquel il attri- 
buoit fes infortunes ; d’ailleurs H crai- 
gnoit que les Mufulmans 6c les Indiens 
réunis ne lui arrachaffent la couronne 
& la vie : fon ame ne fut plus occupée 
que du defir de réparer la honte de la 
derniere défaite. 

C*eft dans ce delTein qu’Akebar quitta 
le Royaume de Kachemire , & vint à 
■grandes journées à Agra , d’où il don- 
na fes ordres pour qu’on lui affemblât 
l’armée la plus nombreufe , qu’il vou- 
loir conduire lui - même , ne s’en fiant 
^’à lui du foin de venger fon fils. En 
attendant que tout fut prêt , Akebar 
paffoit une partie des jours à la can»* 
pagne , fous prétexte • de prendre -le 
plaifir de ■ la chaiTe , mais en effet , 
pour s’arracher aux empreflfemens des 
Courfifans, dont dl fe défioit depuis la 
révolte de Moftafa. Un jour qu’accablé 
d’ennui & de douleur, il fe jettoit au 
pied d’un arbre , pour goûter quelques 
inftans de repos , il apperçut une longue 
chenille de feu qui accouroit à lui. Il fe 
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leve i tire uné âéche de fon carquois , 
ëcrafe la chénille ; dans le moment même 
paroît une gazelle à qui Akebar déco- 
che la même flèche , dont il s’étoit fervi 
pour fe défaire de la chenille. La ga- 
zelle fut bleflee à la vérité , mais dans 
une partie du corps où la blefTure ne • 
pouvoit être mortelle ; cependant elle 
tomba morte : fa chair devint noire & 
corrompue : tous les chiens qui la dévo-, 
rcrent , expirèrent empoifonnés : jugeant 
par cette expérience , combien le poifon 
de la chenille étoU fubtil & mortel , 
Akebar le fit emporter dans fon Palais ; 
dans le deflein d’en faire ufage contre les 
Seigneurs dont il fe défioit. Il créa une 
charge d’empoifonneur ; charge- odieufe 
& exécrable , qui ne peut avoir lieu que 
dans ces Régions infortunées , où la vie 
des hommes eft dévouée aux caprices 
& à la barbarie d’un Monarque delpoti- 
que. C’eft par le miniftere de ce nou- • 
vel Officier , 'qu’AÎcebar fe défit, de tous 
les Grands qui lui avoient déplu. On 
lui compofoit des pilules empoifonnées , 
qui procuroient une mort lente à la 
vérité , mais infaillible ; aucun remè- 
de , connu alors dans les Indes , ne 
pouvoit fervir d’antidote à ce poifon re- 
doutable, Akebar préfentoit de fa pro^ 
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pre main aux malheureux qu’il. delÜnoîc 
à la mort fes pilules , & les forçoit de 
les prendre en fa préfence. On ne fqau- 
roit croire à combien d’hommes le ve- 
nin qu’il recueillit de cette funefte che- 
nille , coûta la vie. 

" Mais le Ciel vengea enfin toutes ces 
malheureufes viftimes , en condamnant 
l’auteur d’une invention fi déteftable 
à périr par le même genre de mort, 
Akebar portoit toujours fur lui une boëte 
d’or , diftribuée en trois compartimens ; 
l’un d’eu>f renfermoit fon bétel , ( on 
fçait que c’eft une herbe rouge que les 
Indiens mâchent continuellement ; ) un 
autre des pilules cordiales ; le troifie- 
me enfin les pilules fatales. 11 prit un 
jour , par inadvertence , les unes pour 
les autres, & s’empoifonna lui-même. Il 
cfiaya en vain tous les remèdes polTibles ; 
il n’y trouva pas , avec juftice , plus de 
■ fecours que fes Courtifans infortunés. 
Enfin ce Prince mourut après cinquante- 
trois ans de régne. Quelques monu- 
mens qu’on a trouvés dans le tombeau 
magnifique qu’il s’étolt érigé à lui même, 
tels que les figures de J. Chrift & de 
la Vierge , ont porté plufieurs écrivains à 
croire qu’il mourut dans le fein de la 
Religion chrétienne ; mais peut - être ne 
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Jécora - t - on la (épulture d’Akebar de 
ces Aatues , que comme des curiofités 
de l’Europe. Au refte , la Religion pour- 
roit-elle tirer gloire de la corfverfîon d’un 
Prince qui pouiïa l’audace jufqu’à s’éga- 
ler à Dieu , & qui conferva jufqu’à 
la fin de fa vie l’ambition, l’orgueil & 
la vengeance , dont il fut lui-méme la 
déplorable viélime } 1 

Quoi qu’il en foit de la Religion d’A- 
kebar, qui vraifemblablement n’en eut 
point d’autre que la naturelle , on ne 
peut nier qu’il n’ait été un des plus grands 
Rois de fon fiécle. Il fçut allier au cou'- 
rage & à la fierté qu’il avoit hérités des 
Tartares Tes ancêtres , la douceur, la poli- 
tefTe la magnificence des Indiens. Ja* 
mais Monarque n’adminifira la juflice 
avec plus d’équité , d’application & d’af- 
fiduité : deux fois le jour , il dennoit au- 
dience à fe$ Sujets , de quelque condition 
qu’ils fuiTent , 6c les écoutoit toujours 
aebout 6c avec beaucoup de patience 
de bonté. Son attention à prévenir 
l’injuftice 6c l’opprefiion , fut telle , qu’il 
fit attacher aux portes de fon Palais une 
fonnette d’or que le moindre de fes Su- 
jets pouvoit tirer à chaque inflant en 
dehors ; fiir le champ il étoit admis à 
Taudience de l’Empereur ^ auquel il pré* 
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fentoit fes plaintes , & dont il tiroît une 
fatisfaâion convenable. U défendit aux 
Magidrats de faire exécuter aucun cri- 
minel , qu’il ne leur en eût donné l’or- 
dre à trois jours différens. Il protégea 
avec éclat le commerce , & le rendit 
très-floriffant. L’accueil qu’il fit aux Sça- 
vans & aux Artiftes , attira à fa Cour tout 
ce qu’il y avoit de plus habiles gens dans 
l’Afie. Il les honoroit plus que les Princes 
de fon fang , plus que les Rois des Indes. 
Lui-même il cultiva fur le thrône les fcien« 
ces , & devint le plus fqavant , comme le 
plus brave homme de Ibn Empire ; fon 
plaifir le plus grand étoit d’entretenir les 
Étrangers, & fur -tout les Européens, 
pour apprendre les loix, les coutumes, les 
mœurs , la difeipline militaire & les arts 
de leur patrie. Au relie, falbbriété éga- 
loit fon équité, fa magnificence & fon avi- 
dité de fçavoir. Il s’abftint prelque toute 
fa vie de viandes , & réduifit fa nourriture 
au riz , au lait, à l’eau & aux confitures; 
enfin, à l’orgueil & à l’impiété près, Ake- 
bar a été le plus grand des Rois des Indes. 

Jehan-Guire , dont le nom lignifie le 
Souverain du Monde , ne dut , à ce 
qu’on prétend, l’Empire, qu’à la mo- 
dération de fon fils aîné Sultan Cofrou; 
appellé.au thrône pu le teftament d’A- 
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kebar. Si le jeune Prince cëda le thrône 
à Jehan - Guire , par modération , par 
grandeur d’ame , pour ne pas déchirer 
Ta patrie par une guerre civile , & pour 
n’en pas faire une impie à* l’auteur de 
fes jours, il doit être mis au nombre 
^es Héros les plus magnanimes; mais 
quand Jehan-Guire l’en auroit écarté de 
force , il ne devroit pas être regardé 
comme ufurpateur. Akebar pouvoit-il 
difpofer de fon thrône , au mépris des 
loix de la coutume des Mogols ? . Le 
crime d’une révolte paiTagere qu’on lui 
reproche , étoit>il un titre fufhfant pour le 
dépouiller de la couronne ? Son Souve- 
rain le lui avoit pardonné ; & d’ailleurs , 
ne l’avoit-ilpas expié depuis par une fou-» 
miâîon à toute épreuve } 

Quoi qu’il en foit , ( car il ne paroît 
pas qu’Akebar ait jamais fait de difpofî- 
tion teftamentaire, ) le régne du nouveau 
Prince fut encore plus agité que le pré- 
cédent , par les troubles , les guerres 
civiles & les révolutions les plus fanglan» 
tes. Avec plus de courage, de politique 
^ de concert , les Indiens auroient pu 
accabler leurs hers epprefleurs Ôc recou- 
vrer leur liberté ; mais il en eâ (o^) de ce 
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Peuple ) comme des Grecs , par rapport 
aux Turcs. Quoique l’un & l’autre Peu- 
ple foit plus nombreux , plus brave , plus 
induArieux ^que les Nations féroces qui 
l’ont affujetti , il n’a jamais fait des e^orts 
dignes de la liberté : il n’a jamais com- 
battu que pour le choix ou l’aggrandifle- 
ment de fes tyrans ; tant il cft vrai 
que l’efclavage affoiblit la raifon , étoüife 
le courage , & anéantit les reflbrts de 
l’ame. 

La foiblelTe , fille de l’indolence & de 
l’inapplication, qui à perdu tant de Rois, 
fut la fource des malheurs de Jehan- 
Guire. La valeur , l’équité , la magnifi- 
cence , vertus héréditaires dans les Prin- 
ces Mogols , brillèrent avec éclat dans 
le nouvel Empereur ; mais elles furent 
fléjries par fon penchant à l’ivrognerie , 
par fes caprices , par fon inconfiance , 
parla mollefle à laquelle il fe livra avec 
excès, & fur- tout par le dévouement 
le plus lâche aux volontés d’une femme ar- 
tificieufe, qui, plus d’une fois, prit plaifir à 
avilir fa digrûté , 6c à le dégrader dans 
l^fprit de fes enfans & de -fes Sujets. 



brave Milice Indienne , dont nous avons fait 
mention phifieurs fois. ’ - • ' I * v 

Jehan-Guire 
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Jehan - Guîre , privé de cette vigueur 
d’ame , de cette fermeté d’efprit qui ré- 
pare les fautes & couvre les défauts 
des Rois , connut fur le thrône le plus 
abfolu de l’Univers, l’infortune le mé- 
pris 6c la honte. 

Les premières années du nouveau ré- 
gne furent tranquilles &c heureufes. Les 
Généraux Mogols reconquirent le Dé- 
kan : plufieurs Souverains Indiens , qui 
s’étoient foulevés , furent vaincus 6c ré- 
duits ; mais les railleries que Jeban- 
Guire faifoit de l’Alcoran , les carefTes 
dont, à l’exemple de fon pere, il étoit 
prodigue envers les Européens , le def» 
feio d’Akebar de réunir tous Tes Peuples 
dans une nouvelle croyance , deffein qu’il 
fuivit avec ardeur , lui attirèrent bientôt 
l’indignation des Moullahs, qui, par leurs 
intrigues , leurs cris &C leurs plaintes éter<> 
nelles , aliénèrent de l’Empereur l’efprit 
des Mogols, 6c exciteront les guerres^ 
6c les révoltes dont l’Indoftan fut le 
théâtre. 

Jehan - Guire , foit pour faire un vain 
étalage de fa puifTance , foit qu’en effet 
il y trouvât des avantages confidérables , 
avoit tranfporté le liège de l’Empire, d’A- 
gra à Lahor , dont l’air eff plus pur Sc 
plus tempéré. Cette Ville, devenue l’ob- 
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jet des faveurs <hi Monarque le plus poii^ 
fant de l’Orient , s’accrut prodigicufe- 
rfient ; de nouvelles rues larges & régu- 
lières , ornées d’Hoiels fuperbes , un Pa- 
lais moins riche à la vérité y & moins 
vafte que celui d’Agra, mais plus com- 
rftode & plus riant, des jardins enchan- 
tés embellirent ta nouvelle Capitale. C’eft 
dans ce féjour délicieux , que Jehanc' 
Guire paffa prefque tout fon régne ; c’eft- 
là , qu’oubliant qu’il étoit Roi , il ne 
s’occupa plus que de Tes plaifirs. Son Pabis 
rempli de Muficiens, de Pantomimes, 
de Comérliens , de Danl'eufcs , dont on 
goûte encore plus aux Indes les dange- 
reux charmes , que dans le refie de l’U- 
nivers , retentilfoit jour & nuit du fou 
des infirumeirs , & de cris de joie. Les 
Européens , de quelque Nation qu’ils 
fûffent, étoient admis en tout tenns aux 
parties de l’Empereur. Souvent il paffoit 
des nuits entières à boire avec eux & 
à' manger des viandes défendues par 
l’Alcoran ; mais il ne célébroit jamais ces 
joyeulès orgies avec plus d’éclat , que 
dans les jeûnes des Mufulmans : alors il, 
invitoit à firs repas les Moullahs, & les 
forçoit à trangrefier la loi de Mahomet, 
les menaçant , en cas de refus , de les 
faire dévorer par deu:( lions énormes 
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i|U*i! tendit toujours enchaînés fous les 
fenêtres de fon Appartement. 

Tant d’excès irritèrent les Minlftres 
de l’Alcoran ; les plus zélés oferent les 
lui reprocher en face : Quelle eji , leur 
répondit froidement Jehan - Guire , la 
Religion qui permet aux hommes (tufer 
de tout ce' que la nature produit pour les 
befoins & le plaijir ? La Chrétienne, re- 
prit le plus refpeéfé des Moullahs. Eh ! 
bien , c* eji la véritable , dit l’Empereur, 
ù il faut l\mbraffer. Déconcertés , ef- 
frayés d’un deffein qui menaçok le Maho- 
métifine d’une Révolution dans les In- 
des , les Doéleurs fe regardent , confè- 
rent entr’eux , & décident enfin , que 
les préceptes de l’Alcoran ne s’étendent 
point jufqu’au Souverain ; mais cette dé- 
cifion ajouta encore au mépris que le 
Prince avoit conçu contre la loi de 
Mahomet : depuis ce jour , il mettoit 
fans cefife les Millionnaires aux mains 
avec les Moullahs ; & toujours il adju- 
geoit là viéloire aux Athlètes Chrétiens. 

Le Chef des Doâeurs Niufulmans , las 
enfin de tant d’injufes & d’humiliations , 
fotrtint un jouràfes adverfaires , que les ' 
livres de la Bible , qui font les fonde- . 
mens principaux de la foi des Chrétiens , 
étoient falfifiés. Seigneur ^ s’écria alors 
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un Jéruitç Portugais , appelle Aeofta ^ 
>» ordonne qu'on rUlume un grand feu j 
» que Le Moullah y entre d'un côté avec 
» i'Alcoran , tandis que l'Evangile à la 
» main , je m'y jetterai de l'autre \ & tu 
i> verras en faveur de quelle Religion le 
w Ciel fe déclarera. Ce défi terrible &£ 
imprévu glaça le Mufulman de terreur 
& d’effroi. Jehan-Gyire , s’appercevant 
de fjon trouble , n’ofa pouffer les chofes 
à l’eittrémité , dans la crainte des fuites. 
Il interpofa donc fon autorité pour ter<» 
miner la querelle ; mais il ne put s’em* 
pécher de témoigner la plus haute confi-’ 
dératipn au Prêtre Chrétien , auquel il 
donna le nom de Pere Ataxe , c’eft - àf 
dire , le Pere du feu. 

Mais fi cet événement ne le détermina 
pas aembraffer le Chrifiianifme,au moins 
il confentit que quelques Princes de fon 
fang reçuffent le baptême : pour lui , il 
montra toujours une averfion finguliere 
pour I’Alcoran , & n’adopta aucun culte, 
On prétend que ce Prince voluptueux ne 
favorifa la Religion Chrétienne, que parce 
qu’elle permet l’ufiige du vin & de toutes 
fortes de viandes , 5 t qu’il efpéroit que 
les Chrétiens, par reconnoiffance , lui 
ameneroient les plus belles femmes dç 
l’Europe , dont il rempliroit fon lèrrail, 
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' Quoi qu’il en foit ^ les charmes d’une 
Perfane qu’il connut alors ^ lui firent ou» 
blier les Beautés Européennes, & ne 
contribuèrent pas peu à lui infpirer la plus 
grande indifférence pour toutes les Reli- 
gions. Elle feule devint la Divinité à la- 
quelle il facrifia jufqu’au dernier foupir. 
Voici comme elle s’offrit aux yeux de 
l’Empereur. 

Jehan - Guire fe promenoit fur la ter- 
raffe du Palais , qui domine la riviere , 
& il apperqut dans une barque , & fous 
une efpece de dais , une femme d’un 
éclat éblouiffant î fa vue excita dans fon 
cœur un trouble , une agitation , des 
feux & des mouvemens qu’il n’avoit 
peut-être jamais fentis au milieu des 
Beautés ferviles de fon ferrail. Il s’in* 
forme avec foin du nom & de la for- 
tune de cette femme. On lui apprend 
qu’elle s’appelle Nur-Mahal, qu’elle eft 
née en Perfe d’une famille obfcure , 8c 
que fon époux, d’abord conduéleur de 
chameaux , s’étoit élevé par fa valeur 
aux principaux emplois dans les armées 
de l’Empire ; que les talens , l’efprit & 
les grâces de la Perfane furpaflbient en-’ 
cote fa beauté. Sur cette découverte, qui 
ne fit encore que l’enflammer, le vo- 
luptueux Monarque efpéra bientôt triom- 
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pher de la vertu d’une fiemfrte telle que 
Nur>Mahal. Il lui envoya dpne des pré-? 
ièns magailiques & des lettres paillon * 
eées ; mais Nur-Mahal, auili Ane & au Ai 
déliée qu’ambitieuifi , ^^efu^e fièrement les 
préfens , fe retranche fur la fidélité con- 
jugale , ôc déclare qu’un amant couron- 
n’étoit point, capable d’ébranler la foi 
qu’elle avoit jurée à Ibn époux. C? lan- 
gage étonna l’Empereur > qui ne çroyoit 
pas qu’il y eût une femme dans l’Uni- 
vers qui pût méprifer la conquête d’un 
homme tel que lui. Au lieu d’étouffer 
fa paflion , il prit le parti de fe déli- 
vrer de l’obftacle qu’on oppofoit à fes 
feux. Un ordre cruel parvint ‘ bientôt 
au Général de l’armée, dans laquelle 
fervoit l’époux de l’artificieufe Nur-Ma- 
hal , de mettre à mort cet Officier. Dès 
que l’ordre eut été rempli , l’Empereur 
paroît devant la veuve, & lui demande 
avec confiance le prix du crime qu’il 
venoii de commettre ; mais Nur-Mahal 
le reçut a^ec les injures & les impré- 
cations qu’il méritoit. Elle verfa des lar- 
mes , les entre- mêla des plaintes les 
plus touchantes. La confiance ôc la ten- 
drefie de Nur-Mahal irritèrent l’amour 
de l’Empereur & c’étoit là l’effet qu’elle 
cfpéroit de fes. latnaes, de fa dêuleur 
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ti de fon feint défefpoir ; car enfin elle 
«toit éblouie (le réclat de la couronne, 
elle n’apportoit tant de refiftance^, 
.que pour éprouver Jehan -Guire, dont 
elle redoutoit les ■caprices , l’inccmftance 
& -la légéreté; mais a,prè^ l’avoir laifTé 
languir à fes pieds quelques mois , elle 
crut qu’il étok tems de fe rendre au 
Maître de l’Empire. Elle confentU donc 
de palier au ferrail , à condition qu elle 
ièroit déclarée première Reine ; que fo.n 
pcte fepoit honoré de la charge d Et- 
madoulet , la première de l’Etatj^que 
fes freres & fes -autres parens parta^- 
geoient les principaux emplois de la 
Gour & des Armées, Le nom de la 
nouvelle Reine fut changé en celui de 
Üur-Jcbham , qui fignilie Id Lum 'un du 
monde, 

I L’Empereur triompha avec plus d’éclat 
delà défaite de cette femme , (ju’il n’au- 
joit fait de la conquête d’un puiflant 
Royaume, Des fêtes continuelles & bril- 
Jantes fuivirent fan entrée au ferrail : tan- 
iot c’étoicnt des repas d’une magnili- 
cence dont il n’y avoit point d’exemple 
a la Cour la plus voluptueufe de 1 U ru- 
vers ; mais la Sultane avoit banni l’ex- 
ceffive licence & la diflblution de ces 
ïepas y en téduifaaf l’Empereur à ne pas 
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boire plus de neuf coups ; tantôt la Cour 
étoit amufée par des comédies mélées 
de danfes & de feux d'artifice beaucoup 
plus brilians ôt plus variés aux Indes, 
qu’en Europe : un autre jour, c’étoi'ent 
des promenades fur la riviere & dans les 
forêts , où l’on étaloit toute la pompe qui 
fuit les Monarques des Indes ; mais le 
luxe de l’Empereur le cédoit à celui de 
Nur-Jaham. Dans une fête qu’elle donna, 
elle fit creufer un affez grand canal , 
qu’on remplit d’eau -rofe: l’Empereur 
Sultanes s’y promenèrent fur des 
barques , & y prirent le plalfir du bain. 
Mais ces plaifirs rapides furent fuivis 
de longs malheurs. Cinq Sultanes, les 
plus belles'du ferrail, & que Jehan-Guire 
avoit autrefois aimées , furent emportées 
en peu de tems , ôc on attribua leur mort 
précipitée à la jaloufie de la première 
Reine. L’Empereur , devenu l’efclave 
de Nur-Jaham , s’apperçut à peine du 
vuide qu’une telle perte venoit de faire 
dans fon Palais. Ceux de fes Miniftres 
qui eurent le courage de vouloir faire 
ouvrir les yeux à l’Empereur fur un 
efclavage fi indigne , devinrent les vic- 
times du refl'entiment d’une femme ou- 
tragée. Il n’y eut pas jufqu’à Jehan-Guirc 
qui n’éprouvât lui - même l’orgueil jJu 




des' Indes.' 1^5 

tyran qu’il avoir élevé. Elle le rédolfit à 
tomber à Tes genoux , pour lui de- 
mander pardon de lui avoir manqué de 
complaifance. 

■ Ce dernier trait indigna les Tartares; 
Bs ne pouvoient comprendre que Jehan- 
Guire confentit ainli à avilir la MajeHé 
Royale devant une efclâve ; & cette Na- 
tion , qui a toujours regardé les femmes 
comme des viftimes nées pour les paf- 
üons & les caprices des hommes, attri- 
buoit l’empire abfolu de Nur-Jaham fur 
le Sultan , non à fes charmes & à. ion 
efprit , mais à la magie. Il n’y eut donc 
aucun homme , parmi ce Peuple d’ef- 
claves , qui olat apporter le moindre obf- 
tacle \ la volonté du Sultan : l’Empire en* 
fier fe tut en fa préfence : on fe contenta 
de gémir en fecret,* & d’attendre du 
tems , qu’enBn Jehan -Guire felafTeroit 
du vil perfonnage qu’on lui faifoit jouer» 

Mais Jehan-Guire étoit dans l’y vreffe 5 
les grâces , la beauté de l’Impératrice , 
l’art fur • tout de l’amufer qu’elle poffé- 
doit au fouverain dégré , lui avoient ôté 
jufqu’à l’ufage de la raifon. Les chaînes 
auxquelles il étoit condamné , lui pa- 
roiflfoient des chaînes de fleurs , & elles 
dévoient être éternelles. 

Nur-Jâham auioit joui toute la vie^' 
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fans <?ontradiftion , de l’Empire qu’elle 
avoit eu l’adrefle de faifir, n elle n’eût 
voulu le perpétuer dans fa famille. Mal- 
gré l’excès d’amour que lui témoignoit 
l’Empcreiir , elle n’en avoit point d’en- 
fans. 11 ne lui reftoit même qu’une fille 
de fon premier mariage , & elle vou- 
loit la placer fur le thrône ; mais elle 
ne pouvoit réuffir qu’en lui faifant 
épc^ufer celui des fils de l’Empereur , 
qui feroit deûiné à lui fuccéder. 

De toutes les femmes de l’Empereur,' 
' dxmt ^ le nombre efl très - confidérable , 
il n’y eh a que fix qui foient honorées 
du nom de Reines : ce font, pour l’or- 
dinaire , des filles des Rois Indiens que 
l’Empereur époufe avec éclat. Quelque- 
fois aufii l’amour éleve à la dignité roya- 
le quelqu’une des concubines , des mu> 
ficiennes ou des danfeufes , dont le fer- 
rail eft rempli : or il n’y a que lea-fils 
de ces Reines, qui peuvent prétendre 
à l’augufle nom de Sultans à l’Envi 
pire ; mais lorfque le Souverain fe voit 

r tre fils, (a) il laifTe dans l’obfcuritd 
ferrail les autres Princes qu’il a des 



(tf) Ceft l’Empcre ur Akebar qui intfodui- 
fit cette coutume. ^ 
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Reines avec ks enfans que fès çoncu* 
bines lui donnent ; on prétend meme 
qu'on les fait périt en naiflant , pour 
ne pas trop multiplier les Princes du 
fang. 

Les jeunes Sultans relient au ferrall 
julqu’à quatorze ans y 6c toute leur édu' 
cation fe borne aux exercices militaÎFesy 
à l’étude des langues Arabe 6c Per- 
Pane , à celle de l’Alcoran , à la Mo- 
rale , à l’HiUoire des Indiens 6c des 
Tartarcs , & à la Politique. ‘ 

On alfigne à ces jeunes Princes, à 
leur nailTance, une penHon de fept ou 
Jauit millions ,,6c on met ce fonds eu 
rélerve , jufqu’â ce qu’ils foient fort» 
du ferrail , 6c alors on les met en po£> 
felTion de ce thréfor ; on leur donne 
un Palais , des domelliques en grand 
jiombre , autant de femmes qu’à l’£nt- 
pereur , 6c leur Cour ell prefqu’au^i 
brillante que celle de leur pere; c’eft 
leur mettre à la main des inUrumens 
de révolte. Lorfqu’ils ont pafle fept ou 
huit ans auprès de l’Empereur , on Us 
pourvoit des Gouvernemens les plus 
puifTans 6c les plus éloignés de la Capitale, 
qu’ils gouvernent en Souverains; nou- 
vel aliment de guerres civiles. Le £U 
aîné a trente millions de revenu ; comme 
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c’eft lui qui ordinairement eft deftiné à 
l’Empire ( quoiqu’il n’y ait point de loi 
fondamentale qui lui aiTure la couronne 
préférablement à fes freres,) il quitte rare- 
ment la Cour , & gouverne la Province 
qui lui ell échue , par les Lieutenans (<z). 

Les quatre fils de l’Empereur s’ap- 
pelloient Cofrou , Perviz , Ghorrom & 
Scheriar. L’aîné à beaucoup de courage, 
de fermeté & de grandeur d’ame , }oi- 
^ gnoit les grâces de la figure & les char- ^ 
mes de l’éloquence. Il étoit exaéf à re'm- > 
plir fes promeffes : on n’appercevoit 
point en lui les traits de la légéreté , de 
î’inconftance & des caprices qu’on repro- 
che à fa Nation, Son ame étoit fenfiÙe , 
généreufe & très - attachée à tous fes 
devoirs; mais il étoit fier, impétueux, 
emporté & indifcret. Il fe plaignoit fans 
ceffe de l’Empereur & fembloit lui repro- 
cher de lui avoir ravi la couroruie qu’A- 
kebar , fon aïeul , lui defiinoit. Il n’eH 
pas étonnant qu’un Prince de ce carac- 
tère fût plus cher aux Courtifans qu’au 
Souverain. 



■ (a) Cette digrelfion étoit néceUàire pour 
avoir une idée plus julîe des Révolutions do n^ 
' nous allons rendre compte^ 
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Le fécond des fils de Jehan- Guire, 
appelle Perviz , ne manquoit pas de va- 
leur; mais' Ton efprit ne répondoit point 
à fon courage. Il avoir beaucoup de dou- 
ceur dans le caraâere, & encore plus 
de foiblefife : il étoit fufceptible de toutes 
les impreflions que vouloient lui donner 
les Courtifans. 11 n’agififoit jamais de lui- 
même , excepté lorfqu’il fe livroit à la 
volupté , pour laquelle il avoir le plus 
vif attrait. Pour Sultan Chorrom, qui 
depuis régna fous le nom de Chac-Je- 
han , il étoit plein de génie , de valeur , 
d’ambition , rufé , artificieux , prodigue , 
affable , diffimulé , voluptueux. 11 ca- 
. choit Tes vices fous l’apparence des ver- 
tus. Nul Prince n’eut , comme lui , l’art 
de réduire les Peuples , & de fe les atta- 
cher. Au refie, tous les moyens^ de parve- 
nir à la plus grande élévation , luiétoienC 
iodifférens. II employoit également le 
crime la vertu , & il n’avoit de facré 
que Tes intérêts ; Tes vues s’étendoient 
jufqu’au thrêne , c’efl par cette rai- 
fon qu’il avoir époufé la nièce de l’Im- 
pératrice , fille de l’Ethjïiadoulet. 

Le dernier des fils de l’Empereur étoit 
' le plus mal partagé du côté des talens , 
du génie ôc du courage. Il n’avoit de 
JLecomm^dablç qu’une très^beUe 
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Nur-Jaham, tnaîtrefTe abfolue de TEm- 
pereur & de l’Empire , jetta les yeux 
fur Cofrou , pour le faire fon gendre. 
Elle lui propofa de répudier une Prin- 
celTe Indienne d’une rare beauté, & pouf 
laquelle il avoit la plus forte pailion ; inai$ 
le jeune Prince , qui n’avoit vu qu’en 
frémiflant l’autorité impériale , avilie par 
line femme impérieulé , rejetta avec 
beaucoup de 6erté &L de mépris cette 
alliance ; &c il déclara qu’il ne quitte* 
roit qu’avec la vie une époufe qu’il 
adoroit. Ce refus alluma le flambeau 
de la guerre civile, qui ne fut pas'méme 
éteint dansk fang de. l’infortuné Cofrou^ 
La Sultane furieufe jura de venger l’ihr 
jure qu’elle venoit de recevoir, en écar- 
tant du thrône l’héritier légitime^ déjà 
défigné par l’Empereur ; elle protefta 
en même tems, qu’elle éleveroit à la cou* 
ronne celui des fils de l’Empereur qui 
s’allieroit à elle, en épousant fa Bile. , 
Son choix devoit naturellement regar* 
der Sultan Perviz ; mais la foibleffe de 
ce jeune l’rince , fes débauches , Brent 
craindre à l’Impératrice , qu’il ne fqât 
• pas fe .maintenir fur le thrône où elle 
. vouloit placer fon gendre. Sultan Chor- 
.rom aucoit eu certainement la.préfé- 
lence ; mÛLil jtvoU époufé Taigé-Ma- 



Dii'tiz? 




des Indes» 

bal i fille de l’Etmadoulet Afaph-Cliam , 
fon frere , & elle n’ofoit l’engager à 
répudier fa nièce , dans la crainte de 
s’attirer la haine d’Afaph - Cham , 6c 
d’exciter- une efpece de guerre civile 
dans fa famille. Elle tourna donc fe$ 
vues vers Sultan Schériar , dont la figu- 
re , les grâces & la douceur fembloient 
promettre à fa fille )a deflinée la plus 
heureufe ; d’ailleurs, elle ignoroit que 
ce Prince , le plus jeune des fils de 
l’Empereur , manquât de courage &C 
de géaie. Elle comptoir le former elle- 
même* au grand art de régner; peut- 
être auin entroit - il dans les defifeins 
de l’artificieufe Sultane de fe perpétuer 
elle - même dans le commandement j 
ôc de gouverner fous le ' nom de fon 
gendre. : . 

- Quoi qu’il en folt, le mariage fut 
célébré avec éclat , & le premier foin 
de l’Impératrice fut d’engager l’imbé- 
cille Jehan-Guire’à éloigner de fa pert 
fonne fes trois fils aünés. Le Prince 
Cbfïou reçut ordre de fe rendre dans 
le Guzarate , dont on lui confia la Vice* 
Boyauté, Perviz dans le Bengale, 
Chorrom dans le Dekan. Pour Sultan 
Schériar , il- refta à la Cour , afin d’ac- 
foutumer , la Capitale ôc les principales 
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armées k le regarder comme l’héritîef 

de la couronne. 

Les trois Princes , éloignés de la Cour,' 
tinrent une conduite très-différente. Per- 
viz fe livra à la molleffe 6c aux plaifirs. 
Chorrom prépara dans la fîlence la Ré- 
volution qui , après bien des viciflîcitu- 
des & de grandes infortunes , le plaça 
fur le thrône des Indes. Mais Cofrou , 
qui ne pouvoir plus douter que toutes 
les intrigues de la Sultane , le mariage 
de fa fille avec Schériar , ne tendiffent 
à l’écarter de la couronne , ne fut pas 
plutôt arrivé à la Capitale de fa Pro- 
vince , qu’il éclata en plaintes en mur- 
mures 6c en menaces. Bientôt excité 
par fes favoris , il difpofa tout pour la 
guerre civile. Il avoit à fes ordres une 
armée nombreufe, une riche & vafte 
Province, de grands thréfors ôc plu- 
fieurs Souverains Indiens. Mais ce qui 
donna de terribles inquiétudes à la Cour,' 
c’eft que la plupart des Seigneurs Tar- 
tares, éloignés des grands emplois par 
les parens de l’Impératrice , qui les 
avoient tous envahis , furent fe ranger 
en foule auprès de Cofrou , 6c lui 
amenèrent beaucoup de cavalerie. Les 
Grands même qui refterent à la Cour, 
enchantés, ^es talens dü Prince aîné j 
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& outras de Pinjuftice & de la perfé- 
cution qu’il venoit d’efluyer , plaignoient 
tout haut fon fart , & fe déchaînoient 
contre la Sultane. La Sultane, fidèle- 
ment fervie par fes efpions , avoît l’ame 
remplie de loupqons , de frayeur 6t de 
défiance. De tous les Grands quipaflbient 
pour les amis & les partifans de Cof- 
rou , nul n’avoit plus de crédit qoe Ma- 
hobet-Cham : cet homme s’étoit élevé 
de la poufliere aux premières * 

mais le crime , l’intrigue , le hazard 
B’avoient point eu de part à fa fortune, 
comme à celle de la plupart des autres 
Omrhas. Il s’étoit toujours diftingué par 
une valeur brillante , une fidélité à toute 
épreuve , une vâfte intelligence ; fa can- 
deur , fon défintéreflfement , fa piété , ne 
s’étoient jamais démentis à la Cour & 
dans les armées : les Soldats le regar- 
doienf comme leur pere ,■ & les Peu- 
ples comme le défenfeur de l’Empire. 
Ce grand homme donc , plus confidé- 
rable par fa vertu que par la fupério- 
rité'de fes talens &: par l’éclat de fa 
gloire *, avoit toujours été l’ami du 
Prince. Il lui avoit même protefté plus 
d’une fois , qu’il prodigueroit fes biens 
& fa vie pour l’élever au thrône ; mais 
il n’avoit poin> pris part à la révolte 
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de Cofrou. Rien n’étoit plus éloigne 
de fon caraftere , que d’arracher le 
fceptrc au pere.en faveur du fils. 

Soit que la Sultane ne rendît pc^ 
juAice à la grandeur d’ame de Mabo 
bet-Chain, foit qu’elle crût que la cou- 
ronne ne feroit jimais bien affermie fur 
la tête de fon gendre , tant que cet 
Omrha , zélé partifan de la jirôice., exifi- 
teroit , elle réfolut de le perdre. Il ne 
fut point difficile à une femme artificieuse 
d’infinuer à l’Empereur que Maljobet 
éîoit l’auteur fecret de la révolte de 
Cofrou, & qu’il n’étolt refté à la Cour, 
que pour le livrer à un fils rebelle. Je- 
ban-Guire , qui ne voyoit que par les 
yeux de l’Impératrice , ajouta fol à la 
calomnie, & lui abandonna fon Général. 

' La Sultane , jugeant qu’il y auroit trop 
de danger à arrêter Mahobet à la vue d’u- 
ne armée dont II étoit adoré , réfolut de 
le faire affafliiner. Elle apoffa une troupe 
de Soldats Indiens nouvellement arrivés 
à la Capitale, pour lui arracher la vie ^ 
loriqu’il fortiroit du Palais où il venoit 
tous les jours prendre l’ordre de l’Em- 
pereur. Un jour qu’il (ê retlroit de l’au- 
dience, accompagné de plulieurs braves 
amis , il fe trouve tout- à-coup Invefti 
par une nombreufe troi^e d’affaffiiis qui 
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l’attaqueftt avec de grands cris. Son cou- 
rage & fon fang-froid ne Tabandonnerent 
pas dans un péril fi éminent. Il fond fur 
les afifalfins , les écarte à coups de labre ; 
mais voyant que leur nombre augmen- 
toit , il prend un parti digne de fon cou- 
rage. Il retourne fur fes pas', toujours 
efcorté par fes amis , force la porte inté- 
rieure du ferrail , difperfe le troupeau de 
femmes & d’Eunuques qui s’oppofe à 
fon pafifage , & paroît devant l’Empe- 
reur, aux yeux duquel il fait briller un 
poignard , jurant de l’en percer , s’il 
ne, le fuit. Jehan-Guire , interdit & glacé 
de frayeur, fe leve, marche faifi par 
Mahobet qui lui tient le poignard fur le 
fein , eu menaçant de l’y plonger au 
moindre mouvement que féroient les 
Gardes êc les Cguctifans pour le lui arra- 
çher. Au fortir du Palais , Mahobet fait 
memer l’Empereur for un éléphant , 
fe place fous le même dais , toujours 
armé du fatal poignard & dans la mê- 
me attitude , il arrive fans obfta- 
cle à fon Hôtel avec fa proie : pour 
çomble de bonheur, l’armée qui campe 
toujours aux portes de la Capitale , fe 
déclare pour lui. 

L’infortuné Jehan -Guire, prifonnier 
de ion audacieux Général» s’attendoU 
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à chaque inflant à être livré à un fils 
rebelle : fes plaintes , fes larmes & fon 
^elefpoir touchèrent Mahobet qui crut 
uevoir le raflurer. « Seigneur , lui dit-il, 
» enfe profternant à fes pieds , Ji j'ai 
» viole V afyle facré de ton Palais, Ji j'ai 
» porté mes mains jufques fur la per- 
y» fonne de mon Roi , ce n'ef que pour 
nfauver mes jours attaqués par Us or- 
» dres d'une femme cruelle , & non pottr 
y* te livrer à un fils dénaturé. Je fus fon 
» ami : oui , j'ai défendu fes droits oppri~ 
» mes , tant qi^il t'efl refié fidele j maii 
» depuis qu'il s' efi déclaré impie & parri- 
» eide , en fe foulevant contre l'auteur 
w de fes jours , je l'abandonne & ne le 
» regarde plus que comme un monfirt 
» que je fuis prêt à combattre & à ame- 
ner a tes pieds. Toi, fi tu veux fui- 
» vre les confeils (P un Minifire fidele, 
>» fi tu veux rendre à l'Empire le repos 
» qu'il a perdu , tu éloigneras de ton 
» P alais la Furie qui a allumé le jlam- 
» beau de la difeorde ~dans ta famille , 
» tu rappelleras auprès de toi tes enfans 
» qtPelle a arrachés de ton fein paternel, 
Jehan>Guire , touché de ce difeours , 
parut ébranlé. Il fe rendit aux confeils 
de Mahobet , & fixa, un jour pour 
exiler la Sultane, Mahobet étoit au com- 
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bîe de fes vœux. Il ne quittoît point 
l’Empereur ; mais bientôt il s’apperçut 
que ce Prince devenoit trifte, rêveur, 
mélancolique , & qu’il paroiflbit pro- 
fondément occupé de fon infortune. 
Que faut-il donc a ta Majejîè ^ Seigneur^ 
lui dit Mahobet d’un air inquiet & af- 
fligé ? La Sultane & du vin , reprit bruf- 
quement Jehan - Guire. Malgré les bons 
traitemens que Mahobet avoit faits chez 
lui à l’Empereur , jamais il n’avoit voulu 
qu’on lui fervît du vin , pour ne pas tranf- 
grefler la loi de Mahomet , dont il étoit 
rigide oblèrvateur. 

Mahobet comprit alors que les paf- 
flons de l’Empereur étoient trop vives 
pour être détruites par l'exemple & par de 
làges confeils. Honteux de tenir fi long- 
tems fon Souverain dans une efpece dç 
prifoa , il lui rendit enfin la liberté, 
& fut combattre le rebelle Cofrou , qui 
du Guzarate s’étoit avancé rapidement 
jufqu’aux portes de la Capitale. 

Soit que Cofroa crût que fon ami lui 
feroit favorable , & qu’en conféquence > 
il n’eût pas pris toutes les mefures que 
la lagefife doit infpirer à un Général , 
foit' plutôt que les talens de Mahobet 
fûflent fupérieurs aux fiens, il efi conf- 
Mnt que le Sultan ne foptint pas dans cette 
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guerre la haute klée’qu’on avoit de /à ca2 
pacité. 11 fut battu plufieurs fois en diétail. 
il- perdit des portes confidérables, & fit de 
grandes fautes qu’il couronna toutes par 
une plus grande , en livrant bataille avec 
des troupes ramaiTées de toutes parts , 
découragées, à une armée fiere de fès 
viftoires & pleine d’une jurté confiance 
en fon Général. Le fuccès fut tel qu’on 
devoit l’attendre. Cofrou , vaincu ÔC 
abandonné , tomba vif entre les mains 
de Mahobet , qui le conduÜit aux pieds 
de l’Empereur. Ce Prince , outragé & 
fervi tour-à-tour avec tant d’éclat par 
fon Général , le reçut avec i’aceueil le 
plus dirtingué. 11 lui rendit fa confiance , 
& accorda à fes inrtantes prières la vie 
à Cofreu , qu’il fe contenta de- renfer- 
mer dans la forterefle de Goüaléor avec 
fes femmes Sc fes enfans. 

La confiance avec laquelle Coiroa 
foutint fon infortune , attendrit toute la 
Cour. La Sultane elle-même fut tou- 
chée du fort d’un Prince qu’elle avoit 
réduit au défefpoir ; & en le comparant 
à Schériar qui s’étoit tenu renfermé dans 
fon ferrail , au lieu de prendre part 4 
une guerre qui rf avoit été allumée que 
pour le placer fur le throne , elle fentit 
croître le mépris qu’elle avoit déjà conçu 
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pour Ton gendre. Venant enfuite àcon> 
iîdérer que jamais les Princes Perviz &c 
Cofrou ne céderoient, fans combattre 
jufqu’au dernier l'oupir , l’héritage parer* 
nel , à un frere qui y avoit moins de droit 
qu’eux, eUe fut effrayée à la vue des guer- 
res dviles fans ceffe renaiffantes, des nou- 
veaux combats qu’il faudroit livrer , 6c 
dont le fuccès pouvoit être malheureux 
& renverfer fa fortune ; enfin , après de 
longues réflexions , elle fe détermina à 
délivrer Cofrou de fa prifbn , & à le ré- 
tablir dans fes droits , mais toujours à 
condition qu’il épouferoit fa fille. 

. Pour le fuccès de ce deffein , il fal- 
loir que Schériar fe féparât de la Prin- 
ceffe , que Cofrou répudiât l’Indienne 
dont il étoit épris , & qui faifoit om- 
brage à l’Impératrice & à fa fille. On 
propofa d’abord au Sultan prifonnier les 
conditions auxquelles il ne tenoit qu’à 
lui d'être élargi , ôc on ne lui laiffa pour 
alternative que le thrône ou la mort ; 
mais l’ame du fier Cofrou ne fut point 
ébranlée. Il rejetta l’alliance avec le 
même mépris qu’il avoit fait paroîtrc 
avant la guerre civile. La Sultane ne 
fè rebuta point : elle defcendit jufqu’aux 
prières & aux fupplications, mais en vain, 
Cofrou. fut ine^rable, La PrincefiTe In- 
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ëknne , témoin & pénétrée d’un faciî-' 
fice fi héroïque , fs montra digne de tant 
de confiance & de fidélité. Elle exhor- 
ta fbn époux à facrifier une tendrefTe 
inutile & dangereufe , à l’éclat delà cou- 
ronne ; mais voyant que fês larmes & 
fès prières ne faifoient aucune impreflion 
fur fbn ame , elle lui préfente les jeunes 
enfans qu’elle avoit eus de lui , gages ten- 
dres précieux de leur amour mutuel; 
fè jette avec eux à fes pieds , 6c le conjure i 
de leur fauver la vie , en confèntant aux ' 
offres de l’Impératrice ; mais plus la Prin- 1 
ceffe faifoit d’efforts pour le détermi- î 
ner, plus il la trouvoit digne de Ton 
amour , 6c moins il étoit difpofe à la 
répudier : enfin , fur la menace de fe 
poignarder à fes yeux , 6c de le déli- 
vrer ainfi du feul obfiacle qui l’empê- 
choit de parvenir au thrône, Cofrou 
parut moins ferme. 11 donna enfuite de 
fortes efpérances. La Sultane étoit à la 
veille de triompher, lorfqu’un événement 
imprévu 6c tragique détruifit pour jamais 
fès projets. 

Sultan Chorrom s’étoit , comme nous 
avons dit , fortifié dans le Dekan , où 
il attendoit avec impatience quel feroit 
le fuccès de la révolte de fon frere. Au 
premier bruit de la défaite 6c de la pri- 

' fon 
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fon du rebelle, ü- accourut -à la Cour, 
pour offrir à fon pere fes forces & fes 
ihréfors , ne doutant point que cette dé- 
marche ,ne fît ,iinpreffion fur le cœur 
de i’Enppereur , qui avoir * une tendreffe 
particulière pour- lui,, •& nre le déterr 
minât.fr le, défigner fon fucceffeur,', ^ 
Jehan-Guire Taccueillit en effet avec 
de grandes careffes : .toute la Cour pa- 
roKToit être dans fes intérêts ; & il s’atten- 
doit de jour en |our4 être déclaré l’hé- 
ritier de J’Empire., lorfqu’il pénétra le 
.iècret de la négociation entamée entre 
la Sultane & Cofrou. Défefpéré de voir 
fes efpérances ruinées , Çhorfom CQnqut 
•le barbare deflein de faire périr fon frere: 
l’horreur- d’un crime fi atroce ne l’effraya 
point. Il prodigue l’or ôc. les promeffcs 
.pour féduire le Gouverneur de la forte- 
reffe de Goualédr ^ ôf vient enfin à bout 
d’affafllner Cofrou par les mains de ce 
miférable*. 

^ îf Un.tçl attentat fit, frémir toute la Cour.' 
{ 4 a .tendreffe particulière de Jehan-Gui** 
re* pour ce fils cruel fe convertit en 
Ui^e haine implacable. 11 vouloit l’im- 
inoler aux mânes du malheureux Cofrou ; 
.mais enfin;fe> fouvenant qu’il étoit pere-, 
■il fe' content? deje releguer dans fpn Gou- 
y^nejtngnt>duiJ^ek4n ; &iftân;qu’U.ne pût 
Tome IXt H 
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jajçnais recueillir' le fruit de. (on crime, 
il fit venir à la Cour & éleva com- 
me l’héritier de l’Empire Sultan Bola- 
•qui , fils aîné de Coirou. Ce Prince", 
f^lement âgé de dix-fept ans/n’avoit 
encore connu que l’infortune : compa- 
gnon de la retraite' & de la prifon de 
fon pere , il $!étoit toujours attendu 
à éprouver le même' fort. Au refte, 
Fadverfîté lui avoit formé l’efprit & le 
•cœur. Généreux ,'modpfte , bienfaifant, 
affable, carelfant , il a voit toutes les ver- 
tus de fon malheureux pere, fans en avoir 
les défauts : quoiqu’il connût déjà les 
honumes , 6c qu’il s’en défiât,- il fçavoit 
renfermer fes foupqons , &c -ne fbngeoit 
qu’à plaire tant de vertus ,^de grâces a 
de fageife étoient encore relevées par la 
figure la plus noble. Bolaqui gagna bien- 
tôt tous les cœurs. Il devint les délices 
de la Cour. Jehan -Guire, fon aïeul, 
la Sultane , Mahûbet prefqu’aufii puif- 
fant que l’Empereur , tous les Oinrhas, 
excepté Afaph-Cham, beau -pere ‘de 
Ghorrom , fe déclarèrent en fà-faveur. 

Le bruit de l’élévation de Bolaqui par- 
vint bientôt à Chorrom dans fa retraite. 
On ne fqauroit exprimer quels fiirent fes 
tranfports ôc fon défetjx>ir lorfqu’il fe 
vit enlever le fruit ‘de ion forfait ;• mùs 
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ce ne fiit plus par des crimes fecrets 
& inutiles qu’il chercha à exhaler fa 
•fureur : 11 eut recours à la force & à 
l’audace , pour arracher le /ceptre à fon 
pere- & la vie à fon rival. 

Deux nouvelles qu’il reçut en même 
tems , précipitèrent fa réfolution. Il 
apprit par la première , que le Roi de 
Perfe inondoit de fang de carnage 
le Kandahar , autrefoiscédé à fes ancé 
très; & par la fécondé, que Jehan- 
Guire faifoit tranfporter le thréford’Agra 
•à tahor , fous les ordres d’Afaph-»Cham, 
fon I>eau - pere. Ce Générai lui avoit 
écrit lui - même de paroître fur la route 
avec un corps -de Cavalerie, & qu’il 
lui livreroit -les richelTes qu?il devoit 
èfcorter. > ' . . • jsi y 'n 

• Plein d’impatience , & dévorant déjà 
un butin qui pouvoit lui frayer le che- 
min à l’Empire , Chorfom part bnif^ 
quement d’Aménâbad avec une. troupe 
choifie qu’il fit marcher jour & nuit , 
& arrive à Fétipour ,' éloigné de vingt 
lieues d’Agra ; mais fon aélivité incroya- 
ble lui nuifit. En effet l’Eunuque à qui 
la garde du thréfor étoit confiée , ayant 
appris que Chorrom étoit dans le voi- 
finage ÿ refufa de remettre aux mains 
‘d’Afaph-Cfaam les richelTes dont il étoit 
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le dépofitaire. Il ne fe défioit pas moins 
• de rÉtmadoulet , beau - pere du rebelle , 
'.qne de Chorrom lui-même , & il refta 
renfermé cl^ns la Citadelle d’Agra. 

Cependant Chorrom , parti de Féti- 
;pour>,5' marchoit à grands pas vers la 
Capitale, s’attendant à chaque, inftant 
de, rencontrer la proie qu’on lui ame- 
‘noit ; mais il parvint à la vue d’Agra , 
Jans avoir rien, trouvé fur fa route. Là , 

-il apprit que .la fage prévoyance de l’Eu- 
nuque le privait de l’immenfe butin dont 
.ilii’étoif. flatté. La honte d’avoir man- 
qué fon coup , allume la rage dans fon 
ame. < 11 fait mettre pied à terre à là 
i'Cavalerie;., « attaque Agra^, l’emporte 
td’embléê ' & , l’abandonne au pillage ; 
mais faute d’artillerie » il ne put atta- 
/qïïer >la Citadelle, i U refta' campé, fur 
-les- rives, de la Gemna , en attendant 
4bn ! canon :& le refte de fon armée, qui 
Lvenoient à grandes Journées du. Dekan* ' 
, :i;Le .Sultan. rebelle avoit befqin de tou- 
jtcR fes.’ f(Kces; pour faire tête à l’orage 
.qui feifarraoit contre lui à Lahor. Les 
j Perfans après avoir conquis la Province 
jde Kandahar s’étoient retirés dans leur 
-patrie, ÔC par, leur retraite laifloiet^t 
y^ehan-Guire maître .d’employer conti^ 
flls . tomes.* les ; troupes dç V.E«>pirç, 
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Mahobet s’étolt déjà mis en marche avec 
une armée hombreufe. Il étoit fuivi de 
l’Empereur qui marchoit à la tête de • 
l’élite de la Milice Mogole , deftinée à ^ 
fa garde , & qui formoit une très - belle , 
armée. Enfin Sultan Peryiz avoir reçu’, 
ordre de fe rendre à Dhely avec leS; 
forces de-fon Gouvernement. Ce fut 
fous les murs de cette Ville impériale' ' 
que fe fit la jonftion de trois armées , 
dont la moins eonfidérable pafToit cent, 
mille hommes. 

- Il s’en falloit bien que toutes lés trou-<' 
pes de Chorrom réunies égalaflent la 
moitié de l’armée ennemie ; mais les 
mouvemens hardis qu’il avoir faits, l’au- 
dace avec laquelle il avoir épargné à. 
l’Empereur la moitié du chemin ; fon 
camp même qu’il n’avoit pas fortifié,, 
les bruits' fourds qui s’étoient répandus 
qu’il entretenoit des liaifons fecrettes - 
avec les principaux Officiers de Jehan- 
Guire ; toutes ces cpnfîdératipns raffii-»: 
roient les rebelles , & fortifioient leur 
courage & leur efpérance. | j . 

Chorrom voyant fon armée ainfî 
difpofée , crut qu’il étoit de fon inté,- 
rêt d’engager la bataille. Il diftrlbua fon 
armée en trois corps. A fon exemple,, 
Jehan - Guire en fit .autant, ,Il prit, fon 

HiiJ ■ ' 
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pofte aü milieu où il combattit fur iin 
éléphant , ayant à fes côtés les Sultans 
Bolaqui & Perviz. Afaph-Cham, beau- 
pere de Chorrom , dont on éclairoit 
de près les démarches , commandoit la 
droite ,* & Mahobet la gauche. Chor- 
rom avoit difpofé fes troupes de façon 
qu’il avoit à combattre Mahobet dont 
il redoutoit le courage & le génie ; un 
Raja Indien étoit oppofé à l’Empereur, 
&' un Général Perl’an à Afaph-Cham, 
On paffa de part & d’autre une par* 
tie du jour à fe mettre en ordre , & 
on n en vint aux mains qu’alTez tard. 
Avant de s’ébranler, Jehan- Guire ha- 
rangua les troupes qui étoient à portée 
de l’entendre , & excita tellement leur 
haine contre l’ennemi , qu’elles deman- 
dèrent à grands cris qu’on chargeât à 
l’indant un rebelle St un parricide digne 
de l’exécration du ciel 6c de la terre. 
En même tems , on vient avertir l’Em- 
pere;ur qu’il eût à fe défier dAbdul- 
Cham , un des principaux Omrhas , qm 
avoit fous fes ordres dix mille hommes 
dè Cavalerie. Jehan - Guire lui envoya 
un Officier avec un carquois 6c des flè- 
ches , pour l’avertir de fe comporter en 
homme d’honneur mais dans le mo- 
ment que parut l’Officier , le traître fair 
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fait un ' mouvement pour pafTer dans 
l’année, ennemie. L’Envoyé de l’Em- 
pereur , outré d’une telle perfidie , tira 
Air lui &c le manqua. Abdul-Cham exé- 
cuta Ton delTein fans obâaclei, & amenai 
fa troupe à Chorrom qui lui afligna Ton 
pofle au corps de la bataille. 

. Ce renfort infpira une nouvelle ar- 
deur aux rebelles. Ils ef]iéroient qu’A- 
faph-Cham, beau-pere de leur Géné-, 
ral , fuivroit l’exemple d’Alxlul-Cham , 
h trahiroit Jehan -Guire duns le fort 
de la mélée.' C’ell dans cette, efpérance 
que Chorrom donna le fignal du com- 
bat : on en vint aux mains ; on fit par-tout 
des prodiges de valeur : la pla'me fut 
à l’inftant couverte d’hommes , de che- 
vaux & d’éléphans morts ou bleffés* 
AbduhCham fe fignala par-defTus tous 
les autres. 11 fond fur le Corps commandé 
par l’Empereur , renverfe & difperfe tout 
ce qu’on lui oppofe ^ & parvient bientôt 
à la vue de Jehan - Guire , en criant 
Viftoire. L’Empereur & les Sultans 
fiolaqui & Perviz yfe défendirent en 
héros; mais ils ne pouvoient manquer 
d’être pris ou tués , fi Chorrom avok 
combattu avec la même fortune qu’Ab- 
dul-Cham, s ; - * « 

. Ce Prince s’étoit attaché à Mahobet 
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comme à renhemi le plus ’ iie^bvffkbîc*'' 
Il l’attaqua avec' des efforts incroyables {• 
il eut d’abord - de grands ventages 5 
mais l’habile" Mahobet;, ‘‘eri ^détachant' 
ftns cefTe des’'troupes 'ffaîJhes ‘contre 
Chorrom qui^rï’ avoir ' pas p^irtÔf ; défait 
un Corps , qu^il s’eti préfentoit *un‘au-; 
tre*, l’arrêta dans 'fa courfe. Les rebel- 
les , épuifés par la chaleur , la foif ÔÉ 
les bleffures ,'fehtîfént ‘leurt€ôurage 6c 
leur efpérance'feralentie/ Mafhob'et com- 
prit que c’étoif-là lé niOrhént de la vic- 
toire. U fond à fon tour avec de nou- 
velles troupes fur Chorrom , le prefle 
vigoureufement , & lui- fait perdre le 
terrein qu’il’-avoît gagné; > Déjà les re- 
belles accablés fuient, St laiATentle Prince 
prefque feul expbfé aux coups dé l’en-' 
nemi. Chorrom y las Me- lutter contré 
le nombre & la fortuhe , fe réfervè’pour 
un tems plus heureux fe'fauve dans' 
les montagnes chez cun Raja qu’il avoit> 
Iqu mettre dans fbn 'parti. - - ' • 

> Mahobet né fe ïtik' pôiftf- en peine 'dé’ 
le pourfuivre. Gn venôit- de lui âppren<^' 
dre l’extrême danger auquel l’Empereur 
& les Princes étoient expofés.* Aufli-tôt 
il vole à leur-fecours , prend Abdul- 
Cham en queue &c en flanc &c l’ac- 
cable en ' un • moment. > Tout ce que pu^ 
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faire le traître qui touchoit àla vi«51oire/ 
fut de s’ouvrjr un paflage à travers les 
ennemis dont il étoit enveloppé , ôc de 
fe fauver avec les Cavaliers les mieux 
montés de fa troupe. 

Afaph-Cham , à l’aile droite’, ne put 
favorifer fon gendre, fuppofé .qu’il en 
eût formé le deffein. Mahobet 'avoir 
engagé l’Empereur à mettre autour de 
lui de braves Officiers , avec ordre de le 
tuer , s’il ne faifoit fon devoir. Chorrom 
qui comptoir fur une trahifon de'fapart ,. 
ne lui avoit oppofé que fes plus mauvais 
les troupes ; auffi furent - elles‘vaincues 
& difperfées au premier choc : 'la viéloire^ 
fut donc entière complette. De près 
de cent cinquante mille hommes que* 
Chorrom avoir conduits au combat , pltiÿ 
de quarante mille périrent fur lé champ 
de bataille; un plus grand nombre fut pris, 
& le refte ne fe rallia que plufieurs jours 
après , loin de Dhely, fous les ordres 
d’Abdul-Cham. La viéfoire coûta plus 
de trente mille hommes à Jehan - Guire. 

Cependant l’Empereur avôm détaché 
Sultan Bolaqui avec foixante mille horh- 
ihes , pour réduire le Dikan , le Guzu- 
rate 6c les autres Provinces dans lef^ 
quelles Chorrom s’étoit formé une Sou- 
veraineté indépendante. Lé jeune Prince,- 
' ‘ ‘ - '• - ■' ' H v 
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qui avoît le plus grand intërét â acl^> 
ver d^accabler le rebelle , parut bientôt 
en vainqueur : tout plia fous Tes armes, 
Ainadabat , la capitale & le fépur de 
Chorrom , fut forcé ; Tes thréfors de- 
vinrent la proie du viflorieux : fon 
thrône d’or fut brifé ; & les pierreries 
dont il avoit fait le plus riche amas, 
tombèrent entre les mains de Bolaqui^ 
qui les partagea. généreufement entre les 
Officiers de fon armée. La valeur 
la libéralité de Bolaqui le firent adorer 
de toutes les troupes, qui fui donnè- 
rent des preuves éclatantes d’amour & 
de reçonnoiffance. En effet , Abdul- 
Cham, avec les débris de l’armée de 
Chorrom , s’étolt rendu dans le Guzu- 
rate; mais U perdit une bataille décî- 
five , & cette défaite fut l’ouvrage des * 
Soldats de Bolaqui , qui attaquèrent l’en* 
nemi prefque fans ordre ^ & ne firent 
quartier à aucun. 

. Le malheureux Chorrom , accablé de 
ce nouveau défaftre , implora du fond 
de fa retraite la miféricorde de l’Empe- 
reur qui le pourfuivolt , accompagné 
de Sultan Perviz & de Mahobet-Cham j 
mais Jehan- Guire, irrité contre le re- 
belle , déclara qu’il ne le recevroit qu’à 
(iifcretion ,, & fut attendre fa réponfe à 
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Lâhor Chorrom n’avoit garde de fe re- 
mettre entre les mains d’un pere qu’il 
avoit fi cruellement ofFenfé. Il ne poii* 
voit s’attendre qu’au fupplice qu’il avoit 
mérité , ou au moins à une prifon per- 
pétuelle. Cependant il feignoit de n’ê- 
tre pas éloigné de s’abandonner à la 
clémence du meilleur des Rois 6c des 
Peres , 6c il n’infiftoit que fur le fort de 
fes partifàns dont il demandoit la graeei 
Mais pendant cette négociation, l’ar- 
tificieux Sultan leve une nouvelle ar- 
mée 6c la conduit contre Perviz 6c 
Mahobet j fur lefquels il fond en dé- 
fefpéré ; fa valeur 6c fes refiburce* 
échouèrent encore contre l’habileté de 
Mahobet. Il fut vaincu , forcé de pa/Ter 
le fleuve Nerbda 6c de fe réfugier à 
Brampour, où bientôt après il vit arri- 
ver dans un état aulfi déplorable Ab- 
dal-Cham. Il ne leur reftoit pas plus 
de fix mille hommes ; débris infortunés 
de deux armées floriflfantes ; 6c pour 
comble de malheur, ils manquoient d’ar- 
mes , de vivres , d’argent & d’Kabits. 

Une fi longue fuite de difgraces n’af- 
foiblit point le courage de Chorronr, 
11 ofa encore efpérer de fe voir un jour 
maître de l’Empire , tant il avoit de 
confiance en fon courage , ou plutôt au» 
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Aftrologues qui lui a voient, prédit que 
le fceptre de l’Indollan ne palTeroit point 
en d’autres mains que les fiennes. Il 
eut recours aux, Portugais établis fur les 
côtes voifines , & leur fît des promefles 
immenfes ,pour les engager, à lui four- 
nir des troupes & de l’artillerie ; mais 
les Portugais refuferent de s’unir à un 
Prince malheureux , fe moquèrent 
de fes promeffes. Dedà, la haine im- 
mortelle qu’il conçut contre cette Na- 
tion 'étrangère , & dans laquelle il enve- 
loppa tous les Chrétiens. 

Cependant , malgré fon courage & les 
oracles qui s’étoient déclarés *en fa fa- 
veur, Chorrom n’avolt plus guéres d’au- 
tre parti à prendre que de tomber aux 
genoux de l’Empereur. Mahobet d’un 
côté , Perviz de l’autre , & enfin Bola- 
qui , arrivoient chacun avec une armée 
pour l’envelopper & pour détruire, en 
le prenant , ou en le tuant , un parti qui 
défoloit depuis fi long-tems l’Indoftan. 
Chorrom , à la vue de rabyfine ouvert 
fous fes pas , confentit enfin à s’humilier. 
Il écrivit à la Sultane dont il^voit épou- 
fé la nièce. Il rejetta fes crimes fur les 
çonfeillers dont il étoit environné , la 
fupplia d^obtenlc fa grâce, de l’Empe- 
xeur, Nur - Jaham , qui ne vouloit pas le 
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perdre, donna ordre aux Généraux- qui 
le pourfuivoient , de fufpendre leur mar- 
che , & entama avec lui une. négocia- 
tion fecrette'^ mftisde, myfîere trahlpira 
bientôt. Abdul-Cham , devenu lè Favori 
& le Minlftre -du Prince pour qqiil avoit 
tout facrifié, outré qu’on traitât ainlî à fon 
infçu , & appréhendant de tomber entre 
les mains de Jehan - Guire & de fubir 
le fupplice defliné aux traîtres , fut trour 
ver Chorrom , &,lui peignit avec force 
les dangers auxquels il s’expofoit , en fe 
livrant à la Cour. «. Ce n’eft que dans 
>) les canrps ou l’exil , lui dit-il , que 
» Chorrom peut efpérer de falut ; toute 
» fa politique doit tendre à entretenir un 
» refte de guerre jufqu’à la rport de ]er 
» han-Guire; ce Prince vieux, infirme j, 
>> ufé de débauches^, n’aura pa$|plutpt le^ 
♦) yeux fermés,- que les Mogols , enchan- 
y> tés de ton courage , de ta confiance 
» de tes talens , t’appelleront au thrône. 
En attendant cq jour, que je prévois 
n’être pas éloigné , réfugions-nous à la 
^ Cour du Rpl Melec - Ambar , qui nous 
» offre un aryle,& renonçons pour jamais 
» à des traités qui ne peuvent, nous cori- 
» duire qu’à la mort ou à l’infamie. 

Ce confeil, fi conforme au courage 
5c à l’ambition de Chorrom , lui pluç 
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Il rompt la négociation entamée avec la 
Sultane ; & il fort fur le champ de 
Brampour. Il étoit tems ; car Sultan 
Perviz , informé par un traître , de la 
lîtuation déplorable du vaincu , paroÆ 
foit à une porte de la Ville , tandis 
qu’il s’enfuyoit par une autre. 

La fuite de Chorroin fut d’autant 
plus agréable à Jehan - Guire , qu’il 
avoit alors fur les bras des ennemis 
redoutables. C’étoient les Tartares Us- 
beks qui , ayant franchi les monta- 
gnes qui réparent la Tartariè des Indes , 
rempliflbient le Cabuliftan de fang & 
de carnage. Ce Royaume auroit été 
perdu pour les Mogols , fans l’habileté 
du fils de Mahobet , qui fut envoyé 
contre ces Barbares avec une armée 
peu nombreufe. Le jeune Général , en 
évitant les batailles , en s’appliquant uni- 
quement à couper les vivres à l’enne- 
mi , à le reflerrer & à lui enlever fes 
partis , le réduifit bientôt aux plus gran- 
des extrémités. Les Usbeks fe retirèrent 
dans leur patrie, après avoir perdu là 
moitié de leur armée ; ainfî fut fauvé lé 
Cabuliftan, Il étoit de la deftinée de 
Mahobet , & de fa famille , de vaincre 
les ennemis domeftiques & étrangers 
de I’En:q>ire. 
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En effet, l’infatigable Chorrom re- 
commençoit à paroitre fur la fcëne. 
Déjà il avoit f<çu fe procurer une nou- 
velle armée , compofée de Rageputes , 
à la tête de laquelle^ il fondit fur le 
Royaume de Bengale , qu’il abandonna 
au pillage : de- là il paffa le Gange; at- 
taqua & défit un des Généraux de Per- 
viz ; & peu s’en fallut qu’il ne fiirprît 
Perviz lui*méme, qui s’amufoit encore 
à célébrer Tes viéloires dans la Ville de 
Brampour. 

Mais il fut arrêté dans fa courfe par 
le redoutable Mahobet qui étoit en pof- 
feffion de le battre par -tout. En effets 
fur la nouvelle que ce Général , avec une 
armée très-confidérable , n’étoit plus qu’à 
quelques lieues de lui, épouvanté, dé- 
concerté d’une -aftivité qu’il ne pouvoit 
comprendre, Chorrom rebrouffe chemin 
& abandonne le projet de fe faifir de Sul- 
tan Perviz. Il fut fe retrancher derrière le 
canal de Thonex , une des branches du 
Gange ', fort attentif aux mouvemens de 
Farmée impériale j qui déjà s’approchoit 
de lui. C’eft-là que voyant qu’il employoit 
inutilement la force & le courage pour 
fürmonter un ennemi tel que Mahobet , 
il réfolut d’avoir recours à la rufe fie 
à l’artifice. Il s’appliqua fur -tout à té-t 
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pandre la défiance & la difcorde parmi 

les Généraux de l’Empereur. 

• Il écrivit à Cham • Canna , qui avoit 
été autrefois fon premier Minière , & 
qui depuis l’avoit abandonné , des let- 
tres qui fuppofoient encore entre lui ÔC 
rOmrha une fecrette intelligence. Ces 
lettres tombèrent* entre les mains de 
Perviz & de Mahobet, comme il l’a- 
voit prévu : ■ elles firent fur les deux 
Généraux l’effet auquel il s’étoit attendu; 
Quelques légers foupçons qu’on ayoit 
conçus contré Chàm - Canna , fe réalife- 
rent : on arrêta ce Seigneur , qui' fut 
conduit avec fes enfans dans la cita- 
delle d’Agra. 

> .Mais Mahobet combattoit Chorrom 
avec fes propres armes. Il (vint -à bout 
de féduire le fameux Abduf- Cham , 
qui déjà avoit trahi le pere , & qui 
promit, pour prix de fa grâce, de trahir 
le fils^ Dès qu’il fe fut bien alTuré de 
cet homme vieilli dans le crime & la 
perfidie, ilconfeillaà Perviz de paflerle 
Gapge à fon tour. • L’armée impériale 
parut bientôt après fur les bords du ca- 
nal, au-delà duquel étoit retranché l’en- 
iiemi ; mais il n’y avoit gue. es d’appa- 
rence d’en forcer le pafïiige, en préfence 
d’une armée dont la. contenance infpn 
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Poît ’<3a rérpeél , & qui dViUeurs étoit 
couverte de retranchemens défendus pat 
plus de^cent pièces de canons. On ne 
pouvoit pai^non plus refier dansile^pofld 
qu’on'<avoit ehoifi ^ attendu que i’artiti 
lerie;du rebelle foudroyoit chaqueu^ouc 
le i camp,*- &, tuoit ou bleffoit:uneiin6- 
ntté d’hommes çôc de chevaux. ' Le 
nie de Mahobet répara bientôt ce délà>* 
vantege.- Il découvrit un gué^à quelques 
Heues du catmp \ ôt prohtant des téné^ 
très, d’une , nuit très>obfcure., il vint à 
bout de faire pafler le'.brasidii fleuve 
à toute l’armée , & dès le point du 
jour il fe trouva -â portée du rebelle « 
dans l’endroit, de ,fon' camp. qu’il avoit 
négligé de fortlôer. , Chorroin furpfisi. 
mais jamais déconcerté , Ce prépara au 
combaL e. U .rangea ..promptement .fou 
armée dans un ordre admirable. , Maho* 
bet fe hâta d’engager, la bataille , qui fut 
une des plus fanglantes qui fe fût encore 
Uvrée dans cette guerre* , Lps .éléphans ' 
de.Chorrom , >qui compofoient la’pre-r 
nuere ligne de.fon armée , entrèrent 
avec fureur dans les rangs ennemis, les 
renverferent, les écraferent St les force- 
rentde leur laiffer le paffage libre. ,'Ç’é- 
toit-làd’inflant de vaincre. Chorrom» 
qui.s.’étQU. attendu, au défordre ,q«’ap- 
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porteroient les éléphans avoit ehjoîot. 
à Abdul-Cham de les fuivre & d’ache» 
yer la viâoire ; mais le .traître , vendu 
à Mahobet , relia dans l’inaâk»!. L’«n* 
nemi eut le tems de fe reconnoitre 6c 
de revenir à la. charge. La bataille: re- 
commença donc avec encore plus de 
fureur 6c d’elhilion de Tang^ : le fuccés 
du combat parut incertain , jufqu’à ce 
qu’Abdul-Cham le' détermina enfin tout> 
à-coup, en tombant rar,Chorrom, Xe 
Sultan tenta en vain de réliller au nom^ 
bre 6c à la trahifon. If fut forcé d’a- 
bandonner le^champ de bataille, fuivi 
feuletnent de cinq à fix cens chevaux. 

- Le vaincu dirigea H'a retraite vers le 
Dekan : là , luttant avec un courage in- 
vincible contre la fortune, il rallie les 
débris de fop^armée, 6c msuntient en- 
core lés relies de fon' parti ; ’ mais enfin 
U ne pouvoit> mahquer de fuccomber, 
fans la nouvelle Révolution dont la Cour 
fut le théatf e , 6c qui lui lailTa le tems' 
de fe fortifier peu- à -peu, 6c de deve- 
nir le maître d’un Empire , dont il eût 
été digne par fa grandeur d’ame 6c 
fes talens , li la grandeur d’ame 6c les 
talens pouvoient excufer la révolte 6c 
donner des droits légitimes au thrône. i 
Afaph - Cham-, ' beau-pere de Chorr 
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rom , n’avoit pas vu fans douleur les 
défaftres d’un gendre fur lequel il ap- 
puyoit toutes fes efpérances. 11 necelToit 
de repréfenter à la Sultane , que la rui> 
ne de Chorrom entraîneroit celle de leur 
famille ; qu’abandonner le Prince vaincu 
à fa malheureufe dellinée , c’étoit livrer 
l’Empire à Parviz brillant par l’éclat de 
tant de viftoires, & maître des prin- 
cipales forces de l’Indoftan. Que n’a-, 
volt- elle pas à craindre d’un Prince qui 
ne lui étoit attaché , ni par les liens du 
fang , ni par ceux de l’amitié & de la 
reconnoiflance , d’un Prince gouverné 
par Mahobet fon mortel ennemi, qui s’é- 
toit vanté d’éteindre un jour dans le . 
fang de la Sultane dans celui de fa' 
famille le flambeau de la guerre civile > 
qu’il* lui attribuait ? 1 ' • . 1 

Effrayée d’un difcoufs qui n’étoit pas 
fans vraifemblance Nur-Jaham fait, 
entendre à fon tour à l’Empereur , qu’il 
a tout à redouter des viéfoires & de. 
l’ambition de Perviz & de Mahobet ; 
qu’eux^uls empêchoient, parleurs intri- 
gues SHeurs menaces , Sultan Chorrom. 
de mettre les armes bas ; qu’ils avoient 
voulu le furprendre à Brampour , lorfqu’il 
imploroit la clémence de fon Pere & 
de fon Roi , & qu’enhn ils ne le pourftû- 
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volent" avec tant d’acharnement j que 
pour lui arracher la vie & venin enfuite , ■ 
les mains teintes de fon fang , le for- 
cer lui -même à abdiquer la couronne.. 
Ces imputations odieufes , appuyéeidea • 
larmes ■&' des carefles de la Sultane , 
firent fur refprit de ‘Jehan- Guire l’im- 
prelîion la plus profonde. Pour préve- 
nir leÿ attentats dont il fe croit menacé , 
le foible Empereur ordohne à Mahobet 
de fe rendre auprès de lui. Mahobet 
aécourt , dans l’efpérance de recevoir 
de fon Maître la récompenfe de tant 
d’exploits. Mais quelle fut fa douleur,, 
lorfqu’il apprit fur fa route, d’un des 
Miniftres de l’Empereur , quei Nur-Ja- . 
ham , femme didimulée, cruelle vin- 1 
^cative , d’autant plus irréconcilia-: 
ble , qu’elle l’avoit plus ofFenfé.^’aYoit! 
prévènu l’efprit de Jehan -t Guire contre 
lui ; que l’arrêf de fa mort étoit ligné , 
& qu’ij n’avoit d’autre parti à prendre 
que la fuite î iMahobet me put d’abord 
ajouter foi à un' avertilTement lî* falu- 
taire ; mais venant à approfontj^ cer- 
tains bruits qui s’étoient répandus à l’ar- 
mée avant fon départ, qu’on ne le rap- 
pelloit que pour le perdre , il ne douta 
point que lè complot de la Sultane & 
d’Afaph- Cham ne fût vraij &c que fa 
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perte ne fût jurée à la Cour. Furieux, 
défefpéré , il balança s’il n’iroit point 
poignarder jufcjues dans les bras de l’Em- 
pereur la Furie , auteur des malheurs 
publics & des fens. La crainte feule 
d’exciter de nouveaux troubles & d’é- 
‘ branler le thrône , dont il avoit été le 
plus ferme appui , le retint ; & il prit 
le parti de paflér le relie d’une vie fi 
enviée -à Ratampour , dont l’Empereur 
‘lui avoit accordé le domaine. Cette dç* 
'marche fut regardée par Jehan -Guire 
comme un aveu tacite des crimes qu’on 
reprochoit à fon Général , & il le profcri- 
vit. A cette nouvelle , Mahobet , le fage 
Mahobet ne put contenir fa rage. Il écrivit 
fiérementà l’Empereur, qu'il iroit bientôt 
à Lahor lui demander la tête de fes en- 
nemis. Cette démarche fut regardée à 
la Cour comme une vaine rodomon- 
tade , & ne -l’empêcha- point d’entre- 
prçndre un voyage dans le Çabuliftan, - 
■ '' Mais le jour de la vengeance appro- 
choit î déjà Mahobet avoit raflemblé 
-fous fes étendarts cinq ou fix mille Ra- 
geputes & une multitude de braves Of- 
ficiers qui avoient été le principal inftru- 
•ment de fes viéfoires. Il fe met en route 
.à 'la tête de cette poignée d^hommes , 
dirigeant :fes^mouvemei)s.fui: ceux de If 
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' Cour , & ne défefpérant point de fur- 
prendre l’Empereur fur le chemin , quoi- 
qu’il fut fuivi de plus de foixante mille 
hommes. En effet , ayant appris par 
fes efpions, que Jehan Guire, après avoir 
fait palfer la riviere de Tziunab à l’ar- 
mée qui lui fervoit d’efcorte , étoit relie 
campé en - deçà avec fes femmes , fes 
enfans & fes gardes, il marche toute 
la nuit avec la rapidité de la foudre , & 
paroît le lendemain , au lever de l’au- 
rore,, au milieu du camp de l’Empe- 
reur , qui dormoit dans la plus grande 
. fécurité. En un inftant , la plaine eft 
• couverte de' morts & de blelfés ; des 
cris perçans , des mouvemens précipi- 
tés , un tumulte affreux, éveillent le 
malheureux Jehan-Guire; & le premier 
objet qui frappe fes. yeux , c’ell Maho- 
bet couvert de fang & de poulfiere , qui 
l’arrête avec la Sultane, Bolaqui , Sché- 
riar & Afaph-Cham. / 

• Au lieu d’accourir au fecours de fon 
■Roi, l’armée qui campe à l’autre rive 
-du Tziunab s’enfuit, &-fe difperfe ; & 
Mahobet fe trouve maître , fans coup fé- 
rir , de la Famille Impériale. Cette aélion, 
pleine d’audace & de grandeur, fut re- 
çue diverfement ; les uns la déteftetent, 
les autres y applaudirent par -haine pour 
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la Sultane , par mépris pour l’Empe- 
reur. Agra fe déclara en faveur du re- 
belle , & livra à fes amis la Citadelle où 
font renfermées toutes les richeffes de 
l’indoftan. . 

- Maitre des thréfors de la Cour, des 
Princes & de la perfonne même de 
1 Empereur , un crime facile pouvoir 
élever^ Mahobet au thrône. Il pouvoir 
■au moins en difpolèr en faveur de celui 
des enfâns de Jehan-Guire, qui lui étoit 
:1e plus agréable mais la. vertu de ce 
/grand homme ne fe démentit point. Il i 

îVa trouver fon • Souverain , lui déclare i 

,quileft libre, &. ne lui demande que 
-1 honneur de le conduire lui-même dans - 
•'le Cabuliftan.jTOn a;joiite qu’il fè '^etta 
à fes pieds & qu’il le conjura, les larmes 
aux yeux , de' fe défaire de la Sultane 
dont l’orgueil & l’ambition avoient rem- I 

pli les Indes de troubles , d’allarmes & ! 

de^fang; mais ce fut en vain. Ilfe.vit 
methe obligé pour ménager "la 'douleur 
;&c 'l’accablement du fdible Jehan-Guire-, i 

delai rendre la Sultane qu’il faifoit garder j 

étroitement dans une autre tentei Pour ^ 1 

les Princes Bolaqui , Scheriar & Afaph- I 

Cham , il les envoya prifonniers dans la i 

Citadelle d’Agra', avec -les Généraux ÔC 
•les Miniftres àîntiLfedéfioiCi. a w. ' i 

. I 

' : 
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Cependant Nur-Jaham profitoit admî- 
rablemem de la condefcendance & des 
égards d’un ennemi généreux , pour le 
-perdre-: ion premier foin- fut d’écrire aux 
Officiers de l’armée difperlée , qu’ils 
avojent pris mal -à - propos l’allarme de- 
:vant une poignée de fcélérats ; que Ma- 
hobet n’avoit pas plus de fix mille hom- 
mes , & qu’avec un peu de courage & 
d’aélivité, rien n’étoit pius'^ facile que 
de lui enlever fa proie. Elle leur pei- 
gnoir enfuite lavée des traits de feu 
J la gloire dont : ils fè couvriroient-, en 
arrachant leur Prince d’entre les mains 
■fanguinaires d’un rebelle. Ælle finiflbit, 
en leur, indiquant -un lièu où ils pou- 
voient à li^ttour furprendfc Mahobêt 
&î réparer leuf faute*' ■ »’ /•:.».- 
:,Cette ouverture de l’Impératrice fût 
reçue avec joie par les Officiers, Us fe 
hâtent de rappeller leurs Soldats , & 
enfin ils forment une armée de trente 
mille hommes j à la tête defquelsl ils 
, attendent de pied ferme Mahpbet; mais 
leurs mouvemens ne purent être- fi 
fecrets , .qu’il n’en fût averti. Eton- 
né d’un .événement qu’il n’avoit pas 
prévu, ce grand homme ne fçavoit.à 
:quot fe, déteminer. appârenée 

(le vaincre avec ffic!nûUé> EoUiinèfi une 
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arm^e confîdérable , & d’autant plus ani* ^ 
inée, qu’elle avoitfa gloire à recouvrer ^ 
D’ailleurs , n’y avoir - il pas à craindre 
qu’au milieu même de la mêlée , les 
Soldats faits prifonniers dans la derniere 
aêlion , ne prirent les armes & ne fon- 
dilTent fur fes troupes ? Il prit donc le 
fage parti d’abandonner la Cour & de 
fe rendre à Agra , où il ne fut pas plu- 
tôt arrivé , qu’il élargit Afaph - Cham , 
après lui avoir fait jurer fur l’AIcoran , 
qu’il feroit éternellement reconnoiffant 
du bienfait de la vie qu’il lui accordoit. 

■ Le retour* d’Afaph - Cham fut très-^ 
agréable à Nur-Jaham; mais ayant ap- 
pris à quelles conditions il avoit obtenu 
la liberté , elle ne put s’empêcher d’é- 
clater en reprbches & en inveélives con- 
tre fon frere. « Oui , liii dit-elle, vous 
» êtes le plus foible des hommes. Quoi K 
» engager votre foi à notre mortel enne- 
» mi 1 Que n’attendiez -vous que mon 
» bras eut brifé vos fers ? Votre vie ,, 
» dites - vous , étoit en danger : non , il 
n’auroit ofé attenter à vos jours ; ou fi , 

» contre les loix divines & humaines , il 
i> eût commis ce nouveau crime , j’au- 
» rois vengé votre mort, qui eût achevé, 
>» de le rendre odieux 6c exécrable au 
^ ciel à la terre, par des torrens 
Tome IX, I 
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» de fang j au lieu que , par votre fer- 
* » ment indîfcret, vous me liez les mains t 
» c’eft donc à votre lâcheté qu’il devra 
» l’impunité de Tes forfaits. 
l6z6. Cependant Sultan Chorrom profîtoit 
avec une habileté merveilleufe des trou- 
bles qui déchiroient l’Empire. Dès qu’il 
eut appris la difgrace de Mahobet, il 
fortit de fa retraite & fe préfentai l’ar- 
mée de Perviz , plus fier 6c plus redou- 
table que jamais. Cette armée , defti- 
tuée de la préfence de Mahobet , fut 
làifie de frayeur. Perviz , peu eftimé des 
troupes , fe vit obligé à fon tour de 
reculer. Il fut pourfuivi par ce même 
Prince qu’il fe vantoit peu auparavant 
de prendre mort ou vif. Cependant les 
progrès de Chorrom ne furent pas aufli 
rapides qu’on avoit eu lieu de l’appréhen- 
der de la terreur de l’armée &l du Gé- 
néral. Après avoir réduit quelques pla- 
ces , il échoua devant Tata , 6c le refie 
de la campagne fut mêlé de bons 6c 
de mauvais fuccès. Mais Chorrom re- 
garda comme un grand avantage de faire 
la guerre avec une efpece d’égalité. 11 
attendoit , au milieu des armes 6c du 
camp, la mort de l’Empereur, pour difpu- 
ter le thrône à .celui de fes freres ou de fes 
neveux qui y feroit appellé par le choix 
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de Îehan-Guire ou par celui dé la Nation. 
Pour comble de bonheur , fon Itéré aînd 
Perviz , mourut cette année , épuifé par 
les fatigues de la campagne & les ex- 
cès auxquels il Ce livroit ; & cette mort 
l’approchoit du thrône. 11 ne comptoit 
plus que deux rivaux , Bolaqui & Sche- 
riar , l’un & l’autre renfermés dans la 
Citadelle d’Agra; mais il ne redoutoic 
que le premier : indépendamment des 
droits d’amelTe qu’il avoit fur Scheriar , * 
il fe fentoit fi fupérieur eh talens , en 
courage & en crédit , à ce Prince qui 
n’avoit d’autre appui que celui de la 
Sultane, qu’il ne craignoit pas qu’aucun 
Mogol osât embrafler fon parti. 

Si Jehan >Gnire ne fut pas heureux 
contre un hls rebelle, il eut au moins 
la joie d’humilier le fier Mahobet, dont 
il avoit reçu tant de fervices 6c d’in- 
jures. Ce Général , jufqu’alors fi for- 
tuné , éprouvoit à fon tour les coups les 
plus cruels du fort. Agra fe fouleva con- 
tre lui 6c élargit les deux Princes pri- 
fonniers. Us portèrent à la Cour toute 
la haine 6c la vengeance dont iis étoient 
pleins contre l’auteur de leur prifon. 
L’Empereur , qui n’avoit plus à craindre 
pour leurs jours , abandonna Mahobet à 
toute la fureur de ion époufe. Nur^ 
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Jaham , qui déjà àvoit' oublié que ion 
fi-ere devoit la vie à cet ennemi magna- 
nime, jura de le pourfiiivre jufqu’à la 
mort. Bientôt les meilleures troupes de 
l’Empire s’avancèrent contre lui : on lui 
enleva fes plus fortes places & fes thré- 
fors : lès amis‘, qui lui paroilToient lî 
dévoués , s’enfuirent & fe difperferent : 
fon fils même , célébré par plus d’une 
viftoire , paffa fous les drapeaux de l’Em- 
pereur , pour ne pas partager la defti- j 
née d’un pere fugitif & profcrit ; enfin , 

& c’eft ce qui mit le combl& à fes 
malheurs , les Rageputes , las de lutter , 
contre la faim , la mifere & les trou- I 
pes de l’Empereur, l’abandonnèrent. Ré- 
duit à une affreufe folitude , Mahobet 
ne parut jamais plus grand. Il trompa 
ceux qui le pourfuivoient , & fut cher- 
cher un afyle dans les Etats du Rana 
avec qui il étoit lié depuis long - tems 
par les liens de l’amitié la plus étroite. 

C’eft du fond de fa retraite que ce 
grand homme écrivit au Sultan Chor« 
rom , qu’après avoir confulté l’équité 
& la raifon , fes prétentions au thrône 
lui paroififoient légitimes. « En confé- 
» quence, ajoûtoit il, je t’offre mon bras 
» pour t’aider i les faire valoir ; mais Je« 

» ban-Guire^ ton Pere & ton Roi , vit i 
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» & le Ciel te défend de troubler fa vieil- 
» Icffe par une guerre impie. Dépofe donc 
» dès ce jour des armes funeftes à la pa> 

» trie ; retire - toi dans ton Gouverne- 
» ment , & attends - y en paix l’événe- 
» ment de la mort de l’Empereur , que 
» Ton âge & fes infirmités ne rendent pas 
» éloignée. Moi, je jure par le Prophète 
» de ne reconnoître après lui d’autre Sou- 
» verain que le brave Chorrom. 

Ce qu’il y a d’étonnant, c’eft que 
Chorrom fe rendit au confeil d’un Mi- 
niftre difgracîé & banni ; trop heureux 
de mettre à ce prix dans fes intérêts 
l’homme le plus refpeélé de l’Empire 
jufques dans le fein de l’infortune. La 
paix la plus profonde fut donc rendue 
à l’Indoftan, & elle fut l’ouvrage d’un 
homme outragé & proferit. L’Hiftoire 
offre peu de traits aufli magnanimes. 
Jehan - Guire ne jouit pas long - tems l 
du repos que venoit de lui procurer 
Mahobet. Il mourut entre les bras de 
la Sultane , avili , méprifé , haï de fes 
Peuples , qu’il rendit malheureux , pour 
n’avoir pas fçu renfermer dans de juftes 
bornes la paflion infenfée qu’il conferva 
julqu’au dernier foupir pour une fem- 
me qui fut le fléau de fa famille & de 
fon Empire. 
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La moft de Jehan - Giiire plongea 
l’Indoflan dans de nouveaux troubles. 
Le premier foin de la Sultane fut de 
faire proclamer Empereur fon gendre 
Scheriar dans l’intérieur du ferrail; mais 
fa domination ne s’étendit que fur des 
femmes & des eunuques. En effet , le ‘ 
jeune Bolaqui , reconnu Roi par les 
Grands , l’Armée , la Capitale & les 
Provinces , fe trouva plus puiffant que 
ne l’avoit été fon prédéceffeur. La fa- 
meufe Nür- Jaham, trop déteftée pour 
pouvoir oppofer une digue au torrent de 
la révolution, fut bientôt réduite à implo- 
rer la clémence du nouvel Empereur; 
mais elle le trouva impitoyable. Elle 
fot arrêtée avec fon gendre , & jettée 
dans une fombfe prifon, où elle mpu- 
rut, quelques jours après, de regret & 
de douleur : d’autres prétendent qu’elle 
fut étranglée. Pour l’infortuné Scheriar, 

I on fe contenta de lui faire perdre les 
yeux , en y appliquant un fer chaud. 
Il languit dans fa prifon jufqu’à ce que 
Chorrom , devenu à fon tour le maître 
de l’Empire , le fit mourir de faim avec 
fes fils. 

Bolaqui réfervoit un fort encore plus 
terrible à Mahobet , dont il avoir reçu 
de fanglans outrages ; ôc c’étoit pour 
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fatisfaire Ta vengeance, qu’il employoic 
auprès du Rana les prières , les menaces 
& les promefles , afin de l’engager à lui 
livrer Ion hôte ; mais Mahobet échappa 
à Tes pourfuites &; fe rendit à la Cour 
de Chorrom. 

Il la trouva remplie d’incertitudes , 
d’allarmes & de terreurs. Quelle appa* 
rence, difoit-on, de lutter avec les feu- 
les forces du Dekan contre toutes les 
armées de l’Empire ? Comment féduire 
les Généraux & les Minières d’un Prince 
couronné par la fortune , & maître des 
thréfors des Indes ! On croyoit déjà 
voir Bolaqui armé des foudres de la 
vengeance , fondre fur un oncle coupa- 
ble de la mort de Cofrou , & le faire 
périr à fon tour avec tous fes amis. 

Mais la préfence & les reffources de 
Mahobet diffiperent ces vaines frayeurs : 
en voyant cet homme fi grand, fi re- 
doutable , le feul qui l’avoit empêché 
de fubjuguer l’Empire fous le régne pré- 
cédent , Chorrom»ne défefpéra plus de 
fe mettre enfin fur la tête une couronne 
après laquelle il foupiroit depuis fi long- 
tems. Dès la première entrevue , Ma- 
hobet lui confeilla de ne point avoir 
recours à la force & aux armes , pour 
déthrôner Bolaqui , mais feulement à la 

liv 
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rufe & à l’artifice. Dans le tems que 
l’un & l’autre employoit toutes les forces 
de fon efprit , pour préparer une révo- 
lution qui ne coûtât point de fang aux 
Mogols , ils apprennent qu’un Envoyé 
de Bolaqui étoit en route pour fommer 
Chorrom de reconnoître fon neveu en 
qualité d’Empereur , & de payer le tri- 
but ordinaire ; à ces conditions , Bolaqui 
confentoit de lui laiflTer la paifible pof- 
feffion. de la Vice-Royauté du Dekan. 
Sur cette connoiffance j Mahobet forme 
le projet le plus hardi, le fait approuver 

de Chorrom. Ce Prince, par fonconfeil, 
fe met au lit & contrefait le malade. 

Cependant l’Envoyé arrive & ejft in- 
troduit auprès de Chorrom , qu’il trouve 
dans l’état le plus déplorable : le Sultan , 
pâle, défiguré, vomifToit le fang à gros 
bouillons. En fortant de l’appartement, 
rOmrha dépêche un Courier pour infor- 
mer l’Empereur de l’extrémité à laquelle 
étoit réduit fon malheureux oncle. Le len- 
demain le bruit fe répand que le malade 
empire , & enfin qu’il eft mort. Les lar- 
mes , le défefpoir , les démonftrations de 
douleur & de deuil des amis du Prince , 
de fes domeftiques & des citoyens d’A- 
madabat achevèrent de tromper l’En- 
yoyéa qui fur le champ écrit à la Cour 




dis Indes, 201 

une nouvelle fi importante , & en même 
tems demande, au nom des amis de Chor- 
rom, la permiffion de le faire porter dans 
le tombeau de fes ancêtres. Bolaqui , 
qui fe croit heureufement délivré d’un 
rival redoutable , accorde avec joie les 
honneurs de la fépulture royale au pre- 
mier Prince de Ton fiang. 

Le Convoi Te met donc en marche 
dans le plus bel ordre & avec la pompe 
la plus lugubre : mille Officiers choifis 
dans l’armée du prétendu mort, efeor- 
toient le char funéraire ; il étoit fuivi 
d’une multitude de jeunes foldats &C . 
aelclaves déguifés en femmes, qui, 'de 
tèms en tems , jettoient de grands cris ; 
plufieurs efeadrons , difpofés de porte 
en porte fur la route d’Amadabat à Agra , 
joignoient le Convoi & le groffifibient : 
enfin, après une longue & trirte mar- 
che , on arrive à la vue de la Capitale- 
Lejeune Bolaqui , environné de traîtres , 
fort avec une fuite' médiocre pour ren- 
dre les derniers devoirs à fon oncle ; 
mais à peine eut-il apperçu la nombreufe 
efeorte du Convoi , que foupqonnant 
quelque perfidie , il jebroufle chemin Sc 
s’enfuit feul à brides abbatues : au lieu 
de fe jetter dans Agra , il enfile le pre- 
mier chepiin qui ie préfgnte , s’enfonce 

ly 
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dans les bois, & y demeure caché jtFfqa*i 
ce qu’il trouve le moyen de fe fauver 
en Perfe , où il mourut quelque tcms 
après de fatigue & de douleur. 

Cependant les Citoyens de la Capi- 
tale, accourus au devant du Convoi, 
inquiets & effrayés de la fuite précipitée 
du jeune Empereur, ne fçavoient à quoi 
fe réfoudre , ni quel feroit le dénoue- 
ment d’une fcéne fi intéreffante ; mais 
quelle' fut leur furprife , lorfqu’au fon 
des trompettes & des tymbales , ils 
entendent proclamer Chorrom Empe* 
reur des Indes , & qu’ils voient ce Prince 
qu’ils croyoient environné des ombres 
de la mort , monter fur un thrône d’or 
dans tout l’éclat de la Majefté Royale, 
A peine peuvent-ils en croire leurs yeux 
& leurs oreilles ; ils reftent immobiles 
& interdits ; mais enfin ne pouvant fe 
refufer à l’évidence d’un fait â extraor^ 
dinaire, ils prennent le parti de mêler 
leurs acclamations à celles de l’armée 
de Chorrom & de le reconnoître pour 
leur Souverain. C’eft ainfi que Bolaqiû 
fut la viftime d’un ftratagême conduit 
avec tant d’art & de bonheur. Le fang 
que Chorrom a>ipit vomi en préfihice 
de l’Envoyé de fon neveu , étoit du fang 
de chèvre , dont il s’étoit rempli la bou- 
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che : les larmes , le deuil , le convoi , 
le cercueil enfin , n’étoient que des pié» 
ges pour perdre le jeune Empereur, 
Chorrom, déguifé avec Mahobet, fui- 
voit lui -même les propres funérailles; 
& cette comédie fut jouée avec tant 
de naturel , que l’Empire entier y fut 
trompé , comme l’infortuné fiolaqui. 

Chorrom , au comble de fes vœux , 
entra dans Agra fur le char de deuil 
qu’il avoit converti en char de triom- 
phe, Il fut re(^u avec une joie & des 
applaudilTemens incroyables de la part 
d’un Peuple naturellement léger, in- 
conftant & volage. Le fouvenir des 
guerres qu'il avoit foutenues fi long-tems 
avec tant de courage , le fuccès de fa 
nouvelle rufe le couvroient de gloire 
aux yeux d’un Peuple qui regarde l’arti- 
fice comme la preuve la plus décifive de 
la fupériorité d’efprit. Le premier foin 
du Monarque fitt de changer fon nom 
de Chorrom en celui de Cha-Jeham , 
qui lignifie le Roi du monde. 11 donna 
ordre enfuite qu’on murât la porte de la 
prifon dans laquelle Scheriar fes en- 
fans étoient renfermés , 6c les y laifla 
mourir de faim. 

Pour Mahobet , fatisfait d’avoir nus 
la couronne fur k tête de Chorrom , 

Ivj 
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comme U le lui avoit promis , il de^ 
manda , pour toute grâce , la permiffion 
de fe retirer dans Tes Terres , afin 
d’y sjouir du repos qu’il n’avoit point 
trouvé dans le cours d’une vie fi agi- 
tée &c fi éclatante. Ce grand homme 
ne mourut que long-tems après , avec 
la réputation du plus heureux & du plus 
grand homme de l’Afie. Nous avons dit 
ci-defius , qu’il ne devoir fa fortune & fa 
gloire , qu’à fon génie & à lès talens. 
ï Siy, Les commeneemens du régne de Cha- 
Jeham furent très>heureux. Le zélé qu’il 
témoigi>a pour la Religion de fes anc^ 
très , le foin qu’il prit d’écarter de la fa- 
veur des emplois les Européens^ dont 
la fortune avoit, excité fous les régnes 
précédens la jaloufie des Mogols , l’ac- 
tivité avec laquelle il purgea l’Empire 
d’un nombre infini de voleurs , qui s’at« 
' troupoient par compagnies j & qui défo- 
loieat les campagnes par leurs brigan- 
dages , le rendirent l’amour &l les délices 
des Peuples. Mais de toutes les vertus 
qu’il fit éclater au commencement de 
fon régne , celle qui toucha le plus fes 
Sujets , fut l’amour de la jufiice ; qua- 
lité héréditaire chez les Princes de fa 
maifon, mais qu’il porta encore plus loin. 
L’Hifioire a cpnfervé> de lui des Arrêts 
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lignes de la fageffe 6c des lumières de 
Salomon. Non-feulement il punilToit de 
mort y fans miféricorde, les MagiUtats 
convaincus de s’étre lailTés corrompre 
par Téclat de Tor , de la faveur ou de la 
beauté , mais même il les rendoit ref> 
ponfables de tous les vols faits dans 
rétendue de leur jurifdidion. On nie 
fçauroit croire quel avantage cette fer- 
meté procura à un pays où lies hommes 
les plus élevés par leurs dignités ont 
Tame fi baffe & fi corrompue, qu’ils 
vendent )ufqu’aux chofes les plus fa- 
crées. A ces vertus dignes du plus grand 
Monarque , Cha-Jeham joignoit la clé- 
mence , l’aménité , l’adreffe & la plus 
grande affabilité. Son penchant pour 
la raillerie qu’il f^t d’abord modérer i 
paffa pour enjouement ; Ibn goût pour 
le plaifîr & le luxe , pour magnificence : 
enfin nul Prince Tartare n’avoit encore 
été plus agréable à une Nation naturelle- 
ment voluptueufe & idolâtre de fes Rois, 
L’entreprife la plus importante qui 
fignala fon régne , fut la guerre qu’il 
déclara aux Portugais. Il n’avoit point 
oublié que le Vice - Roi de Goa , à qui 
il s’était adreffé, pour obtenir de puiC» 
fans fecours, fous le régne précédent, 
lui avoit répondu avec beaucoup d’ai^ 
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greur , qüe fe foulever contre fon pere , 
c’étoit fe foulever contre Dieu même ; 
que non content de l’avoir infulté dans 
fon malheur , il s’étoit laiffé éblouir par 
l’or de Perviz , & qu’il lui avoir fourni 
d’excellens Canoniers Sc une brave In- 
^nterie , à laquelle Perviz avoit été re- 
devable de toutes les viftoires qu’il avoit 
remportées fur lui. Moins déterminé 
donc par l’amour de la gloire & du 
butin , que par le defir de la vengeance , 
l’Empereur envoya une armée nom- 
breufe fous les ordres d’un de fes plus 
habiles Généraux , pour attaquer Ougli , 
place importante , fituée fur le Gange , 
& dans laquelle les Portugais avoient éta- 
bli une de leurs principales Colonies. 
La garnilbn d’Ougli s’étoit fignalée par 
des exploits éclatans ; on s'attendoit 
à une vigoureufe réfiAance de la part 
des Portugais , dont la gloire & la répu- 
tation rempllflbient depuis un lîécle les 
Indes ; mais le'ceurage & la prudence 
manquèrent également à celui qui com- 
mandoit dans Ougli. Après une foible 
réliflance , il fe rendit à difcrétion : la 
Ville fut brûlée & détruite : on tranf- 
porta toute la malheureufe Colonie à 
Agra. Cha-Jeham, déjà naturellement 
ennemi des Chrétiens qu’il enveloppoit 
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idans fa haine contre les Portugais , ex- 
cité dVilleurs par la Sultane Taigé-Ma- 
hal , nièce de la célébré Nur - Jaham , 
qui ne pouvoir pardonner aux Mifllon- 
naires d’avoir baptifé deux de Tes filles , 
ne laifla pour alternative aux Portugais 
prifonniers , que l’apofiafie ou la mort. 
Plufieurs d’entr’eux eurent la foiblefife 
déplorable de Te faire circoncire : la plu- 
part aima mieux fe laififer égorger rem- 
porter la palme du martyre ; mais ce 
qu’on aura peine à croire , c’eft que l’Em- 
pereur accorda la grâce des Miffionnai- 
res , aux larmes d’un Artifie Vénitien , 
dont les talens pour l’architeflure en- 
chantoient. La Sultane qui avoit provo- 
qué la colere de Cha-Jeham contre ces 
malheureux , ne jouit point de fa ven- 
geance. Elle avoit juré à Tes Moullahs 
de faire hacher par morceaux les Milfiorv- 
naires , en l’honneur de Mahomet ; mais 
la mort prévint la fureur de cette fem- 
me , héritière de la cruauté comme du 
thrône de fa tante. Cha-Jeham qui l’ai- 
moit tendrement , fut long-tems incon- 
folable. Il lui éleva un tombeau dont 
la magnificence n’a rien d’égal en Orient. 

Satisfait d’avoir vengé avec éclat d’an- 
ciennes injures, l’Empereur ne penfa plus 
qu’à étemifer fon nom par quelque mono- 
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ment durable. Chacun de fes prédé- 
cefleurs s’étoit fignalé par des enfre- 
prifes également fomptueufes & utiles. 
Akebar avoit tranfporté le fiége de l’Em- 
pire de Dehly à Agra; Jehan- Cuire, 
d’Agra à Lahor : Cha Jeham le réta- 
blit à Dehly , aux portes de laquelle 
il Jetta les fondemens d’une Ville im- 
menfe, qu’il appella de fon nom Cha- 
Jahanabad ; & il les arrofa , par une fu- 
perftition fanatique & barbare , du fang 
de plufîeurs criminels. La nouvelle Ville 
fut conftruite en affez peu d’années , 
parce que l’Empereur prodigua l’argent 
& les hommes, pour jouir bientôt de 
fbn ouvrage. Cha-Jahanabad eft fituée 
dans une grande plaine , la Gem- 
na coule fous fes murs : les rues en font 
larges , bien alignées & décorées de 
très-belles maifons. Les bazards ou les 
marchés publics y font fur-tout d’une 
magnificence & d’une commodité dont 
on a à peine l’idée en Europe ; mais 
le Palais , qui tient lieu en même tems 
de Citadelle , l’emporte fur tous ceux 
qu’ ’on admire aux Indes. On y remar- 
que deux jardins d’une très-vafte éten- 
due, dont un Européen traça le plan 
fur les plus beaux & les plus rians de 
l’Italie. Rien n’égale la beauté la 
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quantité de&eaux qui y font raflemblées. 
Cha-Jeham força par -tout la nature. 
Après avoir tenté en vain de conduire 
dans ces jardins les eaux de la Gemna , 
U fit détourner ' le cours d’une riviere 
éloignée de plus de trente lieues de 
I>hely , lui creufa un nouveau canal 6c 
la tranfporta entière dans ces jardins-. 
On peut juger par ce trait , combien il 
dut lui en coûter , pour l’ornement d’un 
Palais qu’il vouloit rendre le plus beau 
de l’Afie. 

C’eft dans ce lieu de délices que Cha- 
Jeham fixa fa demeure ; mais la profpé- 
xité , écueil redoutable contre lequel la 
vertu de tant de Rois a fait fi fouvent 
un trifte naufrage , corromjHt bientôt les 
mœurs de l’Empereur. Ce Prince qui , 
fous le nom de Chorrom , avoit occupé 
prefque feul , pendant dix ans , toutes 
les forces des Indes par fon courage, 
fon aéHvité , fes travaux 6c fa confiance 
héroïque, oublia dans les bras delà vo- 
lupté la gloire de fes jeunes années. Il 
s’abandonna tout entier à la mollefie la 
plus exceilive , 6c il porta la débauche 
des femmes à un excès même feanda- 
leux chez le Peuple le plus lubrique de 
rUnivers. Le nombre prodigieux de 
Reines , de Concubines 6c d’Efclaves qui 
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rempliflbient fon ferrail, ne Aiffifolent 
pas à Tes deiîrs infatiables. Il avoir re- 
cours à la force ou à la féduâiion pour 
enlever les femmes des Grands de fa 
Cour , ou de limples Citoyennes , quand 
le bruit de leur beauté parvenoit )uf- 
qu’à lui. Quelquefois il faifoit affembler 
toutes les troupes de Danfeufes , de Co- 
médiennes, de Courtifanes & deChan* 
teufes qui remplirent les grandes Vil- 
les des Indes , 6c arrêtoit à fon lervicc 
celles que leurs talens ou leurs charmes 
rendoient plus piquantes à fes yeux ; au 
refte , il ne rougit pas de prodiguer les 
thréfors de l’Empire , pour acheter des 
faveurs li faciles & li honteufes. Il fit 
préfent d’une paire de pantoufles gar- 
nies de diamans, d’un prix ineflimable , à 
la femme {d) d’un des premiers Om- 
rhas, pour prix de fes complaifances; 
*' &le lendemain il railla publiquement à 
fon audience le mari fur cette aven- 
ture. ( On verra dans la fuite , que la 
plaifanterie lui coûta cher. ) On dit que 
ce fut en faveur d’une Danfeufe , qu’il 
fit élever & orner la galerie d’Agra, fi 
célébré en Afîe par les richefles qu’elle 



(0) Dalil 'Chain. 
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enferme , & que tout le numéraire de 
'Europe ne pourroit payer (a). 

Les occupations de TEmpereur étoient 
relatives à Ton goût pour la mollelTe & 
Les femmes. La comédie, la danfe, 
la muEque la poëlie, tous ces arts 
enfin dangereux qui énervent l’ame, 
avoient chaque heure marquée & par- 
tageoient prefque toute fa journée. L’u- 
nique moyen d’obtenir des grâces d’un 
Monarque fi voluptueux, étoit d’inven- 
ter fans cefîe de nouvelles fêtes & de 
varier fes plaifirs. Un Poëte qui avait 



( <* ) Cette galerie n’eft percée que d’un 
côté , & les croifées ne répondent point à la 
magnificence du lieu. Le mur oppofé aux 
croifées cft revêtu du jafpe le plus rare: 
une vigne toute compofée de pierreries de 
rapport , s’étend tout le long de ce itmr *, le 
fep eft formé d’agathes rouflatres , ik les feuil- 
les font compofées d’éméraudes , mifes en œu- 
vre avec tant d’art qu’on n’en apperçoit point 
les jointures. Les raifins qui pendent en grande 

Q uantité à la vigne , font compofés en partie 
e diamans & en partie de. grenats ; l’autre 
partie de la galerie efi ornée de glaces dont 
les bordures offrent par- tout les plus belles per- 
les de l’Orient ; la vigne de pierreries , répé- 
tée & multipliée dans les glaces , jette un éclat 
qui ébltîuit pendant le jour & qui éclaire pen- 
dant la nuit. * 
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eu le talent de l’amufer pendant quel- 
ques jours par quelques comédies mê- 
lées de danies, devint fon Favori & un 
de fes Miniftres ; mais , & c’eft ce qu’on 
aura peine à comprendre , ce Monarque 
fi fenfible , fi poli , fi enjoué , mettoit 
au nombre de fes plaifirs les plus piquans 
celui de voir couler le jang humain. 11 
avoir à fes gages des maîtres d’efcrime , 
qu’il obligeoit de fe battre à coups de 
poignards. 

Mais avec l’âge , le caraftere de l’Em- 
pereur changea. A la prodigalité la plus 
outrée fuccéda l’avarice la plus fordide; 
au goût pour les femmes , le défordre le 
plus infâme ; à l’enjouement & à l’affa- 
bilité, la triffefle & la fierté; à l’extrê- 
me févérité envers les Magiftrats & les 
Gouverneurs qui ne rempliflbient pas 
exaftement les fondions de leurs em- 
plois , l’indulgence la plus exceffive. 
Il les laiflbit s’engraiffer impunément du 
fang des Peuples , pour les dépouiller 
enfuite & profiter feul du fruit de leurs 
brigandages ; l’avarice devint enfin fon 
unique paflion. Il fit conftruire dans fon 
Palais de Dehly deux vaftes caves fou- 
• tenues par de gros piliers de marbre, 
dans l’une defquelles il avoit raffemblé 
des monceaux d’or , 6c dans l’autre des 
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pièces d’argent réduites ea tnaflles & en 
lingots , afin qu’on ne pûr facilement les 
enlever. C’eft -là que ce vil Monarque 
defcendoit tous les jours , fe privant de 
la vue du Ciel , fous prétexte de prendre 
le frais , mais en effet pour repaître fes 
yeux d’un fpeftacle fi agréable à un 
avare. 

Ce dernier vice le rendit odieux & 
méprifable. On avoit vu dans les au- 
tres un Prince enyvré de fa grandeur 
& de fa puiflTance , faftueux , prodigue 
à la vérité, volupteux, indolent & rail- 
leur , mais rachetant au moins fes vices 
par l’équité , la douceur & l’apparence 
de quelques vertus ; au lieu que depuis 
qu’il jr’avoit plus d’autre Dieu que l’or, 
il étoit devenu également infenfible à la 
gloire de l’Empire & au bonheur de fes 
Sujets. 

Telle étoit l’infenfibilité ou la lâcheté 
de l’Empereur , qu’on pouvoir lui man- 
quer de refpeft impunément. Ses Cour- 
tifans , autrefois fi ram pans , donnè- 
rent l’exemple. L’un d’eux , par une au- 
dace digne du fupplice chez ce Peuple 
efclave , ofa s’affeoir en fa préfence. 
L’Empereur choqué modéra fon relfen- 
timent , fe contenta de le priver de 
(es emplois &c de fes penfions. Le len" 
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demain , le Seigneur dégradé parut à l’âU- 
dience à Ton ordinaire , & s*a(Itt en mor* 
puant l’Empereur : « A préfent , lui dit 
le cynique Mogol , « que je ne fuis . 
» plus à tes gages , il m’eft bien permis 
» d’ufer de la liberté que donne l’indépen* 
M dance, y* Au lieu de châtier ce nouveau 
trait d’orgueil, l’Empereur le loua comme 
une preuve d’un courage héroïque , & 
l’honora des plus grands emplois. Les 
aptres Courtifans profitoient de fon pen- 
chant à la raillerie , pour le railler im- 
pitoyablement à leur tour. Un jour qu’il 
clemandoit à un Ambafladeur de Perle 
fi fon maître étoit plus grand qu’un cer- 
tain petit efclave fort laid , dont l’emploi 
étoit de chaffer les mouches autour du 
thrône : « Non , répondit l’Ambafladeur, 

^ » il s’en faut bien ; mon Maître eft feu- 
» lement plus grand que toi de toute la 
» tête. >> Il eft établi dans l’Indoftan , que 
tous les Rois Indiens tributaires montent 
tour- à- tour la garde avec leurs Rage- 
putes devant le Palais impérial ; un 
d’eux , appellé Amarfim , fe préfenta à 
l’audience , après y avoir manqué plu- 
fieurs fois : le fécond Miniftre le cen- 
fura & lui reprocha fa négligence. Pour 
toute réponfe, l’Indien tire fon poignard 
(c l’enfonce dans le fein du Miniftre 
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qui tombe mort aux pieds de TEmpe- 
reur qu*il inonda de Ton fang. Il e(l 
vrai que le téméraire Raja fut percé à 
l’inftant de mille coups; mais fes Ra- 
geputes furieux fe répandirent dans la 
Ville, immolant impitoyablement à fes 
mânes tout ce qui s’offre à leurs yeux ; 
hommes , femmes &c enfans , fans que 
le foible Cha-Jeham osât venger une 
telle barbarie. 11 les laifTa froidement 
retirer chez eux en toute liberté. 

Un autre Raja refufa de payer le tri- 
but ordinaire, uniquement par mépris 
pour l’Empereur. L’avare Cha-Jeham, 
plus fenfible à la diminution de fon re- 
venu qu’à l’affront , fe mit lui - même 
en campagne , pour tirer une vengeance 
mémorable de l’orgueilleux Indien ; mais 
la contenance here du Raja , qui étoit 
venu avec tous fes Sujets au-devant 
des Mogols , pour leur difputer l’entrée 
de fon domaine , infpira de la terreur 
à Cha-Jeham. Il prit le parti d’enta- 
mer une négociation avec le rebelle, 
à qui il promit les préfens les plus ma- 
gnifiques , pour l’engager à défarmer ; 
mais ce n’étoit qu’un piège pour le trom- 
per* L’Indien n’eut pas plutôt décampé ^ 
que les Mogols tombèrent fur fon arrie re- 
garde. U fe défendit avec courage ôc 
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fauva fon armée par une fçavante 
nœuvre. De retour dans fes Etats , dont 
la fituation étoit de difficile accès , U 
fond tantôt fur une Province , tantôt 
fur une autre , & met tout à feu 6c â 
fang. Cha-Jeham revint à Dhely , hon- 
teux & défefpéré du malheureux fuccès 
de fon entreprife. 

Le mécontentement étoit univerlèl : 
par-tout on gémiflbit fous le poids de la 
tyrannie & de l’oppreffion : plufieurs Pro- 
vinces devenoient défertes par les exécu- 
tions des Mlniftres impitoyables de Gha- 
Jeham. L’Empire eût dès-lors été affligé 
d’un foulevement général, fi les Peu- 
ples euffent eu des Chefs. Ils en trou- 
vèrent enfin jufques dans la Famille Im- 
périale. Mais avant que de rendre compte 
de la révolution dont les enfans de Cha- 
Jeham furent les auteurs , il convient 
de donner une légère idée de la fitua- 
tion de l’Empire fous le malheureux 
régne dont il s’agit. 

La domination des Tartares Mogols 
dans les Indes s’étoit infiniment éten- 
due depuis un fiécle. Malgré les guer- 
res civiles, les révoltes & le defpo- 
tifme, ils étoient venus à bout de fou- 
inettre , par la rufe appuyée de la force 
des armes , les ■ grandes & fertiles Pro- 
vinces 
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■vlnces qui font entre la Perfe & le 
Gange. Leur puiflTance paroiflToit d’au- 
tant plus redoutable , qu’elle étoil; fou- 
tenue par plus de douze cent mille hom- 
mes entretenus en paix comme en guer- 
re , & par des thréi'ors immenfes ; maïs 
ces fondemens de la .grandeur , qui , au 
premier coup d’œil , paroiflent inébran- . 
labiés , pouvoient être facilement ren- • 
yerfés. Des armées mal difciplinées , 
amollies par les délices , con^pofées de 
Nations divifées de religion , d’intérêt., 
de mœurs , font pour un Empire de foi- 
bles remparts : les thréfors , fruits du 
brigandage & de la tyrannie , excitent . 
plutôt le courage & l’avidité de l’en- 
nemi , qu’ils ne l’étonnent ; ainfi ces ' 
armées , ces thréfors , cette magnificen- ■ 
ce, qui rendoient les enfans de Tamer- • 
lan fi fiers ', ne ‘pouvoient faire impref- 
fipn que fur les âmes foibles des Indiens, 
auxquels l’appareil & l’oftentation en 
impofent plus qu’à tout autre Peuple de 
l’Uriivers’. 

. A travers ces dehors fafiueux & ce 
vain étalage de puiflTance , on apperqoit 
unè foibleflfe réelle ; des abus deftruc- * 
teurs , . fuites d’une adminifiration mal 
entendue. Que penfer , par exemple, 
de .la fageflfe & de la politique dés 
To/ne IXt ' K 
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Empereurs Mogols qui confioîent le pou-' 
voir (buverain à leurs fils dans des Pro- 
vinces- puiflkntes & éloignées, au. lieu 
de les faire vivre fous leurs yeux dans ^ 
la plus étroite dépendance ? Quels maux 
ne réfultoient pas de cette conduite in- 
fenfée î A peine arrivés dans leurs Gou- 
vernemens , les jeunes Sultans nfr pen- 
foient qu’à former un parti, pour le frayer 
un chemin à l’Empire. Ils n’attendoient’ 
fouvent pas que le Ciel eût difpofé de la - 
vie d’un pere trop tendre , & que le 
thrône fut vacant, pour faire éclater 
leur ambition par des embûches qu’ils 
dreflToient fecrettement les uns fur la vie 
des autres , par des attentats contre leur. 
Roi , ne croyant point acheter trop- cher • 
la: couronne , par l’infraélion des- droits 
facrés de la nature & du fang , & par> 
la guerre civile, le comble de tous- les- 
malheurs Sc de tous les crimes ; de-là ,- 
la confufion , le brigandage , l’oppreffion 
& les forfaits' de toute efpece. 

Mais la conduite que tinrent le^ Con-^ 
quérans Tartares envers les Rois In- 
diens , ne ftic pas moins fiinefte à* la* ^ 
•gloire & au repos de l’Empire. Contenu' 
d’avoir alTervi les Princes dont lés -EtatS' 
étoient d’un accès facile, ils laifferent- 
ceux dont le doihaine eft' environné 
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montagnes 6c de forêts fe fortifier 
tranquillement dans leur retraite ; & 
après leur avoir impofé un léger tribut 
plus par les menaces 6c la terreur , que 
par la force ôc la viéfoire , ils portèrent 
leurs armes vers les Provinces mariti- 
mes , plus riches , plus fertiles , plus peu- 
plées , plus acceflibles , 6c qui par con- 
féquent leur ofFroient des conquêtes plus ’ 
aifées ' & un* plus grand butin ; mais 
qu’arrivoit-il de -là ? Les Rois Indiens,- 
dont les Etats n’avoient point été fou- 
rnis dans le fein dcTIndoftan, voyant * 
les armes Mogeles occupées à l’extré-‘ 
mité de l’Empire, refufôierît de' payer ' 
le tribut ; 6c femblables à des' brigands , ' 
on les voyoit fortir de leurs forêts; fe* 
répandre dans les Provinces , défoler * 
les campagnes par le fef ôc le feu ; env 
lever les caravanes , 6c 'venir infultér"* 
l’Empereur jufqu’aux portes de la Ça'-' 
-|)itale. Toute la politique dec^s enne-'- 
mis inquiets 6c dangereux coiififtoit à 
attirer le feu' des* guerres civiles., â exci- 
ter l’ambition des Princes Mbgols , à 
entretenir la divifion dans * Ja‘ Fàmillé ' 
Impériale : un Chef dé rebelles' étbit 
toujours lût de trouver dans leurs Etats ' 
de puiflTans fecours 6c un afyle, 

La diverfité de religion*^6c dé moeurs^ 

Kij . 
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aufli fatale à l’Empire que le defpo; 
tifme, la tyrannie & la mauvaife admi- 
nlftratiQn.. Si la Religion ne fervit point 
de prétexte aux révoltes & aux guerres 
civiles, comme dans tant d’autres Pays, 
au moins elle ne contribuoit pas peu à 
les rendre plus longues , plus fanglantes 
& plus dangere-ufes. Les Chefs de parti 
autorifoient les cultes (es plus contraires 
à celui que prefcrit l’Aleor^n,, & queU 
.quefois les embraflbient , 'pour attirer 
fous leurs drapeaux un plus grand nom- 
bre de Soldats. C’eft pour prévenir les 
funeftes abus de cette diderence de cul- 
tes dans un .même Empire, qu’Akebar, 
le plus politique des Rois Mogols, effaya 
de^ ne compofer qu’une feule Religion 
,d^ toutes celles qui partageoient fes Su- 
jets ; mais il éprouva qu’il eft plus facile 
d’établir le defpotifme fur les biens & la 
vie des hommes, que de vaincre les préju- 
gés de l’enfance & régner fur les efprits. 
Mais le plus funeft.e de tous les abus, 
celui qui rédulfît ,Ia meilléure partie des 
Indiens" à la' mifere la plus extrême , Sf 
qui 'énerva le plus les forces de, l’Em- 
pire, c’eft la dureté aveç laquelle on y 
traita le cultivateur, Nous ayons vu» que 
toutes les terres de l’Indoftan appartien- 
,nent en propre à l’Empereur qui en rp» 

I - . ' 

V . , 
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cüeille tous les fruits , moyennant uif 
peu de riz qu’il accorde au Laboureur 
pour fa fubfiftance &c celle de fa famille^ 
Les payfans qui ne font point encôu-^ 
rages par l’attrait de la récompenfe , 
négligent la terre à- laquelle ils font atta-^ 
chés & n^en tirent pas , à' beaucoup 
près , toutes les denrées qü’on pourroit 
en efpérer. Akebar, qui s’apperqut d’u- 
ne dégradation qui devenoit de jour en 
jour plus fenlible , chercha à y apport 
ter un prompt remède ; mais le'remede 
fot pire que le mal même ; au lieuf 
de partager les terres & d’en accor-* 
(ter la propfiété à ceux qui étoient le 
plus en état de les faire valoir , moyen> 
nant une légère redevance , il affign» 
aux Vice-Rois , aux Gouverneurs , aujt 
Omrhas & aux Miniftres , pour leur’ 
tenir lieu de la folde immenfe qu’il tiroit 
de fon tbréfor , une partie des terres , 
pour les faire cultiver à leur profit, & if 
exigea d’eux une fomme d’argent pour 
le refte , proportionnée à leur fertilité 
& à Ipur étendue. Les Gouverneurs , 
devenus les feuls Fermiers de l’Empe- 
reur , fous-fermerent à leurtour; mais les 
Sous - fermiers , pour parvenir bieiltôt 
a la fortune, ^aiterent le cultivateur 
avec une dureté barbare : non contenS>" 

■ K iij, f 
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de lui enlever le nécelTalre , Us l’acca- 
blerent & le réduifirent prefqu’en fervt- 
tude. Les payfans défefpérés fe révol- 
tèrent , ou s’enfuirent chez les Rois In- 
diens , qui font un peu moins inhumains, 
ou bien ils fe rendirent en troupes dans 
les plus grandes Villes , pour y remplir 
les fondions les plus viles &c les plus 
inutiles. De-là , le fpedacle déplora- j 
ble des meilleures terres de l’Univers i 
couvertes de ron :es &£ d’épines ; de-là, 1 1 
dépopulation d’un Empire autrefois le 
mieux cultivé Sc le plus peuplé de 
rUnivers* ! 

■ - Au refte , non-lèulement les payfans I 
qui ne labourent la terre que pour le 
Prince ou fes Fermiers, font nourris à 
fes dépens , mais prefque tous les arti- 
fens des Villes ne travaillent que pour 
lui , & font payés du thréfor : les Offi- 
ciers & les Soldats'n’ont jamais d’autres 
biens que leur folde ; ainlî tout ce qui ref- 
pire aux Indes , ne fubfiftc que par l’Em- 
pereur. Qu’on juge par-là de la dépen- 
dance des Sujets à l’égard du Souve- 
rain. Quelles doivent donc être la ty- 
rannie , la folblefle ou la lâcheté des 
enfans de Tamerlan , pour ne pas étein- 
dre jufqu’au nom de ffiulevement dans 
un Empire , dont les Peuples font d’ail- 
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leurs <îociîes , fobres , pleins d’huma- 
nité 6c de douceur ! 

Cet Empire au tems dont nous par- 
ions , ébranlé par une longue fuite de 
-guerres civiles , afFoibli & ravagé par 
' les cruels 6c lâches Conquérans qui 
l’avoient envahi , rempli de Peuples 
•réduits au défefpoir , 6c qui fe déteftent 
mutuellement , offroit une conquête fa- 
cile ; il eût fuccombé fous les efforts d’une 
puiffance médiocre 6c guerriere. Il avoit 
tout à redouter de la Perfe ; mais la Perfe, 
gouvernée par un Roi fans courage Sc 
fans génie, fe trouvoit elle -même trop 
■ heureufe qu’on ne revendiquât point fur 

• elle le Royaume ^e Kandahar. Les Ifar- 

• tares , fameux pour avoir*fondé les qua- 
tre plus puiffans Empires de l’Afie (a), 
auroient été des voifins terribles , fi leurs 

-conquêtes ne les avolent-épuifés, d’hom- 
mes. Pour les Indiens d’au - delà du 
•<îange, Peuple lâche , efféminé, paref- 
' feux K né pour l’efclavage , il ne for- 
ma jamais le moindre projet de conquête, 
'Cet 'Empire, ne fubfiftoit donc , comme 
tanrd’autres , que par la folbleffe 6c l’im- 
'puiffance de fes voifins. • 



(a) La Chine, la Turquie, la Perfe Scl’I»- 
tdeftan, ^ - • 
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Dé tous Tes fils , Cha-Jeham , félon’ 
la coutume de Tes ancêtres , n’en avoit 
élevé que quatre , corinus fous le nom de 
Dara^ de Sujah , d’Oramgzeb & de Mch 
radbax. Pour les mettre en état de fou- 
tenir. leur. rang^ avec magnificence, il 
faifolt à l’aîné une penfion de vingt mil- 
lions, & à chacun des autres une de dix ; 
mais l’Empereur fe lalfa de tirer chaque | 
année de fi grolfes fommes de fon thré-- ! 
for , & il jugea à propos de leur affi- 
gner à chacun un Gouvernement , en 
ne leur accordant d’autres appointemens 
que ce qu’ils pourroient. extorquer des 
Peuples par leurs rapines,/ Faut- il que 
les pallions obfcurciflint ainfi les lumiè- 
res de la raifon ? Cha-Jeham avoit fous 
Jes yeux l’exemple d’un pere longrtems 
opprimé &• malheureux , pour avoir dif- I 
tribué de fon vivant des Provinces à fes 
en fans ; & avec plus d’expérience & de J 
génie, il tombe dans le même précipi- ; 
ce ; faute terrible qui conduifit Empe- 
reur à fa ruine , & qui donna lieu à la 
Révolution la plus célébré^, que. nous al- 
lons tracer, après avoir fait connoître 
les principaux perfonnages^qui vont en- 
trer fur la fcéne & la rendre très- 
fanglante. 

*• Dara , l’aîné des fils de' Cha-Jeham,, , 
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:x avantages de la figure & de la 
lille joignoit un efprit vif, pénétrant 
L élevé , qu’il avoit eu foin d’orner 
ar l’étude de la Philofophie , des Artis 
C des Langues de l’Europe. Brave ,- 
anc , magnanime généreux , libéral , il 
e refpiroit que la gloire & le travail , & 
’exprimoit avec plus de grâce & de 110'- 
lelle qu’aucun Mogol ; m^ais ces grandes- 
ualités étoient balancées par de grands- 
éfauts. Impétueux, brufque, opiniâtre', 

!er à l’excès de fa naiflancé , de fes tar- 
îiis & de fon rang, il ne fqut jamais" 
:ontenir le penchant qu’il avoit à la- 
aillerjij , ni diffimuler le' mépris dont il 
toit plein pour les CourtifanS qu'il re- 
[ardoit comme de miférables efclàves*, 
k dônt il tournoit farfs cefle en ridicule- 
ignorance, la baffefle & la- flatterie.- 
\ le -voir toujours environné d’ingé- 
ïieurs & de Millionnaires venus de l’Eit-' 
ope ; on d’eût pris pour un Prince né ' 
lans nos climats; Il ne pouvoit •foufFrit 
!ès compatriotes , qu’il regardoir corn-! ^ 
me des hommes d’une efpece inférieute ■ 
à celle des Européens : on'* ne louolt " 
jamais devant lui uiï Mogol quelqtîe* 
d'iftingué qu’il fût^ -qu’il ne demandât- 
aufli-tôt s’il avoit plus 'de mérite qu’un » 
certam^elclave- appeUé" Abercà , qui le-= 

. ■ iL-v^ . 
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fervoit dans les plus viles fonâiom. 
Minières ne pou voient ouvrir un avis^ 
qu’il ne s’en tnoquât : jamais U ne leur 
communiqua Tes delTeins, & ne leur 
donna la moindre marque d’amitié &: 
de contiance. Les Moullahs, & Mahomet 
lui-même, n’étoient pas plus épargnés par 
ce Prince indifcret; ils’épuifoit enbons 
mots &c en plaifanteries fur l’Alcoran. 
;Outrés à leur tour des faillies , des hau- 
teurs & du mépris de Dara,. les Mi- 
nières de la Religion & de l’État rte 
s’appliquèrent qu’à le détruire dans l’ef- 
prit des Peuples & à le perdre. Dara 
périt viâime de la perfidie ôtdela tra- 
hifon , qu’il arma lui-même par Ton orr 
gueil & fon imprudence. 

Le fecoîxd des fils de l’Empereur & 
celui qui le premier leva l’étendart de 
la révolte, s’appelloit Sujah («), Cou- 
rageux, hardi , brûlant de tous les feux 
de l’ambition , fin & difiimulé , il em- 
^ployoit indiflPéremment l’audace, rintri* 
gue & l’argent pour le fuccès de lès def- 
fcins ; perfonne ne paya j.amais,un plus 
grand nombre d’efpions, & n*en fut 
mieux fervi. IL eiuretenoit des itjtelli- 



{a) Le Pere Cairoa l’^appelle Ciia-Cuia. 
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Jg'cnccs . &crettes avec tout ce qu’il y 
avoit de faâieux , de mécontens dans 
J’Ëmpire ^ à l’aide defquels il efpéroit 
s’élever au thrône. Il chercha même un 
appui à la Cour de Perfe , en adoptant 
fentimens des. Perfans fur la Reli- 
gion Mufulmane , qui font ceux d’AIyr 
Ce n’eû pas que ce Prince ne mépri- 
sât également la fefte d’Aly & celle 
d’Omar ; mais il convenoit à fes inté- 
rêts d’attirer fous fes drapeaux un grand 
nombre dePerlàns, dont la valeur eR 
redoutée aux Indes. Au refte , Sujah 
avoit de l’humanité, des connoiiTance» 
& beaucoup d’adreffe : on ne lui repro- 
choit guéres qu’un penchant décidé pour 
la débauche des femmes , ôc trop de 
goût pour les plaifirs de la table. 

Oramgzeb , dont la fortune prévadut 
fur celle de fes frétés , cachoit fous les 
dehors les plus fimples, la plus vafte am- 
bition. Aftif. prévoyant, impénétrable, 
fouple , artificieux , délié , plein de l’é- 
loquence la plus infînuante, H alloit à» 
fis fins par les routes les plus détour- 
■ nées : fes mœurs étoient aufteres & quel- 
quefois farouches ; d’une fobriété extrê^- 
me , U ne connut jamais l’nlàge du vim. 
il bannit de fe Cour' le luxe ôc les dé- 
lices 'f il ne paroifibit jamais en 



public 
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que l’Alcoran fous le bras. Sans celïç' 
il levoit les yeux au Ciel, & on l’en- 
tendolt fouvent gémir fur .les défop- 
drés, & les crimes qui deshonorent l’hu- 
manité; Une taille ■ haute , urt vifage 
maigre & pâte , un- teinr- livide , des . 
yeux enfoncés Jamais pléins dê feu; :un^ 
air toujours recBeilfi, un-genre de vie 
févere ; dès prières publiques & fré-- 
quentes; des habits unis & blancs, qui 
n’étoient jamais relevés par l’éclat dès 
pierreries , le faifoient rcflêmbler plu- 
tôt à urt Faquir qu’à -un Prince. Pour 
tromper plus furement la Cour , l’Em- 
pereur & fes Freres , il poulTa l’hypo- 
crifie jufqu’à fe faire inferire au nombre 
des- Moines Müfulmans : fons celTe ih 
répétoit en foupiraat , qu’il ne refpiroit 
' que rinftant , où • délivré ^de l’efclavage r 
des grandeurs , il pourrort confacrer fèsv 
jours à la pénitence aux pieds du tombeau 
de Mahomet. 

Ces difeours édifîans , cet extérieur 
dé piété' & de réforme, ces vertus ap- 
parentes , n’éfoient au fond 'que des vi- 
ces déguifés. C’éftàvec cette hypocrifie* 
•qu’il trompa l’Empire entier-, excepté 
' Data , qui , à irayers cette prétendue hu- 
milité , pénétra toute la -profondeur de 
l’ambition d’Oramgzeb. IL dédara-meme.. 
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p!üfieurs fois que de tous Tes freres il ne 
-redoutoit que le Faquir : il avoit raifon. 
Gramgzeb prévoyant qu’-à la mort de 
Cha>Jeham , il faudroit périr ou régner', 
a;voit jugé que la voio la plus fûre pour 
parvenir.au thrône, ou pour ' s’alfûrer 
au moins la? vie 6c la liberté-, au cas 
que la fortune fe déclarât pour un de 
fes rivaux , étoit de paroître facrifier les 
grandeurs à la Religion. Au relie , le 
fourbe Oramgzeb fe dédommageoit en 
particulier de la contrainte à laquelle il> , 
sMtoit.voué en public.^ H goûtoit, dk- 
on ,, avec de vils Faquirs , devenus fes 
favoris & fes camarades de débauche, 
les voluptés les plus abominables. 

Le dernier des quatre freres, Morad- 
bax, reflembloit aux Rois dés tems hé- 
roïques. Grand, fort, robuôe, impé- 
tueux, plein de franchife & de cou- 
rage, il combattoit les lions & les fan- 
gliers. La chalfe & les- exercices du 
corps failbient toutes fes délices. Il ne 
comptoit que^ fur la force de fon bras 
& le fuccès des batailles^ Cette po- 
Inique adroite , rafinée & profonde , . 
devenue aux Indes comme en Europe: 
lé grand art des Rois, lui étoit abfo- 
lument inconnue. Les voies de la négo; 
dation lui paroilfoient infuppqrtables.;^ 
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enfin les qualités de l’erprit ne répon- 
doient point chez ce Prince à celles du 
cœur. Il fut la vifHme de la précipi- ^ 
tation , de la fierté & de l’imprudence 
avec lefquelles il conduifit fes entrepri- 
fes. De tous les enfans de ChaJeham, 
il fut le reul fincérèment. attaché à ht l 
Religitm de Tes ancêtres. U enobfer- ^ 
voit exaâement les préceptes , à i’éxcep- * 
tion de Tabifllnence du vin, fur lequel ^ 
il ne put jamais fe vaincre, ^ 

Deux des filles de l’Empereur eurent ÎJ 
aufTi beaucoup de part aux gtcUidsévéné* 
mens de la révolution. L^aînée , appellée “ 
(il) Begom-Saëb, à une . beauté tou- ' 
chante , & aux grâces encore plus pi» ' 
quantes que la beauté , joignent les î^ré- 
mens de'l’efprit le plus fin & le plus 
délié , & les charmes de l’enjouement ^ 
& du fçavoir. Aucune femme dans les ? 
Indes ne réunHToit plus de talens : elle ’ 
excelloit dans la danfe'j, dans la mult- ' 
que &: dans l’art de jouer la comédie ; ! 

enfin elle étoit l’ornement de fon fexe. 



• / 

(<j1 Begom fignifie Princefic.^ Les filles des 
Empereurs Mogols jouiflfent au ferrail d’une 
plus grande liberté , 6c font infiniment mieux 
élevées que les fils des Empereurs Turcs»- 
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Aafli le vieil Empereur avoit > il pour 
Begom-Saëb latendrelTe la plus vive. 
11 adoucit en ùl faveur la clôture dit 
ferrail ; il la combloit fans celTe de ca^ 
relTes &c de préfens magnifiques. Sa com>^ 
plaifance pour la Princeflê fut telle, qu’on 
y foupqonna du crime» mais la feule 
malignité des Courtifans accrédita des 
bruits fi faux 6c fi injurieux à la Fa- 
mille Impériale » puifque Cha -Jeham- 
fouffrit, même publiquement, à fa fille un 
amant , Muficien de profeflion , dont il 
prit plaifir à faire la, fortune. Begom- 
Saëb ne dut donc point à des complaj- 
fànces criminelles l’empire qu’elle acquit 
fur l’efprit de l’Empereur : elle n’en fut 
redevable qu’à Tes talens &t à fon génie. 
Elle eut le même crédit fur Dara f pour 
qui elle avoit la plus tendre amitié &£ 
qu’elle fervit toujours de tout fon pouvoir, 
moins peut-être par la fimpathie finguliere 
qu’on admiroit en eux ,• que par la pro- 
melTe folemnelle que lui fit fon frere de 
la marier , contre Tufàge de la Nation ,, 
dès qu’il feroit parvenu au throne. 

Roxanara-Begom le cédoit en beau- 
té , en grâces , en enjouement fisc en 
talens à fa fœur aînée ; niais la nature 
lui avoit donné un efprit fouple , arti- 
ficieux, délié ôê pro^ndémeift ambâ- 
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tieux. Jaloufe de la faveur & du cr^-- 
dit de Begom-Saëb auprès de l’Empe- 
reur & de Dâfà , ■ elle s’unit d’intérêt 
avec Oramgzeb, dônt le caraé^ere étoit 
conforme au fîen : les paflions de li' 
PrincelTe paroiffoient feulement plus vi- 
ves , plus inquiètes & plus dangereufes. 
Elle fçüt , du fond du ferrall , lier une 
correfpondance funefte avec Oramgzeb 
à qui elle révéloit tous les deffeins de 
' la Cour. On ne fçauroit croire combien = 
fes avis furent utiles à cefrere^ & com- 
bien ils contribuèrent aux fuccès d’une 
guerre qui le plaça enfin fur le thrône. 
Nous verrons quelle reconnoilFance lüi 
témoigna^ lé' Prince en; faveur de qui 
elle eut la barbarie de trahir fon pere 
& fon frere aîné.' 

En éloignant dé la Cour Tes fifs, le vieil' 
Empereur ne 'put confentir à faire le 
même traitement à 'Dàra qui réunifloit 
lüi feul prefque loute fa tendrefle. Tandis • 
que Sujah alioit préhdre poffeffion de*la 
Vice-Royauté" de* Bengale", Oramgzeb ' 
'de celle dii 'Dekan-, Moradbax (Ju 
^Gouvernement du Guzurate, Dara refta 
à la'Cour &c devint l’ame 'des confeifs.- 
Bientôt Châ-Jeham fe déchargea fur lui 
du fardeau du Gouvememehr; On' lui' 
drefifa dans la Salle d^audience un thrône- 
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pTerqu’auffi élevé que celui de l’Empe- 
reur ; & il eft de tous les Princes Mo- 
gols, le feul qui ait eu le privilège de 
s’alTeoir devant le Souverain : une garde 
nombreufe l’accompagnoit par-tout; en- 
fin aux revenus de l’Etat près, que l’avare 
Cha-Jghani fe réferva, le Prince jouit 
de tout l’éelat , du pouvoir & des avan- 
tages de la Souveraineté. 

Une fl haute fortune augmenta I’op- 
gueil du Sultan déjà trop fier. Il s’aban- 
donna à l’impétuofité de fon caraftere-, 
& il ne mit plus de bornes aux. railleries 
& au mépris dont il accabloit les Cour- 
tifans : toute fa confiance étoit réfervée 
aux feuls Millionnaires. Le Peuple , té- 
moin de cette conduite , ne doutoit 
point que la Religion, Sc les ' Arts de 
l’Europe ne montalTent Air lé thrône 
des Indes avec Dara, & les ennemis 
accréditoient de toutes leurs forces d^s- 
bruits capables de le perdre dans l’èf- 
prit des Mufulmans ; mais ce n’étoit point 
par penchant pour le ChriAianifme-^ que 
le fils aîné ‘de Cha-Jeham témoignoit 
tant d’eAime & de confidération à ceux 
qui le prêchoient. Il ne leur prodiguoit 
fes carelTes , que pour les mettre dans fes 
intérêts , & attirer , par leur canal, fous 
lies drapeaux , des fdldats , & fur-tout des- 
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canoniers Européens , qui font aux Iif* 
des l’inilrument le plus certain des 
viéloires. 

En effet , Tes mœurs 6c fa conduite 
annonçoient un Prince qui avoit fecoué 
le joug de toute Religion. Il ne recon- 
noiflbit qu’un feul Dieu , 6c ne faifoit 
prefqu!aucun aâe de Mahométifme ; 
encore étoit-ce par politique, 6c pour 
ne pas déplaire à l’Empereur ; mais ce 
Prince Déifie étoit en même tems fu- 
perftitieux. Il obfervoit avec foin les 
jours heureux 8c malheureux , 6c të- 
moignoit pour l’Aflrologie judiciaire le 
même entêtement que la plûpart des 
Princes de l’Orient (a\ Un de ces char- 
latans fi eflimés 6c n honorés aux In- 
des , prédit à Dara , au péril de fa tête , 
qu’il régneroit ; 6c telle étoit la foibleffe 
du Prince, qu’il ne s’en hoit guéres moins 



(j) ‘Cette foiblefTe ne doit point paroître 
furprenante dans un Prince tel que Dara, puif^ 
que dans le même tems l’Aftrolt^e avoit des 
partifans en Europe parmi les Rois & les 
Sçavans. On fçait qu’un des pJus célébrés Af- 
tronomes appliqua d’abord la force de fon 
génie à cet art impofteur. 11 fe défabufa ert- 
nn , & toute l’Europe /ut détrompée avec lui 
& par lui. 



I 
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à cette prëdldion qu’à Tes droits , à l’a- 
mitié de fon pere & à fon courage* Au 
refte , rAftroIogue fe moquoit lui-mê- 
me de la {implicite de ’Dara ; car com- 
me on lui eut demandé comment il ofoit 
fur fa vie répondre d’un événement fi in- 
certain^, l’impofteur répondit : De deux 
chofes l’une ; ou Dara parviendra à la 
couronne , & ma fortune eft faite ; ou il 
fera vaincu , & dès-lors fa mort eft cer- 
taine , & je ne redoute plus fa vengeance. 
Mais s’il y eut de l’imprudence dans 
l’adminiftration de Dara, on ne fçau- 
roit , nier au moins , qu’il tie Ht éclater 
beaucoup de grandeur d’ame , d’appli- 
cation , d’amour pour la juftice & de 
fermeté : fa pénétration , fon intelligen- 
ce, fon aéHvité ; l’univerfalité de fes 
cormcnftànces , fon attention extrême à 
ne fe laifTer ni tromper , ni prévenir ; le 
foin qu’il prenoit à ne confier les digni- 
tés 6c les emplois qu’à des hommes 
célébrés par leur courage , leurs lumières 
ou des fervices rendus à la Patrie; le 
refpeâueuz attachement qu’il témoignoit 
iâns cefTe.à fon Roi 6c à fon Pere : ces 
talens & ces vertus , qui dévoient lui ga- 
gner les coeurs , effrayèrent les Omrhas , 
qui comprirent que fous un Prince de 
ce caraêlere , ils ne jouiroient pas du 
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même pouvoir que fous Cha-Jeham ; &• 
ils n’eurent plus pour lui d’autres fenii-^ 
mens , que ceux de la haine & de la 
crainte. Oara , de fon côté , s’apperçut 
de leur averfîon pour Irri ; & foit pour 
fatisfaire fon reflentiment , foit que fon 
unique but fût de faire rendre à. la ma- 
. jefté du thrône le refpeél: qui lui eft diV, 
& dont les Grands ne s’étoient que trop 
écartés , par mépris pour la folbleffe de 
Cha-Jeham , il appefantit encore le joug*, 
& les gouverna avec un' fceptre de fer. 
Sur un fujet alTez léger , il ordonna 
qu’on arrêtât Mahobet-Cham, qui , fous 
le régne précédent, avoir joué un fi grand 
perfonnage ; mais Cha-Jeham modéra 
les tranfports de fon fils , &; lui défendit 
de troubler la vieilleffe dW homme à 
qui il devoir fa couronne. L’Etmadbuîêt 
& un Secrétaire d’Etat , qui n’avoient 
pas auprès de Cha-Jeham de fi puiflan- 
fes recommandations, périrent , l’un em- 
poifpnné, & l’autre étranglé dans fon 
ht. Ces exécqtions cruelles & defpoti- 
V ques , attribuées à Dara , achevèrent de 
le rendre odieux & exécrable à rous les 
Gmrhas qui craignôient pour eux le 
même fort. Au refte , ce Prince ne ména- 
geoit pas davantage les Rois vafTaux de 
EEmpire. Il traita l’un d’eux , appelld: 
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îafing, célébré par fa valeur &-fa pui(^ 
fance, de Mujîcien : c’eft une injure aux 
Indes , & on ne s’en fert que pour 
défigner un homme fans courage & fans 
mœurs. Lé Roi outragé diffimula foa 
reflentiment, en attendant l’occafion de 
le faire éclater. L’Emir Jemla, l’un des 
plus grands Généraux de l’Empire, affem- 
bloit une armée pour la conquête du 
Vifapour, & Dafa lui enleva fes cano- 
niers Européens , fur lefquels il compioit 
le plus pour le fuccès de fon expédition, 
L’Emir au défefpoir s’écria : .Je fqaurai 
me venger. La menace tranfplra , & 
Jemja fe vit obligé de chercher un afyle 
dans le Royaume de Golconde , pour 
fe mettre à couvert de la vengeance de 
Dara. 

Tandis que ce Prince perdpit par fa 
fierté & fon defpotifme les fruits de la 
fupérioritéxjue le droit d’aînelfe., le gé- 
nie, le courage, les connoilfances & la 
tendrefle .de fon pere lui affuroient fur 
fes freres , ceux-ci , établis dans leurs 
Gouvernemens , fe fortifioient d’hom- 
mes & d’argent. Ils étoient agréables 
aux Peuples , parce que leur adminiftra- 
tipn étoit douce & modérée. Ce fut 
avec une joie incroyable , qu’ils ap- 
prirent la haine des Grands contre Dara. 
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OTamgzeb, qu’il eft plus intérelTant de 
faire connoître , parce qu’il fe fignala par 
des avions plus éclatantes , & qu’il fçut 
s’élever au thrône , conçut dès-lors les 
plus hautes efpérances. Il comprit , que 
pour achever de mettre tous les Mu- 
fulmans dans fes intérêts , il lui conve- 
noit d’obferver une conduite abfolument 
oppoféeà celle de Dara. Ainfî, autant 
l’aîné mettoit de fierté & d’emporte- 
ment dans fes âéHons & dans fes paro- 
les , autant Oramgzeb paroilfoit doux, 
humain & modéré ; autant Dara mon- 
troit de mépris & d’averfion pour la 
Religion de fes ancêtres , autant Oramg- 
zeb étoit attentif à en remplir les devoirs 
jufqu’au fcrupule. Il érigeoit des Mof- 
quées, fe mêloit avec les Faquirs; enfin ' 
il prodiguoit à ces mêmes Chrétiens, 
auxquels Dara témoignoit tant d’eftime 
6c d’amitié , les inveâives & les, im- 
précations. Il ne les traitoit jamais que 
de miférables Francis ; terme injurieux 
6c méprifant , dont la canaille fe fert aux 
Indes , pour défigner les Européens ; 
6c c’ell fur ces vaines apparences de 
rèligion , de n^odeftie , de probité , de 
zélé pour la gloire de la Nation , que 
l’artificieux Oramgzeb parvint à fe faire 
adorer. . •' - *■' 
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Mais la Vice - Royauté qui lui étoit 
^chue , étoit moins vafte , moins riche 
& moins puUTante que celles de fes fré- 
tés. Il ne penfoit qu’en foupirant , à l’a- 
vantage qu’ils avoient fur lui d’aflem- 
bler des forces plus nombreufes & de 
plus grands thrëfors, à l’aide' defquels. 
on eft prefque toujours fur, dans, tous les 
pays de l’Univers , d’avoir la fupériorité. 
Son premier foin fut de réparer ce défa- 
vantage par beaucoup de frugalité ÔC 
d’œconomie. Il écarta avec foin de fa 
Cour tout ce qui reffentoit le luxe 6c 
le fafte : fon inauflrie lui procura bien- 
tôt des thrëfors plus conlidérables que 
ceux de fes freres. Il s’avifa de raffem- 
bler un jour tous les Faquirs du Dekan 
dans une vafbe campagne, pour avoir , 
difoit-il , la confolation de manger <11 
riz 6c du fel avec eux , 6c leur faire 
une aumône abondante. /Après un repas > 
frugal , le pieux Vice-Roi fit apporter une 
prodigieufe quantité d’habits neufs, pour 
achever de rendre fbn aumône coir.- 
plette. La plûpart fe défendit de quit- 
ter fes haillons, fous prétexte du voeu 
de pauvreté ; mais Oramgzeb s’obftina 
à ce, que* tous euffent part à fes bien- • 
faits. L’artificieux Mogol fqavoit que ces 
Moines Mufulmans cachent dans leurs 
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habits des pièces d’or, fruit de leurs în-^ 
trigues & de leur mendicité. On dé- 
pouilla donc de force les Faquirs , & on 
les couvrit d’habits neufs ; après quoi 
on fit un grand monceau d« leurs hail- 
lons auxquels oh mit le feu , & on trouva 
dans les cendres une prodigieufe quan-- 
tité de pouflieipe d’or qu’Oramgzeb con- 
-’Vertit en lingots. 

Mais le fuccès qu’il eut peu après dans 
le Royaume de Golconde , lui procura 
des avantages plus confîdérables , & ce 
fut à l’Emir Jemla qu’il en fut redeva- 
ble. Cet homrne , qui joua un des prin- 
cipaux perfonnages dans la Révolution 
de rindoflan , mérite .d’être connu plus , 
particuliérement. Il étoit.né en Perfe. 
dans la condition la plus vile : à peine 
forti de l’enfance , il fuivit aux Indes un* 
Marchand qui lui confia le foin de fes 
'chameaux ; mais ennuyé de fon fort & 

, .entraîné par fon courage, Jemla quitta- 
fon maître & fe jetta dans la Milice; 
Mogole, où bientôt, de (impie Ibldat,; 
il s’éleva aux premiers emplois par feS' 
belles aélions. Il étoit devenu Oinrha- 
& Général d’armée , lorfqu’il fut.fojcé.,» 
■par les mauvais traitemens de Dara ,_de; 
chercher un afyle dans le Royaûihe xle 
■Golconde.) Le Roi, inflr.uitde fon-iné-. 

rite 
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rite & de fes talens , le reçut avec de 
grandes marques de diflinâion , 6c lui 
donna la direâion du commerce de 
iès Etats. Jemla, quijoignoità la plus 
belle figure un efprit Toupie , fin , délié » 
artificieux, devint le favori du Roi. Le 
manège le plus adroit , les afiiduités , 
la flatterie & l’art de donner avec grâce 
au Monarque & à fes Femmes des pré- 
fens continuels de tout ce que l’Europe , 
la Chine & les Indes produisent de 
plus rare & de plus magnifique , le 
maintinrent dans la plus haute faveuf. 
Pour comble de fortune , il fçut plaire 
à la Sultane, Mere du Roi, qui, dans 
un âge aflez avancé > confervoit prefque 
tout l’éclat des charmes de fa jeuneTTé , 
& nourriflbit les paflîons les plus vives. 
Quels titres pour un ambitieux , que 
ceux d’Amant de la Reine & de Favori 
du Roi I Ils lui aflurerent le premier 
rang à la Cour dans le Miniflere ; 
& il profita de Ton crédit , pour amafler 
des thréfors immenfes : cependant fon 
intrigue avec la Sultane éclata. Le Roi 
apprit, avec la plus grande confufion, 
la honte & les débauches prefque pu- 
bliques de fa Mere ; mais au lieu de 
faire périr l’indigne Favori , qui pouflpit 
l’audace St la témérité jufqu’à fouiller 
Tome IX, L 
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la Maîfon Royale -, & dé faire féntîf tout 
le poids de fon iridighation à une mere 
^ oublioit fa gloire & fes devoirs les 
plus facrés, il fe contenta 'de féparer 
les deux Amans , en éloignant Jemla de 
la Cour , '& en lui donnant le Gouver- 
nement du Carnate, Tune des plus con- 
fidérables Provinces du Royaume , & 
dans lequel fe trouve une riche mine 
de diamans. Le Favori difgracié profita 
de fimprudence du Roi pour le perdre. 
D’abord il s’empara de toutes les pro- 
Juftions de la mine. H 'garda pour lui 
les diamans les plus beaux , &; n’en- 
voya au Roi que le rebut; Un certain 
Mafcarenhas , Vice- Roi des Portugais 
dans les Indes, ne rougit point, pour s’en- 
richir, de devenir le courtier du Gouver- 
neur de Carnate : c’étoit lui qui vendoit 
les diamans qu’il s’éfoit appropriés, & 
qui en faîfoit payer bien cher le prix, ou 
qui, en échange, Im envoybit des Sol- 
dats Portugais , dont Jemla forftia un 
Corps cônfidérable. Il y joignit de bra- 
ves Rageputes , qu’il acheta au prix de 
l’or , & fe vit bientôt à la tête d’une 
pùiffante armée. Fier de tous ces avan- 
tages, le Perfan ne mit pointde bornes à 
fes brigandages. Il parçdurut toute fa Pro- 
vince, enlevant les thréfors & les fta- 
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tues des Temples , & forçant > par la 
terreur des fupplices , tous les malheu- 
reux Carnatiens à apporter à (es pieds 
tout ce qu’ils avoient d’or, d’argent 6c 
d’effets précieux. , 

Le cri dès opprimée fe ^ entendre 
à. la Cour. Le Roi, juftement révolté 
des exc èd e fon ancien Favori , fe dé- 
ferminaline rappeller , pour le dépouil- 
ler de fes thréfors 6c de la vie ; mais 
cette réfolution ne put être fi fecrette, 
que la Sultane mere ne la pénétrât. 
Effrayée du fort qu’on prépare à fon 
Amant , elle le hâte de lui. écrire qu’il 
n’eft mandé à la Cour que pour être facri- 
fié au reflentiment des Carnatiens , 6c 
qu’il n’avoit d’autre moyen de mettre fes 
jours 6c fa fortune à couvert , que de 
déthrôner un Roi foible , qu tantôt le 
traitoit en favori , tantôt en ennemi ; 
que pour elle, elle verroit avec tranf- 
port la couronne de Golconde fur la 
tête du plus grand homme des Indes, 
& qu’elle contribueroit de tout fon pou- 
voir 6c 'de fon fang même à l’exécu- 
tion d’un fi grand deffein. , A ces hor- 
ribles confeils elle joignoit un mémoire 
détaillé ,~dans lequel elle expofoit à l’E- 
mir le's moyens -d’aflurer le fuccès de 
l’attentat. ‘}etnla étonné , balança long- 
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tems s’il s'embarqueroit dans une aiFaire 
fi périlleufe. Il avolt à fes ordres une 
armée encore pkis redoutable par la va- 
leur que par le nombre ; fon fils com- 
inandoit les principales forces de Gol- 
conde : 1% Sultàne mere étoit dans fes 
intérêts. Rien de plus facile en appa- 
rence que de déthrôner un Roi trahi ; 
mais venant à réfléchir qu’il Ubit Etran- 
ger , haï, détefté & envié , il crut avec 
raifon ne pas devoir fe laiflTer éblouir 
par l’éclat d’un rang où fa vie feroit 
tous les jours attaquée par des conjura- 
tions ; & gfin d’éviter le précipice qu’il 
s’étoit creufé à lui - même par fon au- 
' dace & fa tyrannie , il comprit qu’il 
devoir mettre dans fes intérêts un hom- 
me plus puiflTant. que lui. Il s’adreffe 
donc à Oramgzeb , avec qui il entrete- 
noit depuis quelque tems de fecrettes 
intelligences ; & après lui avoir déve- 
loppé le myflere de la confpiration , 
» Toutes les forces de Golconde^ ajoûtoit 
» ce traître ^font entre mes mains : mon 
» fils commande la principale armée. J* ai 
» des Thréfors , une nombreufe Artillt- 
» rie & un Corps de troupes compofé de 
Portugais & de Soldats d'élite : le 
» Minifiere , le Serrail ^ la Reine mere, 
» font dans mes intérêts. Hâte-tol doru de 
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» paraître , & je te l'iyre le Roi , ^E- 
n tat & tous les Thréfors de Golconde. 
A la leélure de la lettre , Oramgzeb ne 
put contenir fa joie. Il prévoyoit que 
la conquête du plus riche Royaume des 
Indes lui frayoit le chemin au thrône de 
Cha- Jelym , & qu’indépendamment de 
la gloire dont il alloit fe couvrir , il 
demeureroit en pofleffion de richeffes 
immenfes avec lefquelles il acheteroic 
les armées vénales de l’Empire : cepen- 
dant il ne laifToit pas d’être inquiet &: 
agité fur les moyens de parvenir à l’exé- 
cution de ce deffein. Entreprendre une 
guerre de cette importance , fans l’aveu , 
& même à l’infçu delà Cour, n’étoit ce 
pas manifefter aux yeux de toute l’A- 
fie l’ambition dont il étoit dévoré , 
qu’il étoit de fon intérêt de diffimuler ? 
Dara fouffrirort-il qu’il augmentât , par 
la conquête d’un fi beau Royaume , fes 
forces & fes thréfors ? Mais fe rappellant 
que le Roi de Golconde étoit Mufulman 
de la fefte d’Aly , & par conféquent hér 
réticjue aux yeux des Mogols, qui ont 
embralTé les opinions d’Omar , il réfo- 
lut de cacher fon ambition fous le voile 
du zélé pour la pureté du culte de l’AI- 
coran; ne doutant point que cette entre- 
prife ne le rendît encore plus cher ^ 

L iij 
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plus refpeftable ^ux Peuples de l’In- 
doftan. En même tems, pour ne pas 
effrayer Dara , de la part duquel il crai- 
gnoit de recevoir des ordres qui l’arrê- 
taffent au milieu de fa conquête , il réfo- 
lut de tenter en perfonne la révolution , 
fans employer d’autre» forces que celles 
des conjurés. 

Après avoir tout concerté avec Jemia , 
le hardi Sultan fort brufquement d’Orem- 
gabad , fuivi de fesplus braves Officiers , 
& prend le chemin de la Capitale de 
Go'lconde , en qualité d’Ambaffadeur 
d’Oramgzeb. Le malheureux Golcon- 
dien étoit fi mal fervi en efpions, qu’il 
ne foupçonna pas feulement la fuper- 
eherie , en apprenant que le prétendu 
Ambalfadeur marchoit avec le cortège le 
plus nombreux. Il le fit recevoir par-tout 
avec de grands honneurs. Oramgzeb 
s’aboucha fur la route avec les conjurés , 
& convint avec eux, qu’à la première 
audience qu’il recevroit du Roi , au 
. moment qu’il avanceroit vers le thrône 
pour lui remettre fa lettre , les conjurés 
fe jetteroient fur le Monarque , l’arrête- 
roient & le poignarderoient , s’il faifoit 
la moindre réfiftance. 

Le projet d’arrêter un puiffant Roi 
au milieu de fa Cour ôc dans tout l’éclat 
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de (k grandeur, e(l un des ^us auda- 
cieux qu’on ait jamais conçus. Tout avoir 
réuffi félon les voeux d’Qramg?eb & des 
conjurés. Le prétendu AmbaUadeur étoit 
arrivé à la Capital? ; au jour manqué 
pour fpn audience , ili (e tenait au Palais, 
Les conjurés enyiropnoient le thrône 
bc attendoient avec impatience le fignal 
pour fondre fur le Roi, lorfqq’à finf- 
tant même de l’exécution de l’atteptat, 
un Courtifan , epgagé dans la conjpra> 
tion , attendri & effrayé du daqger dç 
fon Prince , élevant tout-àrçqup la 
s’écrie ; « O Roi infortuné , ne vois t tu 
» pas Oramgzeb lui-m^ême qui s’ayapce , 
» pour t’arracher la vie } Hâte-toi de fuir, 
«s’il en eft tems encore. » A ces mots, 
le Monarque , faifi d’effroi , fe précipite 
du thrône , & fuit par une porte de detr 
riere., fans qu’Oramgzeb les conju> 
tés, déconcertés d’un accident qu’ils 
n’avoient pas prévu , fe miffent #n devojr 
de s’oppofer à fon évafion. Il fe jpttp 
fur un cheval & fe fend à la fortereifç 
fituée à une lieue de Golconde , fuivi 
feulement du Courtifan , dotit le repentir 
Venoit de lui fauver la liberté &c la vie. 

Là , il apprit tout le détail de la 
conjuration. On ne fçauroit exprimer 
çtcile fut fa douleur f quand il fçut que 
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fa mere & fon ancien favori étoient ; 
les Chefs d’un complot fi noir , & qu’O- | 
ramgzeb ne s’étoit rendu dans le Royau- 
me de Golconde, pour lui enlever la 
couronne & la vie , qu’à leur perfuafion j 
& par leur fecours ; mais le malheureux 
Prince , échappé , par une efpece de mi- 
racle, des mains des conjurés, voyok 
tdbjours le même abyfme ouvert fous 
fes pas. 

En effet , le premier foin d’Oramg- 
2 eb , après avoir enlevé les thréfors & 
les pierreries du Roi de Golconde ,‘ 
avoit été d’écrire à Jemla & à fon fils 
de lui amener leurs troupes. Les deux 
traîtres accourent & forment le fiége 
de la fortereffe , qu’ils preffent avec 
beaucoup de vigueur, dans la crainte 
d’être arrêtés par quelques ordres de la 
Cour de Dhely. Le Golcondien fe défen- 
dit avec un courage héroïque ; mais 
Oramgzeb ayant fait couper les canaux 
qui conduifent' l’eau dans la place , il 
fe trouva réduit aux plus déplorables 
extrémités. Il ne lui refioit plus d’autre 
parti à prendre, que celui d’implorer 
la clémence d’un ennemi qu’il n’avoit 
jamais offenfé , 6c déjà il avoit or- 
donné à deux Officiers de fe rendre 
à la tente d’Oramgzeb^ pour tenter 4c> 
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le fléchir , lorfqu’on lui annonce des 
Envoyés de la part du Prince Mogol , 
qui lui propofoitlapaix , à condition qu’il 
indemniferoit Oramgzeb des frais de la 
guerre , qu’on fit monter à des fommes 
incroyables ; qu’il donneroit fa fille en 
mariage au fils aîné du Sultan; qu’a> 
près fa mort, le jeune Prince feroit mis 
en poflelTion du Royaume , & qu’en 
attendant , il jouiroit d’une Province 
confidérable ; qu’il fe foumettroit à payer 
un gros tribut à l’Empereur , dont l’ima- 
ge feroit gravée fur toutes les mon- 
noies de Golconde , & qu’enfin Jemla 
fortiroit de fes Etals en toute liberté avec 
fa famille & fes thréfors. Ces conditions 
ne laiifoient guéres au vaincu que le titre 
de, Roi &; les marques extérieures de la 
Souveraineté ; mais le Golcondien fe 
trouva encore heureux de mettre , à ce 
prix, fes jours & fa liberté à couvert. 

Oramgzeb n’étoit devenu tout-à-çoup 
fi modéré , que par les ordres réitérés 
& les menaces de Cha-Jeham , qui lui 
avoient été infpirés par Dara. Ce Prince 
n’avoit vu qu’en frémiffant, l’accroiffe- 
ment de forces , de puiflance & de gloire 
que procuroit la conquête de ,Grol- 
conde à fon rival.. Il avoit ouvert .les 
yeux à l’Empeteur futvjl’ambitipn , les 
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vues fecrettes & l’audace de Ibn frere. 
On dit qu’à la lefture des lettres & des 
menaces de Cha-Jeham , le premier 
mouvement d’Oramgzeb avoit-été de 
prendre le chemin d’^Agra , pour déthrô- 
ner fon pere & poignarder Dara juf- 
qu’entre fes bras , mais que venant à 
cohfidérer que Ton parti n’étoit pas en- 
core' aflez bien formé , U avoit remis 
la guerre civile à un tems plus favora- 
ble : quoi qu’il en foit, il retira des avan- 
tages confidérables de fon expédition. 

Le plus grand fut fans doute d’avoir 
mis dans fes intérêts un homme tel que 
l’Emir Jemla , en le comblant de ca- 
reffes , & çn l’honorant des doux noms 
d’ami , de proteéieur & de pere. Le 
’Perfan, eny vré des careflTes d’Oramgzeb, 
lui jura fur l’Alcoran de ne l’abandon- 

■ ner jamais qu’il ne l’eût placé fur le thrô- 
‘ne; & Oramgzeb de fon côté, lui pro- 
mit des honneurs & des biens immen- 
. fes. Il y eut une efpece de traité entre 

ces deux hommes également braves , 
artificieux & redoutables , dont le fecret 

■ ne tranfpira que long-tems après. Ce- 
pç^ant Oramgzeb faifoit valoir à la 
Cdur', par le canal de Roxanara-Begom 

• & ’de fes àdttis , l’expédition de Golcon- 
' de, dont il -^tribuoit la gloire à Jemla, 
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&il demanda hautement , en récompenfe 
du fervice fignalé qu’il venoit de rendre 
à l’Empire, qu’on lui remît le commande- 
ment de l’armée deftinée à la conquête du 
Vifapour. Dara, qui fe défioitdu Perfan 
qu’il ne haïflbit pas moins qu’Oramgzeb, 
Voppofa de toutes Tes forces à ce choix. 

Il reprélènta au Confeil qu’il falloit bien 
fe donner de garde d’employer un hom- 
me fi perfide & fi dangereux , mais 
le parti oppofé prévalut; & tout ce que 
Dara put obtenir, fut que Jemia enyer- 
roit fes femmes & fes enfarrs à la Cour , 
pouriôtages de fa fidélité. Ne femble- 
t-il pas que Dara prcflTentoit tout le mal 
que devoit lui faire le Perfan } Malgré 
toute fa diflîmulation ,Oram3;zebne pou- 
voir s’empêcher de faire éclater la joie 
qu’il reflfentoit d’avoir fqu mettre à Ja 
tête d’une grande armée qui alloit agir 
dans fon voifinage , un homme dévoué 
à fes intérêts , & qui , au premier ordre , 
lui livreroit fes troupes. Au refte , Jemla 
fe montra digne de fon emploi par les 
conquêtes qu’il fit dans le Vifapour, 
Jamais l’Empire n’avoit joui en ap- 
parence d’une fi grande profpérité. Au 
dehors on voloit de viâoire en viftoire : 
au dedans -tout paroiflbit c dme & tran- 
quille ; mais Je calme étoit trompeur & 

L vj 




its Indes i 

léie du Monarque , répandue avec afFeâa- • 
tion par les ennemis de Data , & bientôt 
fiiivie de la faulTe nouvelle de fa mort 9 
fema par- tout l’inquiétude & l’allarme ; 
l’Empire entier fut ému ,& l’orage éclata. 

Sultan Sujah , à qui étoit échu le riche 
Royaume de Bengale , avoit amaffe de 
grands thréfors : fon armée, dans la- 
quelle on comptoit beaucoup de Per- 
fans, de Turcs & d’Arabes, montoit 
à près de cent mille hommes , & il la 
tenoit prête à tout événement. Ces for- 
ces, déjà redoutables entre les mains 
d’un Prince brave & ambitieux, l’é- 
toient encore plus par l’appui de plt^ 
Eeurs Rois Indiens , dont Sujah avoit 
cultivé avec foin l’allianc-e & 1 amitié, 
& par les liaifons fecrettes qu il entrete- 
noit avec plufîeurs Omrhas ^-Perfans d o- 
rigine , & Seélateurs de la (eéle D’Aly , 
que le Sultan avoit embralfée, 

Auffi-tôt donc que Sujah eut ap- 
pris l’extrémité à laquelle étoit réduit 
l’Empereur , il s’ébranle avec fa Cava- 
lerie, & marche à grandes journées vers 
Dhely , fe faifant précéder d’un mani- 
fefte , dans lequel il aceufoit Dara de 
s’être défait de l’Empereur par le poi- 
fon. 11 déclaroit qu’il n’avoit pris les 
armes , que pour venger la mort du meil- 
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leur des peres , & .il enjoignoit à tow 
les Mogols de fe ranger l'ous fes éteiï- 
darts , fous peine d’être traités comme 
des fujets ingrats rebelles. Au refte, 
Sujah fe mettoit peu en peine de difll- 
muler fon ambition &; fes deflfeins ; 
car le jour qu’il partit , étant monté à 
cheval , & tenant fon cimeterre nud en 
l’air, quelqu’un lui ayant demandé où 
il portoit fes pas , il répondit tout haut: 
Au thrône ou à la mort. 

Cha-Jcham étoit à peine revenu des 
portes du trépas , qu’il apprend que le 
fécond de fes fils s’avance vers lui à la 
-tête d’une puilfante armée. L’indigna- 
tion & la fureur réveillent les inclina- 
tions guerrières du vieillard ; & tout foi- 
ble qu’il eft , il demande fes armes , pour 
aller combattre un fils rebelle & parri- 
cide. Dara ne modéra pas fans peine 
ce mouvement impétueux ; enfin il le fit 
confentir à écrire de fa propre main à 
Sujah , afin de le défabufer des faux 
bruits de fa mort, & de l’engager à 
retourner à Bengale. Cha-Jeham s’ex- 
prlmoit dans fa lettre avec la dignité 
convenable à un Roi &c à «un Pere : 
• » Je vous fçais gré , lui difoit-il , de votre 
» inquiétude & de vos allarmes fur ma 
Vf maladie; mais elle n'a pçint eu de fui* 
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n te ; ÙÜ ambition de D ara , qui JignaU^ 
» chaque jour fon refpdl à mon égard ^ 
» ne l'a point caufée. Je fuis plein de 
» vie & de fonte : pour vous , ce n'ejl 
» qu'en retournant promptement à Ben^ 
n gale , que vous rèparere:^ une entrer- 
» prij'e que je regarderois comme tèmè- 
v^ raire , f je nétois perfuadé que le feul 
n \èle & la tendre ffe vous font infpirèe. 

Mais dans le même tems , le Prince 
reçut de Dehly des lettres de Tes amis y 
par lefquelles on lui mandoit qu’à la vé- 
rité Cha-Jeham n’étoit pas mort , mais 
q\j€ fa maladie étoit mortelle , & qu’elle 
empiroit de jour en jour , & qu’une 
marche rapide à Dehly le rendroit infail- 
liblement maître de l’Empire. Sujah fup- 
prima la lettre de Cha-Jeham , & mar- 
cha encore à pli^ grandes journées , pour 
furprendre Data. A cette nouvelle , la 
terreur fe répand à la Cour & à la Ville : 
Data , inquiet & agité , ne trouvant 
point l’Empereur en lureté à Dhely , 
le fit tranfporter à Agra , & ne l’aban- 
donna point , dans la crainte que fes en- 
nemis ne le prévinlTent contre lui , ou 
même ne le livraflfent à Cha-Jeham. 

Pendant que l’Empereur & fon fils 
chéri fuyoient triftement vers A^ra avec 
une médiocre efoor te > l’arméeimpériale 9 
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qui campe toujours aux portes du Palais > 
marchoit vers les rebelles , fous les or- 
dres de Soliman- Chacu , fils amé de 
Dara. On avoit donné à ce jeune Prin- 
ce , pour fuppléer à fon inexpérience , 
& pour modérer les faillies de fa va- 
leur naiflante , le Raja Jafing , & Dalil- 
Cham , Patanes d’origne, & célébrés l’un 
& l’autre par plus d’une viftoire ; mais on 
blâma le choix de Dara. En effet , le pre- 
mier étoit l’ennemi fecret du Prince , qui 
l’avoit appellé Muficien , & le fécond ne 
refpiroit que la ruine de l’Empereur , qui 
depuis long-tems entretenoit fa femme. 

Les deux armées fe trouvèrent bien- 
tôt en préfence. Soliman-Chacu deman- 
doit à grands cris qu’on tombât fans dif- 
férer fur l’ennemi , pour ne lui pas don- 
' ner le tems d’attente ies renforts qu’on 
lui amenoit de tous côtés ; mais Jafing 
crut qu’il étoit à propos de prévenir l’ef- 
fufion de fang & d’entamer une négo- 
ciation. ( On peut dire ici , à la gloire 
de ce Prince Indien , que , quoiqu’il fût 
l’ennemi de Dara dont il chercha tou- 
jours à fe venger , U étoit encore plus 
ami de l’Empereur. ) Il écrivit donc 
une lettre très- touchante à Sujah. Il le 
louoit fur fa valeur , mais en même tems 
. il^lui ajoûtoit ces paroles remarquables 
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dans un Roi barbare : « Ton pere vie 
>) encore ; ne mettrois - tu pas le com- 
» ble à l'impiété , en attaquant les Jide» 
» les Sujets d'un Roi que tu te vantes 
» de venir venger ? Apprends que le cou- 
» rage cejfe d'étre vertu y dés qu'il devient 
^ criminel. 

Cette lettre ne fit aucune imprefiion 
fur le cœur d’un Prince auffi déterminé 
& aulfi ambitieux que Sujah. Il feignit 
pourtant de fe rendre aux confeils de 
Jafing ; triais c’étoit pour lui tendre un 
piège & avoir occafion de le vaincre 
fans péril. Il lui répondit ainfi ; « L'Em~ 
y> pire entier fçait que je ne fuis forti du 
» Bengale que pour venger mon Pere & 
M mon Roi que je croyais empoifonné ; 
» mais puifque tu m 'afures qu'il vit , 
» ma tendrejfe efl rajfurée , & je retourne 
» à mon Gouvernement. Ce que j'attends 
» de la déférence de mon neveu & de' 
» la tienne y c'ejl que vous décampîe:^ les 
» premiers , afin que je ne paroijfe pas 
fuir devant vous. » 

• Jafing comprit que ce n’étoit qu’un arti- 
fice , & que le rebelle ne cherchoit que 
les moyens de furprendrç l’armée im- 
périale & de la détruire dans fa retraite; 
mais il fit tomber Sujah dans le piège 
qu’il avoit voulu lui tçndre, 11 acquiefce 
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en apparence à fes de(irs. Il fait partir 
les bagages , prépare tout pour la retrai- 
te, &c marque un camp où il devoir fe 
rendre le lendemain au lever de l’auro- 
re ; mais au lieu de fe mettre en marche-, 
l’armée fut rangée en bataille dans le 
plus profond filence. L’imprudent Sujah , 
trompé par fes efpions qui avoient pris 
les bagages pour la Cavalerie , fe hâta de 
fortir de fon camp , pour la pourfuivre 
& enlever l’arriere - garde. Quelle fut 
fa furprife , quand , ayant paflTé un bois 
qui lui avoir dérobé les mouvemens de 
Jaling , il apperçoit l’armée ennemie ran-r 
gée en bataille dans le plus bel ordre, 
Cet afpeft Imprévu ne le détermina 
pourtant pas à la fuite. 11 prit au contraire 
le parti de fondre fur l’ennemi avec toute 
l’impétuofité de fon caraéfere ; mais il 
fut repouffé & battu. Il ne tenoit qu’à 
Jaling & à Dalil-Cham de le pourfuivre, 
& de le prendre mort ou vif. Soliman* 
Chacu demandoit avec inftance , qu’on 
ne laiffàt pas échapper l’oceafion dé ter- 
miner la guerre ; mais les deux Géné- 
raux modérèrent fon tranfport, fous pré- 
texte que l’qrmée viftorieufe, épuifée 
de fatigues , avoit befoln de repos , & 
qu’on avoit lieu de craindre quelqu’em- 
Jbufcade de la<^part du vaincu ; c’eff 




dts Indes, ' 159 

ainfi qu’ils aimèrent mieux laiffer leur 
avantage imparfait , que de remporter 
une viâoire complette , dont tout le fruit 
reviendroit à Dara. Sujah eut donc le 
tems de rallier les débris de fon armée , 
de fe retirer dans le Bengale , où 
il recommença de nouveau la guerre , 
malgré Soliman-Chacu & l’armée viélo- 
rieufe qui le pourfuivirent dans cette 
Province. 

Pendant que ceci fe paffoit aux en- 
virons de Dehly , Moradbax , le plus 
jeune des fils de Cha-Jeham , s’étoit 
mis en route avec toutes les forces du 
Guzurate , dans le deffein , aufli - bien 
que Sujah , de vaincre ou de périr. Le 
bruit de fa marche parvint bientôt aux 
oreilles d’Oramgzeb , qui s’étoit tenu juf- 
qu’alors à l’écart , pour voir quel 1er oit 
le fuccès de la guerre. Son projet étoit 
de tomber fur Te vainqueur épuifé , afin 
de lui arracher le prix de la vidoire ; 
mais à la vue des niouvemens de Mo- 
radbax , Prince ardent , impétueux , plein 
de courage , & déjà célébré par la con- 
quête de Surate , il changea de fyftê- 
me. il appréhendoit que ce Prince, fuivj 
d’une armée florilTante, ne.fe faisît de 
la couronne avec d’autant plus de faci- 
lité, que Dara n’aveit que peu de trou- 
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pes à lui oppofer , depuis qu’il avoit 
voyé l’armée viâorieufe dans le Royau- 
me de Bengale , à la pourfuite de Sujah. 
Il rélplut donc d’unir fes forces à Celles 
de fon plus jeune frere , de vaincre par 
fes mains , &- de le perdre enfuite , 
lorfqu’il fe féroit défait du redoutable 
Dara. 

Jamais Prince n’employa plus de dilîl- 
mulation & de fourberie pour le fuccès 
de fes defleins qu’Oramgzeb. Voici com- 
me il s’exprimoit dans^ la lettre qu’il 
écrivit à Moradbax ; « Le dejfein que 
>} fai pris de ni enfevelir dans la retraite, 
» ne t'ejl point inconnu : Les grandeurs 
» & Cédât du thrône rCont jamais touché 
» mon ame. Détaché , fans réferve , de 
» ces biens frivoles que les hommes regar- 
H dent comme précieux , il ne me rejle 
» quüne pafjjon, Cejl celle de rétablir 
» dans toute fa pureté le culte du vrai 
» Dieu & la loi facrée du Prophète, 
»* De tous Us fils de C Empereur , dont la 
» mort rCeflque trop certaine , toi feul Ces 
» toujours montré fincérement attaché à 
V ta Religion de nos peres, Dara ejl un 
» impie qui n* a d'attrait que pour la Reli- 
y> gion & les Arts de C Europe. Sujah Cefl 
» livré à la fecle d'Aly & fait gloire de 
» fon héréfie : toi feul^ mon frere y que 
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» f honore dks aujourd'hui comme mon 
» Seigneur & mon Roi , tu mérites de 
vt porter la couronne. Je veux joindre 
» mes forces aux tiennes , combattre fous 
» tes aufpices les impies-^ & pour prix des 
y> fervices que je te voue à la face de 
» VUnivers , je ne demande que la grâce 
» d'aller mourir en paix aux pieds du 
» tombeau de Mahomet, 

On ne fçauroit croire avec quels tranf- ‘ 
ports le crédule Moradbax reçut la let- 
tre & les avances d’Oramgzeb. En 
vain l’Eunuque Cha-Abas , fon Miniftre 
& fon Favori , lui repréfenta qu’il ne 
falloit s’engager qu’avec de grandes pré- 
cautions & beaucoup de défiance avec 
un Prince auffi profond & aufli délié 
que le Vice-Roi du Dekan, Moradbax , 
incapable de feindre , & jugeant de l’ame 
de fon frere par la fienne , fe hâta de 
lui répondre en des termes pleins de 
joie 8ç de reconnoiffance ; << Allons , lui 
» difoit-il , défendre de concert la Reli- 
H gion attaquée par deux impies : mar- 
» çhons ; Ji le Ciel m'élève jamais au 
» thrône que tu foules aux pieds par 
» grandeur d'ame & par piété , je jure 
» par le Prophète , ^ue j'aurai toujours 
H pour toi Le refpeÜ du à un pere & au 
» déferfeur de la Religion. . 
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Mais en confèntant de joindre fes for- 
ces à celles d’Oramgzeb , Moradbax 
comptoit toujours avoir de foncôté la fii- 
périorité, U ignoroit combien les dépouil- 
les de Golconde- avoient enrichi le Vice- 
Roi du Dekan, L’intelligence fecrette 
qu’Oramgzeb entretenoit avec Jemla , 
lui étoit inconnue ; & ce ne fut pas 
fans inquiétude qu’il apprit fur fa route , 
que celte armée venoit de joindre fon 
frere à Oramgabad. Voici comme le 
fit cette jonélion , qui fut le premier 
degré qui conduifir l’heureux Oramgzeb 
au thrône des Indes. 

Dès que le faux bruit de la mort de 
Cha-Jeham fe fut répandu , Oramgzeb 
avoit envoyé fon fils aîné Mahamud dans 
le Vifapour à Jemla, pour le faire fou- 
venir*de fes fermens , & pour le fommer 
de lui livrer l’armée qui agilToit fous 
fes ordres ; l’Omrha fe trouva dans la 
plus cruelle lîtuation. Il auroit voulu 
fervir Oramgzeb , & lui mettre la cou- 
ronne fur la tête, au péril de fa fortune 
& de fa vie ; mais il étoit arrêté par la 
tendreflTe qui combattoit dans fon cœur 
en faveur de fes femmes & de fes en- 
fans reliés à la dîfcrétion de Dara. Il 
craignoit , avec raifon , queee Prince fu- 
rieux ne vengeât fur ces innocentes vic- 
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fîmes la trahîfbn qu’il médltoit , & ne 
les fît périr dans les plus.cruels fupplices ; 
mais l’artifice & la rufe délivrèrent Jemla 
de fa perplexité. Il exhorte Mahamud à 
foulever contre lui Ton armée , & à l’ar- 
rêter lui-même prifonnier , & en même 
tems il lui fournit les moyens de réuflir: 
le jeune Mogol reçut le CQnfeil avec avi- 
dité , & tout fuccéda félon les vœux de 
Jemla. L’armée fe révolte ; le Général 
eft faifî , chargé de fers , conduit à Orem- 
gabad , & renfermé dans la citadelle. 
C’eft ainfi que le rufé Perfan vint à 
bout de fervir fon ami , fans hazarder la 
vie de fes enfans & de fes femmes. 
Toute la Cour , excepté Dara , qui fe 
douta de la perfidie , plaignit fon mal- 
heur ; mais il n’étoit malheureux qu’en 
apparence. Du fond de fa prétendue 
prifon ; il dirigeoit les entreprifes d’O- 
ramgzeb , jufqu’à ce que la défaite & la 
fuite de Dara , qui alors ceffa d’être 
le maître des otages qu’on lui avoit con- 
fiés , lui permirent de venir joindre 
Oramgzeb , auquel il fit remporter plu- 
fieurs viéboires. 

Mahamud , maître de l’armée du Vi- 
fapour , la conduifit à grandes journées 
dans le Dekan , & Oramgzeb l’incor- 
pora à la fienne. Avant que defe mettre 



Dlgitized by Googlc 




'2S4 Révolutions 

en campagne , le Vice-Roi jugea à propos 
de la haranguer.^ Il parut lur un thrône , 
l’Alcoran à la main , qu’il ferroit de 
tems en tems contre fon fein ; & après 
avoir éclaté en inveélives contre Dara, 
auquel il reprochoit fur-tout l’irréligion ; 
»Oui, s’écria- t- il en foupirant & en 
w élevant aveq refpeéi: l’Alcoran ; Oui , 
» c’eft pour vous défendre, paroles facrées 
du Prophète ; c’eft pour vous venger 
» du mépris & des railleries facriléges de 
>> l’impie Dara , que je hrilé les liens de 
» la paix qui devroit régner éternellement 
« entre des freres. Puiscontrefaifant l’en- 
» thoufiafte : Et vous , fideles Muful maths, 
w qui avez embrafte avec moi la querelle 
» du Ciel , c’eft de fa part que je vous an- 
» nonce la viétoire : hâtez- vous donc de 
» voler fur mes pas où les ordres du Pro- 
» phete vous appellent. N’entend ez-vous 
>> pas fa voix immortelle qui vous crie: 
» une mort glorieufe , fuivie d’un bon- 
» heur étemel, une vie brillante par l’éclat 
» que donne la viélolre-, voilà les feuls 
» biens que doit envier un vrai Croyant, m 
A ces motSjOramgzeb eft interrompu par 
les applaudiftemens de l’armée , qui lui 
jure de verfer pour lui jufqu’à la derrfiere 
goutte de fon fang , & de fuivrequf- 
qu’aux extrémités de l’Univers le ven- 
geur 
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f«ur de TAlcoran & de la Patrie. Pour 
exciter encore davantage le zélé de fes 
foldats , Oramgzeb leur diftrihua de 
grandes Tommes d’argent. .• 

V oulant cependant prévenir les Toup- 
çons & la défiance de Moradbax fur cet 
accroiffement de forces qui ne laiffoit 
plus d’équilibre entr’eux , il lui écrivit que 
c’étoit Ton nom feul & le bruit de leur 
alliance qui avoit attiré fous fes drapeaux 
un fl grand nombre de Mufulmans; qu ’il 
n’y en avoit pas un parmi eux qui ne 
voulût combattre & vaincre fous fes 
aufpices ; que tous refpiroient la gloire 
dé le placer fur le thrône , & avec lui 
religion & les vertus. 

Aveuglé par fon ambition, le crédule 
Moradbax donna encore dans le piège. 
Il défigna à fon ttere les montagnes de 
Mandda, pour rendez-vous des deux 
armées : la jonérion fe fit en alfez peu 
de tems ; & les. Princes eurent une 
entrevue dans laquelle Oramgzeb ache- 
va d’éblouir Moradbax. Du plus loin 
qu’il l’apperqut, ildefcendit de delTus fon 
^dphant , fe ^ofierna devant lui , & 
I appella fon Seigneur & fon Roi. - 11 per- 
suada à Moradbax de prendre dès - lors 
le titre d’Empereur: chaque }our le Vi- 
ce-Roi du Dekan= venolt ret voir fes 
Tome IX, . M 
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ordres. . Au refte , U mettoit dans toutes 
fes déférfences tant de modeftie, de fim- 
plicité , de candeur de zélé , que 
non -feulement l’imprudent Moradbax,^ 
mais même tous fes Courtifans les plus 
déliés , excepté l’eunuque Cha- Abas , y 
furent trompés. 

Les deux armées réunies s’ébranlè- 
rent enfin , & fe faifirent , fans' coup 
férir , du délilé impratiquable de Mand- 
do. Les nouvelles de la défertion de 
l’armée du Vifapour, de la révolte de 
Moradbax , de l’union des deux Princes 
avec toutes leurs forces & de leur ap- 
proche de- Dehly , apportées coup ftir 
coup à la Cour , furent pour Dara un 
coup de foudre : fa fermeté & fon cou- 
rage parurent ébranlés ; dès-lors l’ef- 
prit de vertige > de découragement & 
de perfidie fe répandit à la Cour. On 
ne fongea ni à défendre le défilé de 
Manddo , ni à arrêter l’ennemi dans 'fa 
courfe : on le contenta de fortifier la 
Capitale , j & d’écrire aux Chefs des r^ 
belles les lettres les plus touchantes. On 
leur marquoit que l’Empereur étoit plein 
de vie , ’ & qu’ils ne pouvoient venir 
troubler fon repos & fa vieillefTe, fans 
fe rendre coupables du* crime de léfe- 
majefié divine & humaine* ^ - 
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-Moradbax'fe fentit ému :• l’ambition 
&rimpétuo(ité de fon caraélere l’a voient 
empêclré d’apprpfondir les bruits inceN 
tains de là mort de l’Empereur. Ilavoit 
cherché à tromper 'Tes inquiétudes & à 
étouffer fes remords ; mais le crime ,, 
vu de plus près , les réveilla : la honte 
de fa révolte commenqoit à faire une 
impreffion profonde' fur le cœur > d’un 
Prince naturellement porté à. la vertu, ’ 
Oramgzeb s’en appei^ut ; cet homme , 
confommé dans le crime, lui rendit 
bientôt fes premiers tranfports d’ambi- 
tion 6c de haine contre Dara. « Eh l 
»quoiI Seigneur, lui dit -il , ne com^ 

W prends-tu pas que U bruit qu’on répand 
» que Cha- Jeham refpire encore , eji un 
» artifice du Parricide qui lui a arraché 
» la vie ? L’impie Dard nous réferve U 
» même fort. Il ne nous refit de falut que 
M dans nos camps : nous avons un Perc 
un Roi à venger nous ^ nos fem’- 
wmesi,&. nos enfans à fauver.: fi de 
ri vains remords nous font torhber les ar- 
n mes: des mains , doutes -tu que nous ne 
Vf devenions' bientôt lesviBimes du tyratf. 
n des Indes ? Pour moi, en fuccombant, 

» f aurai feulement la douleur de voir 
nüimpiété^ viSorieufe triomphante ; 

» mais pour toi , quel fera ton défefpoir^ 
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» lorfque tü verras fur la tête ^un frère y 
chargé de crimes ^i-une couronne qu'il 
» r^a tenu qu’à to} de porter. Puif qu'il 
M faut périr en ne combattant pas ,> com- 
» battons pour vaincre & régner : s'il ar- 
» rive f malgré les bruits publics , que 
Cha ~ Jeham vive encore , nous irons 
M à fes pieds dépoftr nos lauriers : pour^ 
>» r a-t-il nousfçavoir mauvais gré d’avoir 
St expofé notre vie pour, le venger ? 

L’éloquence artifîcieure' du fourbe 
Oramgzeb , l’incertitude de la vie ou de 
la mort de Cha - Jeharti , ou plutôt la 
foif de régner , ‘ étouffèrent les remords 
de Moradbax': fon repentir s’évanouit , 
& il parut- plus ardent à l’exécution du' 
crime. Oramgzeb' avoir grand foin de 
nourrir fon feu , en fuppofant chaque 
jour des lettres d’Agra , par lefquelles 
on ravertiflToit de ne point ajoûter foi 
aux nouvelles de la vie de Cha • Jehamv 
Dara , infhaiit des mauvais effets que 
produifoit la fauffe nouvelle de la . moit 
^e l’Empereur , prit le parti de le faire 
paroître fouvent fur le grand balcon du 
Palais ; mais on foutenoit que ce n’étok 
qu’un phantôme , une vaine fauffe 
repréfentation de Cha - Jeham. - 

Le vieil Empereur , plein de furear 
centre des fils qui , fous prétexte de le 
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veriger ,* vehoient lui arrachef la cou- 
ronné , convoque un (a) Dorban géné- 
faf -, & propofe de paroître lui-même à 
la tête de Ton armée, afin de dilliper 
les faux bruits de fa mort & de défar- 
mer les rebelles par fa préfence : c’étoit 
le feul 'moyen de faire rentrer dans leur 
devoir lés troupes des deux Princes 
qui pour la, plûpart agWToient de bonne 
foi. Dara' applaudiffoit à cette réfolu- 
tion , ainfi que tous les Généraux atta- 
chés à l’Empereur ; mais Calil - Cham ^ 
un des principaux Miniftres , repréfenta 
àvec forcé ; que l’Empereur esmoferoit 
trop- la Majefté Impériale & même fa 
vie ; que fa fanté n’étoit pas encore affez 
rétablie, pour foutenir les fatigues de 
la campagne ; que les rebelles lui man- 
queroient certainement de refpeêl, & 
qu’alors l’Empereur n’auroit plus de ref- 
fouTce ,' attendu que l’armée qu’on pour- 
roit ralfembler , feroit trop foible pour 
faire tête aux forces redoutables des en- 
nemis ; qu’il fuffiroit d’envoyer deux 
habiles Généraux avec un Corps de 
troupes, pour dif|uter le paffage des 



\a) On appelle Dorban aux Indes ce qu’on 
*P^le Diran ’ en Turquie, • 
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rivières Sc arrêter les rebelles dans leur 
marche ; que pendant ce tems-là, oa 
feroit venir toutes les forces de l’Efti- 
pire , difperrées vers les frontières, 
& qu’on iroit droit à l’ennemi qu’on 
feroit fur d’envelopper & d’accabler. 
Tous les partifâns d’Oramgzeb , qui 
ëtoient en grand nombre à la Cour*, 
fe rangèrent à cet avis , auquel l’Empe- 
reur ne fe rendit qu’avec beaucoup de 
peine. Calil-Cham , ^dont la femme étoit 
depuis long- tems maîtrelTe deJ’Empe- 
reur, n’avoit ouvert ce cotlfeil que poiar 
le perdre. Il avoir jufqu’alors renfern;»^ 
dans fdn cœur le reffentimeht de fon 
injure ; mais il ne vouloit pa| perdre 
l’occadon de le faire éclater par la plus 
noire perfidie. On dit qu’il dt foutenir 
les raifons qu’il avoir alléguées au con* 
feil par les carefTes de fa femme, &: par 
les larmes de Begom - Saheb qui cnit 
en effet que l’Empereur s’expoferoit à 
un péril trop grand , en cherchant à 
combattre les rebelles. Calil-Cham ob- 
tint le commandement de l’armée pour 
Caffam-Cham, fa cséature/à qui il donna 
ordre , en partant , de fe laiffer battre 
par les ennemis , avec lefquels le per- 
fide Miniftre entretenoit une correfpon- 
dance fecrette. On donna à CalfamT 
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Çham . pour collègue , le Raja Jacont- 
ûng , célébré par fa valeur.. 

; Les deux Généraux for tirent d’Agra 
vers la Un du mois d'Avril , & s’avan* 
çerent au-devant de l’ennemi .jufques 
fur les bords de la nviere d’iUgen , dont 
ils fe préparèrent à défendre le paflTage, 
Le pode qu’ils occupèrent efl.admira« 
ble : c’eft un coteau qui s’élève en for- 
me d’amphithéatre , 6c qui domine la 
riviere & la plaine qui ed au-delà. 
L’ennemi, parut bientôt. Oramgzeb com* 
mandoit l’avant-garde. Il difpofa Ton 
artillerie 6c fît un feu terrible , pendant 
que Moradbax préparoit tout pour paffer 
la riviere 6c fondre fur l’armée impé- 
riale. Ce Prince, emporté par fon im- 
pétuofité , fe jetta le premier dans l’eau , 
6c fon audace en infpira à tous ceux 
qui le fuivoient. Heureufement que les 
grandes chaleurs avoient rendu la riviere 
fort baffe, &il n’eut de l’eau que juf- 
qu’à la ceinture : les plus grands obda- 
cles qu’il eut à vaincre, étoicnt les pier- 
res 6c les rochers pointus, dont le lit 
de ce fleuve eft couvert , & qui met- 
toient en fang les pieds des foldats ôc 
des chevaux ; mais en 6 n il franchit tou- 
tes ces difficultés , 6c marcha vers l’en- 
ncffli qu’il attaqua avec, furie 6c qu’ü 
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mit en fuite dès le premier choc. Cette 
vidoire, il la dut à la trahifon de Cat> 
. fam-Cham, qui, pendant la nuit , avoit 
fait cacher les boulets la poudre ; en 
forte qu’on n’avoit point été en état de 
répondre au feu terrible d’Oramgzeb, 
qui écartoit des bords du fleuve tout 
ce qui fe' préfentoit pour défendre le 
paffage. Dès que ce même CafTam- 
Cham eut vu Moradbax venir à lui , il 
fe mit à fuir , entraînant dans fa déroute 
l’armée trahie & vaincue avant- que de 
combattre. Jacont-fing feul fe comporta 
en brave homme avec fes Rageputcs ; 
mais après avoir fait tout ce qu’on pouvoir 
attendre de la valeur & de l’expérience 
réunies , voyant qu’il ne pouvoit rélifter 
aux efforts de Moradbax , il fe retira 
fuivi feulement de cinq cens chevaux. 
Oramgzeb 6c Moradbax ne purent s’em- 
pêcher d’admirer la facilité 5c la rapi- 
dité avec laquelle ils avoient vaincu; 
& ce grand fuccès leur infpira une nou- 
velle ardeur. • ' , ' 

A la nouvelle d’une défaite û déplo-' 
râble , l’Empereur tomba évanoui : Grâ- 
ces immortelles foient rendues à Ar- 
bitre des Empires f s’écria-t-il en reve- 
nant de fa foiblelTe : U me difpofepeu- 
d-peu & comme par degrés, d la perte du 
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m’un / puis. levant les yeux au Ciel : Que 
ta volonté foitfaitc^ ô Seigneur ! teschd- 
tiniens font jufes ^ & fen mérité de plus 
terribles. Pour Dara, jamais le (léfefpoir 
ne s’exprima d’une maniéré plus fenfî- 
ble. Il s’arracl\oit les cheveux & la bar- 
be : il frappoit la terre du pied , & fal- 
foit retentir le Palais de Tes cris & de 
les imprécations contre le traître CafTam- 
Cham : Mais dejl Jemla ; def ce per-- 
fide , dilbit - il à l’Empereur , qui ejl le 
yéritable auteur de nos infortunes : s’il 
rlavoit pas livré V armée du Vifapour au 
rebelle Oramg:^eb , nous ne verrions pas 
des fils ingrats s’élever contre Hauteur de 
leurs jours & H accabler. Qu'on mette à 
mort , ajoûta-t-il , fes femmes & fes c/z- 
fans : vengeons nos malheurs fur les ob- 
jets de fa tenàreffe. Mais Cha-Jehant 
modéra l’irapétueufe fureur de fon fils , 

& détourna une vengeance inutile & 
indigne d’un Prince» Dara ne penfa plus 
qu’à afiTembler une nouvelle armée ^ 
pour arrêter les vainqueurs ; & il ne vou- 
lut fe repofer que fur lui du comman- 
dement : les thréfors de l'Empire furent 
ouverts. Il répandit par-tout l’or & l’ar- 
gent : la plûpart des Rajas accoururent 
avec l’élite de leurs troupes ; en peu de ' 
jours on. compta fous les murs d’Agrst 
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plus âe eent mille hommes <îe Cavale- 
rie , fans compter l’Infanterie , eent piè- 
ces de canons ,.dont les moindres étoient 
de douze livres de balle ; foixante élé- 
phans drelTés aux combats, & armés 
chacun d’une petite pièce de campa- 
gne : Data y joignit cinq cent cha- 
meaux pour porter fes bagages. 

Avant que de partir , ce Prince reçut 
de Cha-Jeham une nouvelle preuve de 
tendrelTe. Le vieil Empereur trahi , 
abandonné , vaincu par deux fils rebel- 
les, fe démit de l’autorité fuprême en 
Êiveur d’un fils adoré. E lui confia le 
fceau de l’Empire., & ordonna aux 
Miniflres & aux Courtifans de ne rece- 
voir déformais d’autres ordres que ceux 
de Para. On ne fçait s’il prit de lui- 
même cette réfolution, ou li elle lui 
fut infpirée par quelque traître mais 
elle fut également funelle à lui & à 
Dara. En effet , plufieurs Grands qui 
refpeéloient encore la foi du ferment 
qui les tenoit attachés à l’Empereur , refu^ 
ferent de fe foumettre à Dara. Les Peu- 
ples , dégagés du ferment de fidélité 
qu’ils croyoient ne devoir qu’à Cha- 
Jeham , montrèrent beaucoup d’indifle- 
rence fur le fort du Prince ; enfin le 
bruit faux 6c injurieux que lés ennemis 
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de Dara répandirent , qu’aufli-tôt après 
ion abdication , l’Empereur avoit été 
arrêté 6c conduit dans un appartement 
fecret du Palais , par ordre du nouveau 
Souverain , acheva de foulever contre 
lui les différentes Nations dont l’Empire 
eft compofë; mais loin que Dara en 
fût venu à un tel excès d’ingratitude 6c 
de perfidie envers fon pere 6c fon bien-' 
faiteur , il ne lui avoit jamais au con- 
traire témoigné plus de refpeft 6c de 
foumiflion , 6c jamais le vieil Empereur 
n’avoit montré plus de tendreffe à ce 
fils vertueux. A fon départ, il le tint 
long-tems embraffé j l’arrofa de fes lar- 
mes , le combla des careffes les plus tou- 
chantes. Tavois efpéré ^ lui dit -il en 
foupirant , dans des tems plus heureux , 
te laijfer aprïs ma mort un Empire pai~ 
jible & jlorijfam ; le Ciel ne C a pas 
permis : d mon fils , vas te couronner 
de tes propres mains. Si des droits fa~’ 
très des Peres & des Rois ont encore 



un protecteur dans le Ciel , tu vaincras. 
Dieu éterrul , èpiàfe tes rigueurs & tes 
malédiclions fur des enfans rebelles , 6' 
verfe fur un fils , ton plus digne ou- 
vrage , tes grâces & tes bienfaits. Il luv 
donna enfuite fa bénédiétion 6c le fui- 
vit le plus loin qu’il put de l’œil.. Il ne 
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pouvoit le quitter. L’infortuné vieillard 
prelTentoit que c’étoit pour la derniere 
fois , qu’il voyoit ce fils chérie La ten* 
dre Begom-Saheb & tous ceux qui fit* 
rent tânoins .d’adieux fi touchans , ne 
purent s’empêcher de mêler leurs lar^- 
mes à celles du pere & du fils. 

Les foins de la guerre & la vengeance 
occupèrent bientôt Data tout entier: 
l’armée s’ébranla enfin dans le plus bd 
ordre & traverfa en quatre jours les 
campagnes qui font entre Agra &de fleuve 
Chambal. A voir cette armée prodigieih* 
fe , couverte d’or & de fer , compofee 
des plus beaux hommes qu’il y eût aux In* 
des , la nombreufe artillerie qu’elle traîr 
noit à fa fuite , la contenance fiere & me- 
naçante des éléphans , le courage bouil^ 
lant & emporté de Dara, il n’y avoit pref- 
que perfonne qui ne crût qu’il ne marchât 
fur le ventre d’un ennemi plus foible , & 
déjà épuifé par les travaux & les marches ; 
mais les hommes fages obfervoient que 
cette armée fi magnifique & fi brillante 
n’étoit prefque 'compofée que de trou- 
pes de nouvelle levée ; que la plûpart 
des Officiers Généraux étoient les enne- 
mis fecrets & perfonnels de Dara , 6 e 
quiis n’étoient pas hommes à laifTer 
échapper l’occafion favorable de fe veac 
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ger des injures du pere qui leur avok 
débauché leurs femmes, & des raille- 
ries cruelles du fils qui les avoir immo- 
lés à tz rifée d’une Cour maligne ; en- 
fin ils ne voyoient pas fans terreur Ca- 
lil-Cham , ce traître , dont les confeiis 
avoient déjà été fi funeftes , honoré , fous 
Data du principal commandement. 
Pour comble de malheur, l’élite des 
troupes de l’Empire étoit employée à 
la -pourfuke de Sujah dans le Bengale ^ 
fous les ordres de Soliman- Chaeu. Tou- 
tes ces <^fer varions , & fur- tout la 
comparaifon qu’on faifoit de Dara , 
Prince ouvert , magnanime , brave ôc 
généreux , avec Ofamgzeb le plus fin , 
le plus artificieux & le plus adroit des 
hommes ^ leur faifoient craindre le dé- 
faftre le plus funefte.' 

Mais Dara , à la vue d’une fi beHe 
armée , avoit conçu les plus. grandes 
efpérances. Il fe promettoit une vic- 
toire facile & brillante de fon courage 
Sc de celui de fes foldats qui témoi- 
gnoient hi plus grande drdeur pour com- 
battre. Arrivé au fleuve. Chambal , il 
jugea à propos d’attendre l’ennemi dans, 
un camp avantageux qu’il traça fur le 
plan d’une grande Ville : au milieu 
étaient les tentes impériales , toutes 
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couvertes de brocard d’or> : les par- 
lons des Généraux Mogcds Sc des Rajas , 
firerqu’audi fuperbes , difpofés de dillance 
•en dîRance , s’élevoient au - delTus des 
tentes des foldats , & formoient des 
Tues, des places publiques & des ba- 
zards : Tartillerie étoit braquée fur les 
bords du fleuve , pour en rendre le 
paflàge impratiquable à Tennemi : tous 
ces objets réunis préTentoient la perfpec* 
(tive la plus agréable & la plus magni- 
que : c’efl de ce camp que Dara écri- 
vit à Ton fils Soliman»Chacu de -veoir 
le joindre. 

Mais Oramgzeb parut fur l’autre bord 
du fleuve beaucoup plutôt qu’on ne l’a- 
voit cru : le fuccès de la première vic- 
-toire lui avoir enflé le courage : le fol- 
dat , rempli de confiance & d’audace, 
ïnéprifoit l’armée impériale & fe croyoit 
■mvincible : déjà il ne bornoit plus fcs 
cTpérances à • la conquête des Indes, 
'Oramg^^eb y difoit-il, aprhs avoir vaincu 
■le parricide Dara , nous conduira tn 
Perfe & de-là en Turquie , & nous enri- 
chira des dépouilles de toute V Afit. Le 
camp retentifToit jour & nuit des cris 
d’allégrefTe & de viftoire. Pour foute- 
nir l’armée dans ces idées agréables, 
v^Orîungzcb publioit par- tout -que- 
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éieors Généraux de l’armée ennemie lui 
iivoient protnis', au nom de plus de 
trente mille Mufulmans , de tourner leurs 
armes le jour du combat contre l’impie 
Bara. Cependant' rafFedlation avec la- 
quelle on attribuoit la demiere vidloire 
û Oramgzeb , quoique Moradbax y eût 
eu la plus grande part , devenoit fuf* 
peâe aux amis de celui-ci. L’Eunuque 
Cha-Abas , perfuadé qu’Oramgzeb , fous 
l’habit d*un Faquir nourrifldit l’ambi- 
tion la plus profonde , & qu’il ne man- 
queroit pas de fe défaire de fon maître , 
dès qu’il auroit vaincu Dara, réfolut 
de le prévénir & de l’aiJàÛiner , lorfqu’il 
■viendroit prefque feul prendre les or- 
dres" de Moradbax; mais Oramgzeb,. 
informé du complot , ne parut plus que 
bien accompagné. Il diâimula fon reffen- 
timent & en remit la vengeance à un 
autre tems. 

Malgré le mépris qu’il alFeéloit pour 
Dara, la contenance de ce Prince l’ef- 
fraya; Tenter le palTage du fleuve en 
préfence d’une armée formidable, c'é- 
toit s’expofer à une défaite certaine 
différer le combat , c’étoit décourager 
fon armée & donner le tems à Soliman- 
Chaçu , qui accouroit du Bengale tà 
^grandes journées , 1 de joindre^fon pese^ 
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& de lui aflfurer la fupéfiorifè. ' Apré* 
avoir eu recours à divers' expédiem 
Oramgreb s’arrêta à celui-ci.' Il corroi»-' 
pit , à force d’argent , le Raja Cham*- 
plet , dont les Etats s’étendent'le long 
du fleuve, pluÿprèsde l'a Iburce, que 
l’endroit où' étoient campées les ' deux 
armées. Il* obtint de ce Roi* Indien- 
palTage fur fes Terres. Oramgzeb dé«- 
tacha d’abord dix mille hommes de Gava* 
lerie , pour fe laifir d’un gué à douze 
lieues du camp : l’armée entière fe mit 
en marche pendant la nuit, dans le 
fllence le plus profond', & fuivit le 
détachement. Au point du jour, Data 
n’apperçut plus de tentes de l’autre côté 
de la rivière : une 'retraite , ménagée 
avec tant d’art & de fecret , le furprit',' 
fans le déconcerter. Il devina le deflfe’m 
de l’ennemi & donna ordre à une gran- 
de partie de l’armée de marcher 6c de 
combattre les rebelles , fans leur donner 
le tems de fe reconnoître. Si cet ordre 
eût été exécuté, il eft conftant que les 
rebelles, épuifés de fatigues & dans le 
dé (ordre 6c la confufion , inféparables 
du paflage d’un fleuve , eulTent été ab- 
folument vaincus ; mais l’Arbitre des 
Empires avoit defliné celui de l’Indoftan 
à Oramgzeb , 6c l’inbrtuné Data devoir 
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être la d’un frere cniel 6c arti- 

ficieux. Calil''Cham , que le vieil Empe- 
reur avoit donné à Ton fils , pour être 
le modérateur de Ton courage le 
chef de Tes confeils , fe chargea d’ar- 
rêter l’ennemi au paffage du fleuve, 6c 
il arriva prefqu’auflitot que lui au gué ; 
mais ^au ; lieu de le charger , comme il 
lui avoit été ordonné, le traître refia 
les bras croifés , & laifTa à Oramgzeb 
le tem$ de pafTer le fleuve de fe re- 
trancher entre les montagnes. On dit 
même , . cjue Calil- Cham eut la témé- 
rité de s’aboucher fecrettement dans un 
endroit écarté avec le Chef des rebelles, 
pour concerter entr’eux,les moyens de 
faire périr Dara dans la bataille qui de- 
,voit néceflairement fe livrer avant peu 
de jours. i 

Quoi qu’il en foit , Calil-Cham eut 
l’adrefle d’excufer fa conduite & de la faire 
approuver. Dara avoit même tant de 
confiance à ce guide infidèle , qu’il h’ofa 
fuivre le mouvement qui le portoit à forcer 
le camp ennemi. Jr/’ui vifité , difoit Calil- 
Cham , il efi inacce£îbU ; , attendons 
la faim en ait arraché Us rebelles : nous 
Us attaquerons & Us déferons dans, leur 
retraite, 

» 

Oramgzeb Moiadba;t ne reflereat 
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pas long - tenu en efFet dans leur camp; 
les vivres commençoient à leur manquer , 
6c il étoit de leur intérêt de combattre 
Dara , avant qu’il eût été fortifié du corps 
d* armée que lui amenoit Soliman-Chacu : 
leurs 'troupes repofées & rafraîchies s’a- 
vancèrent donc en bon ordre dans la 
plaine ; mais ils trouvèrent Dara prêt â 
les recevoir. * - • 

Telle étoit la difpofition des deux ar- 
mées dans cette bataille , d’où dépendoit 
la deûinée de l’Empire. Dara étoit à la 
tête du corps de bataille. 11 avoit à com- 
battre Oramgzeb , placé au centre de l’ar- 
mée rebelle : la droite étoit commandée 
par < Calil-Cham , &c la gauche , par le 
Raja Ram-fing-. Oramgzeb avoit opr 
pofé à celui-ci , dont il redoutoit la valeur , 
ion frere Moradbax , & à l’autre , ion 
iils aîné Mahamud. La nombreufe 6c ex- 
cellente artillerie de Dara étoit rangée 
fur une feule ligne , à la tête de l’armée ; 
mais elle devint inutile par la perfidie de 
Calil-Cham , qui donna ordre aux cano- 
niers de tirer , avant que l’ennemi fut ù 
portée du canon. Oramgzeb qui aydit 
mafqué lafienne derrière un grand Corps 
de Cavalerie, ne répondit à ce fracas , 
que par trois feuls coups , qui étoit 
le fignal dont U étoit convenu avec Calil- 
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Cbam , pour l’avertir que Ton armée ëtok 
préparée au combat; Alors le perfide 
Mogol accourant à toutes brides vers 
Dara , à qui la fumée & la poullîere 
avoientt dérobé les mouvemensde l’en- 
pemi & la trahifon de fon Général : « li 
yt eft tems , lui dit-il , de charger ; ton artd* 
»leriea déjà jette la terreur, 6c le défordre 
» parmi l'ennemi ; ta préfence va achever 
»>îeur déroute. 

> Dara monté fur un éléphant magnifi- 
quement enharnaché , & couvert des or- 
nemens impériaux, dont la beauté relevoit 
encore l’éclat, s’ayanqa au petit pas 
vers Oramgzeb , à la tête de l’élite de fa 
Cavalerie , qui de tems en tems j étroit de 
grands , cris. Oramgzeb le laififa appro- 
cher , fans s’ébranler ; mais à peine l’eut* 
il vu à portée , que faifaijt ouvrir fa Cava,' 
lerie, il le falua de plufieurs’ décharges 
d’artillerie. On vit alors tomber autour de 
Dara , un nombre prodigieux d’hommes 
6c de chevaux. Ce carnage ne fit qu’a- 
nimer le Prince. Il s’élança avec fu- 
reur dans les efcadrons des rebelles , &c 
Vengea les fiens par des torrens de fang. 
Il eut bientôt difiîpé tout ce qui s’oppo- 
fi>it à fon pafiage. Arrivé aux batteries 
d’Oramgzeb , il les renverfe 6c fait mahv 
bafife-fur ks canoniers Portugak» pramg- 
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chargea en vain à la tèfe de félké 
dè fa Cavalerie. H fût repouffé avec an 
grand carnage^ Dafa gagnoit toujours 
du terrein : Oramgzeb prit alors un parti 
digne de fon courage. Il fit mettre aux 
pieds de fon 'éléphant' les chaînes qu’ofi 
a 'coutume d’attacher à cés animaux ^ 
lorfqu’on veut les contraindre de mar- 
cher à petits pas. Réfolu d’attendre la 
mort ou la viéloire, on dit, qu’àprès 
s’être ainfi privé des moyens de fuir, il 
leva les yeux Sc les mains au Ciel , dont 
il implora le fecours à haute voix‘, & 
qu’il exhorta tous ceux qui’ combattoient 
à fes côtés , de donner , à fon exemple,' 
leur vie pour l’Alcoran , en faveur duqud 
H avoir feulement pris les armes. Le Ciel 
touché , à ce que prétendent les EcrivaiiK 
Mufulmans , du péril d’un Prince fi pieux» 
détourna l’orage qui grondoit fur fa tête. 
Data , fans aucune apparence de rai- 
fon, mars entraîné, difent-ds, par une 
force fupérieùre , abandonna le deflfein de 
le tuer ou de le prendre , pour porter ail-, 
leurs fes coups. < - ' ' 

' La vétitable caufe de la retraite du 
Prince fut un nouveau trait de la perfi- 
die de Calil-Cham , qui ayant appris que 
Dara , malgré tous 'les pièges qu’il lui 
avoit tendus , étoit prêt à terminer la 
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guerre par la plus éclatante viâolre , lui 
envoya dire; , pour lui faire quitter fa 
proie , que le< fort des armes lui avoit 
été contraire dans l’endrcût où il combat- 
toit; que Mahamud, après avoir eu de 
grands avantages fur lui , .voloit au fe- 
cours de fon pere , & qu’il fe tînt fur Tes 

E rdes, pour ne pas être enveloppé. 

ara trompé , courut au devant du jeune 
Prince qui venoit lui^ arracher une vic- 
toire certaine. Il enfonça fon efcadron , 
&le mit en fuite, après un grand car- 
nage. 

Mais on ne combattoit pas ailleurs avec 
la même valeur, ni avec la même fortune. 
A la droite , Calil-Cham avoit , comme 
nous ayons dit , cédé lâchement la vie? 
toire , fans combattre , à Mahamud ; à la 
gauche , le fidèle 6c brave Ram-fîng fit 
des efforts incroyables , qui furent d’a- 
bord fuivis du plus grand fuccès. Il en- 
fonça les efeadrons de Moradbax, 6c 
parut bientôt aux yeux du Prince qu’il 
combattit d’homme à homme. Il perça 
l’Indien qui conduifoit l’éléphant, fur 
lequel étoit porté le Chef des rebelles. 
Moradbax, fans s’étonner., prit fa pla- 
ce, 6c cpnduifît d’une main fon ' élé- 
phant , tairdls ,què de fautre, il lançoit 
continuellement^ des jraits au Raja, qui 
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s’acharnoît fur lui',- *& qui l’avoît 
bleffé trois fois au vifage. Par riialKeuf 
pour le Roi Indien, les fîéches lui maii'^ 
quèrënt au fort de ce cdmbar. Voyant 
donc qu’il ne pouvoir plus atteindre fort 
ennemi , il faute de delTus fon cheval -, 
& court fe jetter fous lé ventre de l’élé^ 
phant, pour le percer';' mais l’excès de 
îbri courage lui coûta la vie.‘ Morad- 
bax attentif à tous fes mouvemens , le 
frappe d’un dard , & le renverfe 'fur là 
poufliere ; l’éléphant enleve alors le mal- 
heureux Indien avec fa trompe , lui bat 
la tête contre la terre, & lui arrachç 
enfin la vie. A ce trifte fpeftacle , au Heu 
de venger leur Roi , les Rageputes jet- 
tent un cri de douleur & s’enfuient. ‘ 

‘ II' n’y avoir plus que Dara qui com- 
battît : ce Prince , abandonné des Rage- 
putes , fe vit bientôt fur les bras les trois 
Corps de l’armée ennemie ; ( car Ma- 
hâmud avoit déjà rallié le lien.) On 
l’attaqua de front & 'par fes flancs , mais 
il fit face à tout. Moradbax, le. plus 
ardent des Généraux rebelles , fut re-^ 
pouffé, pourfuivi & mis abfolument en 
fuite : Mahamud eut le même fort. 
Oramgzeb accablé' cédoit auflî, & nè 
combattoit plus qu’en reculant. Data 
avoit forcé par-tout la vîéfoire à 
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dater pour lui , lorfque Calil - Cham , 
qui n’étoit revenu au combat que pour 
le perdre , mettant le comble à Tes per« 
fidies , s’approche de lui : Seigneur , lui 
dit-il y en le faluant du nom de vain*- 
queur, den ejl fait ; U Ciel fe déclare 
en ta faveur y & le premier de tes exploits 
efface tous ceux de tes immortels dieux : 
il ne s'agit plus , pour couronner la vic- 
toire y que de te faijir des Chefs des re- 
hdles & de les enchaîner à ton char de 
triomphe : defcends donc de deffiis ton 
iUphant ; monte fur ce cheval & vo- 
lons à la pourfuite des vaincus y & qu' au- 
cun n échappe à nos coups. 

L’imprudent Data reçut ce fatal Con- 
feil avec d’autant plus de joie , qu’il 
flattoit davantage fa vengeance. Il mon- 
te fur un excellent cheval Perfan , s’é- 
lance parmi les ennemis 6c porte par- 
tout la terreur la mort ; mais en 
même tems le bruit fe répand dans l’unë 
& l’autre armée , qu’il a été tué : fes 
foldats , dont il dirigeoit les mouvemens . 
de deflus fon éléphant , par fes regards ^ 
par fies geftes & par fes allions , ne l’ap- 
percevantplus, ajoûtentfoi à la nouvelle. 
Ils fe troublent , n’agiflent que mot- 
lement , perdent enfin courage & le 
bülTent arracher une viéloire décifive; 
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Le Prince , témoin de la terreur ÿ de la 
déroute ÔC de la fuite , comprit enfin 
que Calil-Cham l’avoit trahi. Qu on 
pourfuivt U traître , s’écria-t-il outré de 
douleur , & qu*on le mette en pièces. Mais 
il n’étoit plus tems ; & Calil-Cham s’étoit 
dérobé à fa vengeance , en fe rangeant 
du côté des rebelles avec un gros efca- 
dron : ce renfort, joint à l’effroi de l’en- 
nemi , rendit le courage à Oramgzeb & 
aux liens. Vaincu enfin , non par la 
valeur j mais par la trahifon , l’infortuné 
Data refta prefque feul fur le champ de 
bataille. Il céda aux inllantes prières 
de fes amis , & fe fauva , après dix 
heures , d’un des* plus cruels combats qui 
fe foient jamais livrés en Alie. Oramgzeb 
auroit bien voulu rendre fa viéloire com- 
plette par la mort ou la prife de fon fre- 
re ; mais le Prince vaincu , quoique peu 
accompagné , fe retira avec tant d’ordre 
& de fierté , qu’on n’ofa 1e pourfuivre; 
d’ailleurs , les rebelles étoient lî épuifés 
& fi affaiblis , qu’aucun n’avoit plus le 
courage la force de combattre. 

Le malheureux Sultan traverfa prefque 
feul ces mêmes plaines que , peu de jours 
auparavant , il avoitvues couvertes de fes 
troupes. II. arriva fur les neuf heures du 
foir, accablé de fatigues, aux portes 

d’Agra. 



/ 
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â’Âgra. La honté d’aller montrèr un 
Prince; fugitif & vaincu à un pere infor* 
tûné> la' crainte J d’étre afliégd dans 
la Capitale, l’empdcherent d’entrer dans 
la 'Ville. Il nef si’arréta qu’autant de tems 
qu’dlui en filloit, pour, écrire à Cha- 
Jehnn & à.Begom-Saheb. .Ses lettres 
Soient conçues», en des termes fi tou* 
clums:; il déploroit les; malheurs avec 
tint de fenl%i|ité ; iLpeignoit avec tant 
de force l’ingratitude» & la, perfidie du 
traître- qm lui'avoit enlevé la^viâoire, 
qu’à la leélure.de>ces lettres, le Palais 
retentit de pleurs Sc de gémifièmens : la 
difgrace-i d’un fils adoré j . les défaftres 
de , l’Empire;, le '. fort dont. il étoit me* 
nacé artachoient au vieil Emperetir les 
ctist les, plus. douloureux : le ferrail pré- 
lismoit . par •> tout l’image du défefpoir. 
Gha-Jeham revenu à lui , écrivit à foa 
fils, les clettres' les- plus conlblantes.. Il 
lui envoyai, une partie de fes thréfors, 
6c liii ordonna.de diriger fa retraite à 
Dehly., pour y- faire de nouvelles le- 
vées & recommencer la guerre. 

Mais le Gouverneur de la Ville Im- 
périale lui en refufa l’entrée. Data fut 
,aufii. fenfible à ce trait de perfidie, qu’à 
la: perte de la bataille. Il continua fa 
route vers les Provinces feptentriona- . 
Tome IX* N 
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lel Le tableau de fes' irifottunes tou^ 

châ les Peuples qniilm douneTent fwia 

route les, marques 'les plut^ éclatantes de 
Gompaffion i & de ^tendreffe ma» lei 
Grands qu’il avoit humiliés par fa 'fiejié 
& fes railleries 8c dont alors iUmendioït 
les fecours , furent infenfibies àdes tiiaU 
lieuts ; enfin il arnva à Lahor avec 
vtron fept ,ou;huit cens chevaux?q« d 
avoir eu beaucoup' de pein^ a-t^i^ 
des débris de fon arràéee. Là ;■ il raffeeii 

■ bla' de' nouvelles i troupes 8ç. fe prepa« 

- de nouveau à la guerre qu’il ne déf^- 
péroit pas encore de* terminer a’ 
avantage, fur-tout -avec le. fec^s de 
Soliman-Chacu>qui avoit fous; (fes 'oifc 
dres les plus belles troupes de l Empne^ 

' mais la fortune confondit fes deffeins^ 
fes efpérances. Elle le conduifit de , pré- 
cipice en précipice, jufqu’à ce qu enfin 
elle le livra indignement entre les maint 
' fanguinaires d’un frere perfides v 
'î Cependant Oramgzeb tiroit de fa 
toire lès avantages les plus folides; Après 

■ la fuite de Dara, il entra le premier 
dans le camp des Impériaux; abanÿo* 
né i8c rempli de richeffes imme^* 

L’hypocrifie, l’artifice , la diffitnulatiOT, 
qui avoient tant contribué à fes fucc«, 

- il les employa alors , & depu» ayeC^en- 
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eore plus fhiit. Il réfervci les tentes 
impériales 6c les plus riches dépouilles 
de Tennemià Moradbax , diflribuaror 6c 
l’argent aux foldats , 6c fe retira enfuitc 
avec Tes conhdens, dans le lieu le plus foli* 
taire du camp.où il relia quelques tems 
en prières ; puis entrant dans la tente de 
Moradbax , la modedie fur le front 6c 
t’Alcoran à la main y il le falua du norâ 
de vainqueur, 6c lui préfenta Calil>Cham, 
par la trahifon de qui il avoit vaincu^ ' 
C*ejl à la proteBion du Ciel y à la 
force de- ton bras Çf à. l'amitié de CalU- 
Cham y Seigneur y lui dit -il, que nous 
fommts redevables d'une vlBoire fi éclair 
tante, ' Dieu , par fa puiffance , à fauve 
fa loi' y 'in répandant che[ V ennemi V ef- 
prit de vertige & de terreur. Pour roi y 
Seigneur y tu as fécondé les décrets du 
Ciel avec une valeur inouïe , en diffipant 
avec des troupes épuifées une armée for- 
midable. Que Coin - Cham , qui a tant 
eontribué à ta gloire y devienne ton ami 
t6» commande fous toi. Pour moi , je 
n' attmds plus qu'une troifieme viBoirC y 
■pour aller accomplir mes defiins dans la 
retraite & dans la pénitence. Là y ’ je ré- 
pterai fur mes ‘ p'ajjîons , ' tandis que tu 
feras régner dans tomes Us Indes la vérL 
tabie-Religion Sr les vertus, ‘ ^ ' •- 

Nij 

.*/ ' • N 
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Le facile Moradbax reçut e« effet GalU- 
Cham au nombre de fes amis , lui donna 
toute fa confiance & le premier rang, i 
l’armée. Il ignôroit, que c’étoit un trai* 
tre dévoué à Oramgzeb,<qu’on ne met- 
toit auprès de lui , que pour fe rendre 
maître ! de fes fecrets & le perdre couh 
me il avoit perdu Dara^ Cependant l’In- 
fatigable Oramgzeb paffbit les jours & 
les nuits [à écrire aux Vice -Rois, ai» 
Généraux ÔC aux Gouverneurs des PrOr 
vinces , pour les inffruire de la viéioire 
qu’il, venoit de remporter : fes .lettres 
étoient remplies de promeffès ou de , me* 
naces , félon le caraâere des Officiers 
avec lefquels il négocioit : prefque. tous 
■Te. "déclarèrent .pour le-, parti coproniiç 
par la, fortune. . • 

Mais les Généraux , dont la. défertioa 
flatta le plus Oramgzeb, furent le, Raja 
Jafing fit, Dalil t Cham , , qui> comman- | 
doient l’armée viélorieufe .du Bengale, 
ibus Soliman-Chuçu. 11 leur avoir écrit, 
du; champ même de bataille, qu’il ve- 
,noit de remporter une viéloire déciffve; | 
.que Dara fuyoit jufqu’aux extrémités de J 
J’Empire ; 6c il hnifToit par leur prdon* 'î 
..ner de mettre à mort le ffis du Pritice j 
.vaincu, ou de le lui amener dans fon camp { 
chargé de fers« Jaiing' ne pouyoit oublier ! 
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Me Dara l’avoit autrefois trahë de Muw 
ncien. ' Pour Dalil-Cham , c’étoit un 
Patane , léger , inconftant , avide de 
puiffance & d’argent, &c toujours prêt 
à f'e dévouer à celui qui. l’acheteroit le 
phis cher. Ils reçurent donc les ordres 
du vainqueur , comme s’ils fuflent éma* 
nés du Souverain légitime , & ils pri* 
rent toutes leurs . mefures pour faire 
déclarer l’armée en fa feveur; mais. ils ' 
n’oferent tremper leurs mains dans le 
fang dé Solimari' Chacu , ni même l’ar- 
rêter, foit qu’ils refpeélaflent en lui. le 
fang de Tamerlan , foit plutôt .qu’ils 
appréhendaffent d’être mis en pièces par 
l’armée qui révéroit les vertus & le cou- 
rage du jeune Prince. Ils prirent donc le 
parti'de l’aller trouver dans fa tente & de 
lai communiquer les ordres cruels qu’ils 
venoient de recevoir. A la nouvelle im- 
prévue de la défaite & de la fuite de 
fon pere , Soliman-Chacu parut accablé ; - 
mais on ne lui donna pas le tems de déplo- 
rér fes malheurs ; les deux Généraux le 
preflerent de' fe fauver. Le Prince , fans 
fonder les difpofitions d’une armée , qui 
lui étoient favorables , partit en gémif- 
fant, la nuit môme, fuivi d’un petit nom- 
bre d’amis fideles , & fe réfugia dans les 
Etats ^du Raja de Sirinigar , qui ne s’étoit . 

N iij 
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pas tncore'laiffé entraîner au torrértt de 
la révolution ; mais il arriva prefque 
feul & dépouillé de fes thréforsn Lés 
déferteurs de la meilleure caufe avoient 
pôuffé ' la lâcheté la perfidie jufqu’a 

faire p'ourfuivre le ^malheureux Prince, 
pour fe faifir de Ton argent- & de fes 
bagagès qu*ils partagèrent entr’eux. 

Tandis que la trahifon Tartifice 
combattoient en âveur des rebelles ÔC 
leur livroient les armées &• les. meil- 
leures places de l’Empire, ils faifoient 
tous les jours par eux - mêmes de nou- 
veaux progrès. Bientôt ils parurent â 
la vue de la Capitale , ôc vinrent cam- 
per à deux milles des jardins de ^Emp^ 
réur. Oramgzeh, qui ne penfoit plus 
qu’à attirer le vieil Empereur dans fes 
pièges , fit cefTer tout afte d’hoflilité & 
lui envoya fon premier Eunuque, pour 
lui rendre fes devoirs. Tes fils , Sei- 
gneur , lui dit l’Envoyé des Princes , n*ont 
point pris les^ armes contre leur Pere & 
leur Roi : la f au jfe nouvelle de ta mort & 
la tyrannie de leur aine les avoient foth 
levés ; maispuifque tu vis ^ puifque U 
Ciel , fenjible à leurs voeux , Pa rendu 
la fanté , daigne permettre à deux fils 
victorieux cT apporter leurs lauriers à tes 
pieds & de venir recevoir tes ordres : Ptfi 
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h^tfn miùntinant à juger qudlt différence 
tu. dois mettre entre Dura vaincu , hai^ 
fîofcrit , rejette du Ciel & ,d^ la Terre , 
& des Princes couverts de gloire , protèges ' 
ffir' \V j^ternel i & qui, dans le fein du 
bonheur 6» 4* victoire > ne refpiren$ 
que £ honneur de d obéir. Cha-Jehani 
reçut ce compliment avec quelqu’appa- 
teace de joie &C de fatisfaâion. 11 y ré- 
pondit, avec beaucoup de dignité , & en 
même tem$ avec la modération conve-« 
nabie là .l’état prefent .de fa fortune^ 
Âjjure^ mes enfans , leur dit-il , de mu 
Undreffe : leur défobéiffaace . ne Va pas 
Vicore éteinte : je ferai toujours leur 
pere pourvu qtdils fs conduifent avec 
le refpeci & la foumiffion qui me font 
dûs i Qu'ils congédient .donc leur armée 
^ qu'ils viennent ici implorer la clémence 
dun Roi, qui feroit peut- être^ en' droit 
de les punir. . , ■ 

- Le delTein de Cha-Jeham étoit d’amu- 
1er Oramgzeb & de fe faüver auprès de 
Dara,., qu’il regrettoit de n’avoir pas. 
fuivi dans ia. retraite. ..Ce -n’eft pas que “ 
ce Prince n’eût pu fe défendre dans 
Agra , fl les habitans de cette grande' 
Ville euffent voulu le féconder ; mais 
ce Peuple lâche , accoutumé à la fervi- 
tude y éc. très > indiffiérent ûxr le fort de 

N iv 
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les Maîtres , fit' fentir à rEntfÿereor ,- 
qu’il ne vouloit pas foufiirir les inc<Mn> 
modités d’un fiége , ni s’expofer aux 
fuites funefies d’un événement malheu* 
reux. 11 prit même bientôt le pârti d’oo>. 
vrir les portes de laf Ville , fans attend 
dre' le confentement de Gha^Jeham; 
Oramgzeb devenu le maître d’Agta^ 
pénétra bientôt les deifeins de fuite de 
i’Ëmpereur ; ôt il redoubla de foins ôi; 
de vigilance , pour ne pas kiifer échap<^ 
l»er fa proie.' Il défendit à roussies Ci* 
toyens , (bus peine de mort^ de fortir de 
la Ville ,' fansfa permifiion par écrit. Il 
difpofa de nombreux Corps de garde 
au -dehors & au -dedans de la > Ville; 
enfin plufieurs détachemens de Cavalerie 
parcouroient perpétuellement la^ campa- 
gne. Cha-Jehain s’apperçut bientôt qu’il 
étoit bloqué de.toutes parts, 5c qu’il ne 
pouvoir manquer de tomber entre des 
mains des rebelles. Ce- Prince défefperé 
crut qu’il ne lui reftoit plus d’autre ref» 
fource quel d’attirer fes deux fils dans 
le Palais 6c de des y. faire poignarder. 
11 les invita donc avec inftance de venir 
le trouver, pour terminer leurs différends 
dans une entrevue. Pour toute réponfe, 
on forma le fiége du Palais dansi les 
légles. Motradbax fe. chargea : de. l’atta- 
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quer du côté de la campagne, tandis 
que Mahamud difporoit tout pour don'< 
ner l’aflTaut du côté de la Ville. Oramg- 
zcb fe retira danslle camp > fous pr^ 
texte d’une maladie, mais en effet pour 
rejetter ^odieux d’un pareil attentat fur 
Moradbax. • 

L’Empereur apperçut bientôt du haut 
de.fon Palais les mouvemens de l’en- 
nemi ôc les préparatifs de l’afTaut. Cet 
appareil, loin de l’effrayer , fembla lui 
rendre le courage 6c l’aâivité dont 
il avoit donné des preuves fi éclatan* 
tes dans fa jeunefife. Lui-même difpofa 
fon- artillerie fur les murailles , & fit le 
plus grand feu fur la Ville 6c le Camp 
des ennemis; mais le canon n’abbattit 
que quelques maifons. Bientôt l’impé- 
tueux Moradbax le fit taire par un feu 
fupérieur. 11 avoit déjà fait fes appro- 
ches jufqu’aux pieds du mur. Le Palais 
alloit être réduit en poudre , 6c l’infor- 
tuné Cha-Jeham enfeveli fous fes rui- 
nes avec fes femmes & fes thréfors , 
lorfqu’Oramgzeb ,- craignant de perdre 
tant de richeffes , lui envoya un Seigneur 
de -éifiinéüon avec ^ ordre de lui dire 
que c’étoit malgré lui , qu’on en agifîbit 
ainfi à fon égard ; qu’il le conjuroit 
de recevoir, la vifite 6c.les refpeéls de 

N V 
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fon fils Mahamud , en attendant que ùt 
fanté lui permit de paroître à fon tour 
devant lui, ‘ ' ' 

Cha-Jehatn, touché de la douleur & 
des cris de Tes femmes , qui embrafibient 
fes genoux , pour le conjurer de veiller 
à fon falut ôc à celui de tous tes mal- 
heureux renfermés avec lui , confentit à 
recevoir fon petit-fils, & fit ' préparer 
des ' préfens d’une ' valeur ineflimable , 
pour l’adoucir ; ' & en même tems il fe 
couvrit de fes habits lés plus magnifiques ; 
& fut s’affeoir hir fon thrêne d’or où 
il attendit les ordres du .vainqueur. Maha* 
mud , fuivi d’un gros d’Officiers , fe pré- 
fenta bientôt aux portes du Palais. U ar- 
rêta & défarma les Corps de garde , & 
s’avança dans 'la chambre 'de l’Empe- 
reur, ^ en faifant pafler indiflinôement 
au fib de l’épée tout ce ' qui s’offre à* fà 
vue , Soldats , Officiers , Femmes , Ef- 
claves & Eunuques ; ■ enfin , les maim 
teintes de fang, il paroît à la vue . de 
l’Empereur , fbn aïeul. Ta vitilUffe y 
lui dit-il , te tend incapable de régner : 
nous ne t*envions point la lumière du 
jour : termine ta longue carrière au mi- 
lieu de tes- femmes & dans ces jardins 
''■que tu as plantés avec de fi grands frais ^ 
mais defcends d'un thrône que- tu deshor, 
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■norts depuis tant (T années ? A' ces mots, 
des cris lamentables , mêlés de menaces 
& d’imprécations , fe firent entendre de 
la part des témoins d’une fcéne fi bar» 
feare , qui oublioientdeur propre dar>ger ^ 
ÿ la' vue de celui de l’Empereur ; mais 
le^féroce .Mahamud parut infenfible. H 
fit arracher de force ton aïeul de deffus ' ' 
le tlrrône ^ & le conduifit évanoui 6c 
mourant dans l’appartement des jardins j 
tors de l’çnceinte deda forterefle. < 

. Péihrône par- des mains parricides ; 
prifonniér , dans le fein de l’infortune &£ 
de l’accablement , ChaJeham ne relpi- 
toit que la rage.ôc la^ vengeance. Il fait 
inviter le jeune Mahamud ,• dont il ve- 
noit de recevoir des affronts fi fan- r 
glans, à l’aller trouver; & du plus loin 
qu’il l’apperqoit il court fe jetter à fes 
pieds & lui adrelfe. ces paroles où font 
peints toute la fierté & le reffentiment 
d’un Pere & d’un Roi outragé ; « Mon 
» fils tu me parois plus digne de l’Em- 
n^pire que les enfans ingrats qui m’en 
« dépouillent. .Agra efi foumife à ton 
« pouvoir ; ton courage t’a donné des 
« amis & des partifans. Je te pardonne 
« les indignités qu’on t’a forcé de con>- 
«rmcttre à mon égard : je fais plus , j’abt 
«dique la couronne en ta faveur : ofc 

Nvj 
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» la faifir , & venge - moi d^nn tyran 
» qui , après avoir déthrôné fon pere^ 
» réferve peut-être à fon fils un fort plus 
» funefte ? Une propofition fi fédui-< 
iânte éblouit le jeune Prince, qui refta 
quelques inftans fans répondre ; mais 
venant à confidérer que l’armée étoit dé- 
vouée à Ora~^gzeb & que ce fcroit 
courir à une ’^raort certaine , que de ré- 
pondre aux vœux de Cha- Jeham, il 
méprifa l’offre du vieillard ; '' & pour 
effacer les foupçons que quelques mo- 
mens d’incertitude auroient pn donner 
aux Officiers de fa fuite , il maltraita 
— fon malheureux aïeul , & l’obligea à lui 
remettre les clefs de la chambre du 
thréfor. ■ ' 

‘ Cependant les procédés barbares & 
l’impiété des deux freres, répandus dans 
toute la Ville , la remplirent de trifteffe 
& d’horreur. On gémiffoit fur le fort de 
' toutes ces malheureufes viélimcs que 
Mahamud avoit facrifiéesfans n^effité'j 
lors de fa première entrée dans le I^hûsi 
Le fort de Cha-Jeham, -traité fur le 
bord du tombeau en ’criminel , & ren- 
fermé dans une obfcure pnfon , arrachoit 
des larmes : on éclatoir par-tout en im- 
précations & en menaces, fur-tout corn 
tre Oramgzeb , dont 'on> netpo^voit 
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accorder la modeftie la piété avec 
les horribles attentats dont il Te rendoic 
coupable de jour en jour ; enhn on étoit 
prêt à fe (bulever , loriqu’Oramgzeb , 
pour faire taire tous ces bruits fi jnju-^ 
rieux à fa gloire , & fur- tout pour Arrêter 
les fuites d’un^ déchaînement qu’il regar-^ 
doit' comme -redoutable , fuppofa une 
lettre de l’Empereur déthrôné à Dara, par 
hquelle il l’invitoit à s’sq>procher d’Agra ; 
m’il abandonnait à fon reffentiment cette 
Ville peu afFeélionnée à fes Rois , mais 
qu’il lui ferbit un préfent . encore plus 
agréable , en lui livrant- les têtes d’O- 
ramgzeb & de Moradbax , qui venoient 
de lui promettre un vifîte , & que déjà 
il avoir pris des mefures infaillibles, 
pour leur faire expier, en leur arrachant 
la vie , tous les crimes dont ils s’étoient 
fouillés. Cette lettre , dont la faufleté 
étoit. évidente , répandue dans le Pu- 
blic ^pa^ les Moullahs &<(les<-Faquirs 
toujours dévoués aux Chefs des rebeb 
les ^ fit l’effet qu’en avoit efpéré Oram^ 
tèb & le Peuple , toujours léger 6c 
Vncônfiant , loua la fagefCe du fils 6c ap< 
plaudit à la prifon du pere. 

• *Les Princes profitèrent de ce retour 
du-tPeuple , pour partager entr’eux les 
iThréfors, les ! Provinces 6c les Arrnées 
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de l’Empire. Un pareil, partage , fi op^, 
pofé au prétendu défintérefièment d’Ô* 
ramgzebÿ qui (buvent avoit déclaré qu’il 
ne cherchoit dans la guerre & la viâoi* 
re, que le Talut des Mufulmans ^ aurok 
dû ouvrir les yeux à<Moradbax; mais 
ce Prince , ébloui par les foumifiîons & 
l’éloquence .d’un frere qui lui promet- 
toit chaque jour de «le fiiire couronner 
incefiamment ÿ les tint. toujours fermés 
fur.. le bords.. du,) précipice. U n’étoit 
occupé que du foin de terminer la guerre 
contre Dara ; &c déjà , lui & Oramgzeb 
avoient ordonné à l’armée de fe tenir 
prête à le pourfuivre 'jufqu’aUx extré- 
mités des 'Indes. Les deux armées for- 
tirent d’Agra & prirent la route de Deh.* 
ly , en fuivant Jes rives de la Genuia* 
Après quelques jours de marche , on 
s’arrêta à- une Bourgade appellée Ma- 
tara , ôr fituée dans le Pays le plus agréai 
ble & le phis fertile des Indes. > Près de 
ce village , s’élève une Mofquée mago»> 
fique , bâtie par les premiers Rois Mo* 
gols. Cejl ici , dit Oramgzeb à Morad- 
bax , :c\Jl auprhs de ce monument facrè 
de la piété de , nos ancêtres, que tu dois 
enfin recueillir vhs. fruits de. la viSoàre» 
Ici tu recevras des imams du Chef de Ut 
Religion it. türban\&. le faire impérial» 
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(/ la puijfance de vit & de mort fur tout 
ce qui rej'pire aux Indes. Pour moi , je 
ne me réferve que La gloire de C attacher ^ 
Le jour du couixMinement fut fixé au 
quinze Juin ; 6c on choifit , pour le lieu 
^la cérémonie, la plaine qui fert com- 
me de place à la Mofquée. 

Une longue rangée de tentes cou-' 
vertes de brocard d’or formoit au mi- 
liea de la plaine une enceinte , fur la* 
quelle on avoit élevé de magnifiques 
toiles peintes , foutenues p^r de gros 
cordons de foie, au moyen .derquelles 
TaiTemblée devoir être à couvert. des 
ardeurs du/foleil. La veille de ce jour, 
fi ' defiré par l’ambitieux Moradbax , 
Oramgzeb feignit une légère maladie 6c 
invita fon frere à le venir trouver, pour 
confulter enfemble les Afirologues 6c 
prendre ce qn’on appelle aux Indes le 
Sahtt, c’eft-à-dire, pour fqavoir fi le 
jour du couronnement feroit un jour heu- 
reux. 11 n’cft pas inutile d’obferyer que 
les. Rois ■ 6c les Grands n’entreprennent 
jamais rien en • Orient fans confulter 
les Aûrologues , auxquels ils témoignent 
la plus grande. confiance 6c qu’ils com- 
blent de bienfaits. Ces impofieurs pré- 
tendent lire l’avenir dans les cieux 6c 
dans certains livres qu’ils feuillettent avec 
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beaucoup de myftere , • en faifant de 
grands calculs; ôt-c’eft cette demicre 
opération , pour laquelle les Indiens 8 c 
les Mufulmans ont un refpeâ: égal, qu*on 
appelle le Sahet. ‘ 

• - Moradbax reçut avec joie Tinvitation 
de fon frere. En vain Cha-Abas tâcha 
de-^lui infpirer de la défiance' : « Ne 
» t*apperçois-tu pas , Seigneur , lui difoit 
>» lefidele Eunuque , que tandis que ton 
H armée , occupée de danfes & de feIBns , 
n oublie dans k fein de la débauche i’or- 
» dre & la difcipline militaire , Oramg<* 
» zeb contient la tienne dans le tilence. ? 
H Ton camp retentit du bruit des con- 
>» certs & des cris de joie ,, & ton frere 
» prend dans le tien des précautions ex- 
» traordinaires : fes foldats font une gar- 
» de exaâe. Il aflemble de fréquens 
» confeils. Malgré fa diflimulation , eft- 
il potilible de ne pas voir qu’il s’occupe 
» profondément de quelque grand def- 
•-» iein ? * N’en- doute- point); . Seigneur, 
» les prétendus préparatifs pour ton cou- 
» ronnement ne - font que des {tiéges, 
» pour te perdre. - - 

Mais Moradbax , enyvré de fa gran- 
deur prochaine, rejetta un confeil fi fagé. 
U fortit de fa tente , fuivi d’un petit nom- 
I>re de Généraux de Cha<^Abas., qui, 
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malgré; fés ■ preflfentttnens , ne put jamais' 
preidre fur lui d’abandonner Ton Maître 
dans des circonftances fi critiques. A 
peine i le -Sultan eut-il (paiTë une petite 
riviere tpii' fiéparoit les deux- cainps,- 
qu*il‘ rencontra* Ebraïm-Cham j un des' 
premiers ■ Généraux ' d’Oramgzeb. - Ce 
Tartare , touché du malheur dans lequel 
alloit'fe précipiter un Prince générale- 
ment aimé des troupes par fon courage 
& fà générpfitéy lui arrêta fon cheval 
par la- bri<ie î ■ Où v<is~tu , Seigneur-j lui 
dit-il 'd’un ton trifte'& pénétré ? (^uel 
afire fatal U conduit che^^ Oramgs^eb. Je 
cours au thrône , lui répondit Moradbax ; 
chaque pas que je fais niy ment , & c'ejl 
demain que je dois recevoir les marques 
de la dignité 'impériale^ des mains d'O^- 
ramgj^eb même r' ^htziïu ^ à ces mots qui 
manifeftoient fi bien la crédultié‘& la 
prévention du Prince,' tâcha les brides 
du cheval & fe retira baigné de ‘lar- 
mes. Le compliment que fit quelque 
tems après le Cafi à' l’aveugle Morad- 
bax j auf oit ' dû achever de lui ouvrir 
les yeux : Ton entrée ef heureufe , Sei- 
gneur , lui dit - il ; piaifc au Ciel que la 
fortie y réponde: ^Aotzàhsx parut alors 
inquiet & effrayé mais la vue d’Oramg- 
J»b y -qui ^ malgré fon indifpofition , ve- 
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Qoit, au-devant de lui avec les'< princi^ 
paux Chefs de.fon armée ^Fempécha deT 
répondre au Cafi. Lçs^refpeâs & les fou-, 
miflions du prétendu Faquir, qui , du plus. 
Ipin- qu’il; Fapperçut, le profterna par* 
tjerre^ île ;raiTurerent :: jamais entrevue 
ae fut plus tendre. < Oramgzeb , qui vou** 
loit foutenir/fon perfonnage jusqu’au 
hout, ne fe montra jamais fî., attentif 
11 prit Moradbax par la- main, le coo- 
duWit dans une, tente fuperbft- & le 
plaqa. fur un tbrône,* auprès duquel il 
s’aifit dans un iiëge plus bas. 11 n’étoit 
occupé qu’à chalTer les mouches qui l’in- 
commoooient &c à lui efTuyer la fueur 
qui couloit de fon vifage- 11 n’y eut 
point «de carefTes, de démondrations , 
de zélé &c de tendrelTe qu’il n’employât ^ 
pour endormir fa viflime au bord du 
précipice. Pendant que Moradbax, dans 
l’yvreffe de la joie & de l’erpérance, fe 
repofoit entre les bras du crime de 
la perfidie , on lui préparoit un bain 
d’eau-rofe 6c un fedin fuperbe. ' Les deux 
freres s’affirent fouis à une même table ; 
6c a6n de fignaler davantage un jour 
ft brillant , l’auftere Oramgzebfit fervir j 
pour la première fois de fa vie> du vin. 
Moradbax. en but avec* excès ôc.s’eny- 
vra bientôt. U sfondormit j^c^ond^ 
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ment : fonEunuqùe , qui feui étoh refté 
auprès de lui le transféra de la. table 
à une tente voilîne ,.pour le faire re» 
pofer plus^ commodément , &' s'affit aux 
pieds de Ton lit. Inquiet , agité , refprit 
rempli des .plus noirs preiTentimens , le 
fidele Eunuque ne put fermer l’œil. Bien* 
tôt il apperqoit Oramgzeb qui entre dans 
la tente . avec un de fes petits - fils , âgé 
de cinq ou fix ans. Le Prince lui fit iigne 
de la main de fe taire , comme s’il eût 
eu envie de faire quelque malice au 
Prince endormi. Il s’approcha enfuite du 
lit te promit à fon petit • fils quelques 
bijoux, .s’il pouvoit enlever Is fabre tc 
le poignard du Prince , fans l’éveiller. 

Le jeune enfant fit le coup avec adreiTe 
ôt porta les armes de fon oncle dans 
une tente voifine. A l’inftant , lix foldats 
de la garde d’Oramgzeb , forts .& vigou- 
reux, entrent avec des chaînes^ d’atr 
gent ,6c éveillent Moradbax par leurs 
mouvemens. Le Prince eonfondu cher^ 
che en -vain fon fabre, & ne le trou- 
.vant point, pouffe un cri de douleur t 
Qu* on U fuiji£e , crioit l’hypocrite 
Oramgzeb, qu*on V enchaîne. , çtt infrac- .^ 
leur de la loi^ qui s'ejl rendu indigne dM 
thrône par fon intempérance Moradbax -, 
lui lançant un. regard de méptis.ôt d’in- . 
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éignàtion ,’^ -ne' lui répondit' que 
fcioti Sont~ce' donc là ks femtcns qüé 
tu m*as faits fur VAlcoran, Oramgzeb 
hir* mit la' main’ Air la- bouche ,' pour 
Pémpêcher de continuer j & 'en même 
téms on le tranfporte fur un ^ éléphant 
qui l’aftendoit à la porte & on le con- 
duit dans la fortereffe de Goüaléor'ÿ 
tandis qu’on faifoit prendre à Aan‘ Eunu- 
que is chemin de la Citadelle d’Agra, 
^ LfCs mefures d’Ofamgzeb avoient été 
concertées avec tarit d’art ; elles furent 
conduites avec tant de fecret , que per- 
fonne dans les deux camps ne fe douta 
de la cataftrophe de Moradbax. La- fête 
dura toute la nuit : les tentes refterent 
éclairées-: les concerts & les feux d’ar- 
tifice fe firent entendre de toutes parts : 
les Officiers & les Soldats mêlés en- 
femble , pouflTerent la débauche jufqu’au 
lendemain à la pointe du jour , que con- 
formément à’ l’ordre donné, ils s’aflTem- 
blerent dans l’enceinte préparée pour le 
triomphe de Moradbax : aucun ’ d’èujc 
n’étoit armé , excepté quelques efcadrons 
d’Oramgzeb , compofés de l’élite de fes 
troupes , qui enveloppèrent fans affefta- 
tion l’enceinte. Les foldats de Morad- 
bax, uniquement occupés de- l’éclat de 
la' cérémonie , attendoient avec impa- 
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dence que leur Général parut , pour le 
proclamer Empereur. Mais quelle fut 
leur confulion » lorfqu’auilieu de Morad- 
bax, ils virent Oramgzeb s’avancer dans 
toute la pompe - de la fouveraine puii* 
fance , & monter fur le thrône deftiné à 
fon malheureux frere ! Mille voixfe font 
entendre dans les airs ; on crie par^touts 
Vive le pieux , vive le grand Empereur 
Oramg^eb. Les foldats de Moradbax por* 
tent par-tout leurs regards ; & fe voyant 
invedis ,iiis fuivent l’exemple de leurs 
Généraux 3 qui , féduits par Tor d’0> 
ramgzeh , ou effrayés de l’appareil de 
fa puil&nce, s’étoient jettés à fes pieds. 
De plus de quarante mille hommes qui 
fe tfaifoient , gloire- d’être • attachés à la 
fortune ôc à la per/onne de Moradbax^ 
il n’y. en eut pas un feul qui ofât élever 
U: voix en faveur du Prince opprimé > 
h,, même • demander ce .qu’il « était, de^ 
venu. ’ C’eft ainfi • que l’intrigue , l’artir 
fice&.le crime, conduilirent au thrône 
le prétendu. Faquir, _qui n’afpiroit qu’à 
mourir en paix aux pieds du tombeau 
de Mahomet. ... 

• -.Mais il de voit encore effuyer des,tra- 
verfes & être.expofé à de, grands danr 
gers avant que de jouir paitiblement du 
fruit de fes attentats. Dara vivoit enr 
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cote l’infortune avoit coriigé les 
feuts de ce Prince ; & les Peuples , diar- 
inés de fon courage, de fes vertus ÔC 
de.fes -talens , tournoient infenfibiemeat 
leurs vœux & leurs regards vers iuh 
l>éjà il avoit ralTemblé à Lahor une atw 
inée de quarante mille hommes. 11 attén- 
doit de jour, en jour de nouvelles trou* 
pes. ‘ Il ell vrai qu’il manquoit d'habiles 
Généraux ; mais i’^périence qu’il avoit 
acquife dans là première campagne foa 
application ^ 'fes lumières; fon aétiviré^ 
le mettoient en état de conduire lui* 
même fon armée avec luccès. Peut-être 
qu’avec 4e fecours qu’il efpéroit> d’une 
foule de François d’ Anglois ^ dé H61- 
landois de Portugais qu’il avoit atti- 
rés à fon -fervice ,'^en leur promettant 
de les élever à la dignité d’Omrhas , il 
auroit pu balancer la dedinée de . fon 
frere : peut-être que s’il n’avoit fallu que 
combattre, & 'Vaincre, Dara auroit ré- 
gné mais il falloir rélider à la perfi*- 
die & à la 'trahifon , ' armes impies & 
cruelles , qui furent toujours viâorieufes 
entre les mains d’Oramgzeb. Dara man- 
quoit d’adrede pour déconcerter la^ poli- 
tique fombre 6c ténébreufe de fon rival. 
1' D apprit bientôt, qu’après s’être e»- 
richi de la dépouiUe "de tMoradbax & 
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4?êtr&f<nrtifië des^ troupes 'de ce malheo- 
iteux Prince , Oramgzeb màrchôit à lui 
i grahdes^ journées.: . (Quoique. Dara ne 
Te trouvât pas encore len état de. tenir 
Ja campagne devant . des troupes "fupé- 
fieures^ par lé siombre . &' la viâoiré -, 
â refùla de futvre le confeil de ceux 
qui . vouloient lui perûiader de fe reti> 
rer dans, les Provinces:' plus éloignées. 
Il réfolut". de - conièrver le Royaiune de 
Lahor>' & d’en'lfaire "le ithéâtre de-la 
guerre j en attendant que quelque nou- 
vel événement’ forçât Oramgeeb à ‘fe 
retirer. Il fortiüa'donc la riviere de Béar 
d’un: nombreux . Corps ; de Cavalerie , 
fous les- ordres de Daiit-Cham hom- 
me brave .êtifidele. Oramgâeb fe pré- 
fentà pour forcer - le : pafiâge ; > mais la 
contenance lîére de l’ennemi lui en im- 
pofa; Craignant de perdre Ja meilleure 
partie de fon armée-dansune aâioh:b& 
H auroit â combattre les plus, grands obf- 
tadcs^’ il fit offrir â Daüt- Cham des 
femmes immenfes , pour l’attirer à fon 
parti : le Général demeura inébranlable 
dans, fon -devoir. Oramgzeb prit alors 
fe parti de.’le rendre fufpeââ Data. Il 
lit parvenir jufques dans Lahor des- let- 
tres qui parcÂlTdierit être écrites de la 
' main ^Daiit-Chamy & dans Icfquelles 
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'Cet Omrha promenoir à >0>aai^zeb de 
lui 'laifTer les paâages. libres.^ itio^eo* 
juint .‘uâe,gioiFevlbmmei:t£)^ray dont le 
xaraâére naturel étoitila ânipckife , roû* 
vertUre.&la'maghanimké, étolrdevenui, 
^depuis les malbeurs ^ . défiant foupçoiv 
neux.^ La'perfidie- de. quelques méchants 
auxquels il avoit donné fa confiance, 
i’avQÎt rendu tin juâe à^’égard^ de tous 
les i hommei :■ ainfi v • làns- > approfondir 
Tafiaire, il ajoûta malbeureuiement féi 
•à la lettreifuppofée,. & retira }e fidele 
Daiitr Cham\d’un pode^d’oii il tenoât 
en échec toutes les forces des’ ennemie. 
^Cehii ' qu'il :;chacgea de là; défenie. du 
Bear, en tlà; -plate de Daüt-Clwn';, 

- di%racié ôtiobafifé, laida le' pa^lagé Ubée 
»à renaetni > par: lâdheté ou par.trahiibh. 
f Oramgzeh s’approcha hieatôt de rLa- 
hor, répandant iur^ fa ‘ route lâ> terreur 
î =& i le ' ravage.? : lA. c»tte nouvelle impré* 
-Vvne , l’armée de JDjraife diiSpe^âc^abasi- 
• jdonae fon malhèrueux Chef la défec- 
tion fiit fi: générale , qu’ilne réfiapas-fix 
cens hommesiàtDara. Ce Brince ne 
?penfa alors lui-méme qu’à fe fauver;(m 
Perfe;'nlais à peine. :tut-il, fait quelques 
.. jOursi de marche , 'qu’il .apprend que ifes 
Gouverneurs. dé Alwitàn, &| docCaoul , 
. Provinces- qu’il devoit Crayerfei r,deun rfa 

retraite 
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ittraîte , avoient promis à Oramgzeb d<6 
le lui livrer vif ou mort. Accablé , trahn I 

ëe~ toutes parts , l’infortuné Sultan ne 
l^voit à quoi fe réfoudre ; il erroit qà 
& là dans les déferts, manquant d’eau 
& éle vivres Ac ayant tous les jours la \ 

doideur de voir périr les compagnons 
de fa fuite & de fa mifere. Dans cette - ; 

extrémité déplorable , la fortune fit bril- 
ler à Tes yeux quelques rayons d’efpéi- 
rance & de fakit. Un Eunuque, Gon-' 
vemeur de la forteteffe de Bakar, fituée 
fur le fleuve de Syndi , touché des mal- 
heurs de l’héritier de rEm[rire , loi en- 
voya offlrir un afyle dans fa place. Dara 
fe mit'iùr le champ en route 6c gagna- 
Bakar où- il fe repofa <^lques jours; 
mais la crainte d’y être afliégé parfonflere 
lui fit bientôt quitter cet afyle.- Il partit 
avec fes femmes & Tes enfons , gagna 
le fleuve Indus qu’il defeendit , & arriva 
enfin, apfiès une' longue marche & des 
fatigues incroyables , dans le Royaume 
de Guanraté où il fe tint caché , en atten-' 
dânt l’oiccafion de fe fàuver par mer à 
Ormns ; mais les dÙférens' événemens 
qui flirvinrent dans le fein de l’Em- 
pùe , ,ôc les marques éclatantes de t«n- 
drefle^qu’H requt de la part des Peuples 
de cette Province , lorfqu’il fe fiit fait 
Tomt IX, O 

1 • 

L 

i 

1 - ■ - 7 -' , 

Digitized by VjOOglc 




lUModliiofN 

concoure, lui infpij:er«it d’aiitWi ddï(eînfii 
Il teni;a de nouveau i<xrt des acmés. 
& vint ,à boutrd^ raiff^bter de* Uo«* 
pes affez jionjbwàfesv pouf’i^e encoiet 
trembler fon rivaU/"^' *> «-t 

. CependantleGouvjerneut^e BakflCii 

à qui Dara dwoit fo» falut,afe puép»-?' 
roit à arrêter le vainqueur. OMOïgrelv 
qui fuivoit partout, k«ii.tÆac(W)<k^ 

Dara , étoit déjà; accivé dans l&‘Muàr: 
tan., Indigné: de la réC«l«tiooh dé 
nuque qui l’arrêlwii.auetiliea'dfilicoMiH 
fe , U difpolbit tout .poiM: Jfi ddge de la 
fortereffe de Bakat lorfqu’ün-^évéae» 
tpent imprévu., &; qui eut ks pka gt^v 
des fuites , - dabandooôer toa 

entreprife , pour retoucneeiptonâpteHaenli 
à Agra. .. '■ •s v'ij .'jir.siv 
, SujaH, qulde towstlqs dUidé'Gha»! 
Jehara avoitilevé le pïeaaier l’éwndart 
de la révolte ,:s’étoi« ej&fui , ;c«ii)mA»o^ 
avonsdU., dans le Bengale 9 
été vaincu pat&çdinjan -.Qiaw» ^La 
foûion .de L’arabe, i viô^iiriwfe* 
toit lâchemeru livrée. Ofck 

totraite de Sd«»an l’aïoieat lajlfe «ew 
pirer. Ce Prince, aM & iftlaûgabte^ 
c\U bientôt raffemblfli un®* ^tnée<> à *i| 

^éte de laqueMe ilf ?’aya^iVj^isj:A|»# 

non plus dans.ik d«âe»ni,i à «esquc4 
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pidiiioit , .)de fe faifir du thrÔJtt , ma»' ' 
pour délivrer fon pete & fon frere Mo-' 
radbaxdelaprifon où les retenoit l’ufuré 
pMeur; iLes circoinftanoes fàvoriibiênt' 
^ujali'i. Farméc qu’on avoir envoyée à ül 
pouiüiite 9 ^Goiblie par les détachemens 
& les maladies , n’étoit pas en état delut 
relifter.- Oramgzeb étoit occupé' avec 
fe 'principaies ^cest aur extrémité» 
de l’lndoAa».{. Jbes Rajas- Indiens j' qub 
« voyoiem: qu’avec douleur le zélé -de 
Uuairpateici- pourTAkotany redoutoienr 
W hii un tyran 6c un perlécuteur : les 
amk .fecrets de* Ciia- Jeham j de Dara ^ 
de Mora<R>ax ÿiétoient prêts à-s’élever: 
•outre 'PaMt«u^.des^d^aftres de :1a Man» 
ûm Impériale <;:-enfin la 'couronne paroif<a 
fet chancelante iiir la tète d’Oramgzeby 
A la nouvelle des ptogrès d’un eonemi 
quTil creyoit accablé Oramgzeb fe trou- 
va dans la plus étrange , perplexité; U 
également de fon intérêt de préve. 
oir Sajah ôc de ne pas tailler échapper 
p»ay dont le courage 6c les reH^rces 
1« paroi^oient redoutables ; mais bientôt 
« fe détermina au parti ie‘ plus'fage.!<ü 
prtagéa fa^nombteufe atmée en deux 
^psy dont f ie plus confidérable - s’ar-^ 
™ devant la fortereffe de Bakar, avec 
Ordre a» Oéiiérai , à qui il en confia 1© 

.Oij 




Jlévaluttons 

commandement ,• de prefTer le iiége avec 
^ueur & enfuite de pourfuivre Dara| 
jufqu'à ce qu’il l’eût pris ou chalTé des 
Indes. Pour lui, U partit avec l’autcs 
Corps qiH ne. conlîftoit qu’en .Cavalerie, 
|M>ur condsattre Sujah , & U jrm r ç ha 
iour & nuit. 

, Mais le. plus grand danger qu’ü eût 
encore couru dans cette g^rre ^ l’atten* 
'doit fur la route. Le Raja Jaâng , qui loi 
avoit. livré l’armée du Bengale , plutôt 
par un fentiraent de crauite 6c de ter- 
«pr, que par un mouvement d’amkié, 
•s.Avanqoit fur le même chemin avec dix 
mille Ragepiites qu’Oramgzeb lui avok 
ordonné de lui amener. , Surpiis d’ap* 
prendre qu’Oramgzei» re^oumoit à Agta 
peu accompagné , parce qu’il avoit pris 
ws devants avec Ées feuls Gardes, il 
crut qu’il avoit été vaincu & qu’à foa 
^ur il fuyoit. .L’idée delà défoite de 

I ufurpateur lui iofpira d’autres fentimens 
que ceux de le joindre & de le fervir. 

II rciblut dc/ondre fur lui & de le maflà^ 
ercr , 6c enfuite de fe rendre à Aéra,' 
pour tirer Cha-Jeham de là prifon & 
lin rendre la couronne. Oramgzeb, qui 
çroyoit le Raja à Dehly , toW dis 
le camp de ce Prince, fans s’en apper- 
CCvoir , 6c n’ayant que ; dix jOtt f douze 
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homtneis avec lui. A la vue des Rage^ 
putes Tous les armes avec une conte* 
nance fiére & menaçante, Oramgzeb 
pénétra les delTeins du Raja ; mais le 
danger ne le troubla point , & il s’en tira 
avec beaucoup de préience d’efprirr 
Après avoir traverfé le camp des In* 
diens, làns donner aucune marque de 
frayeur & de furprife , il arrive à l’endroit 
où latiendoit le Raja accompagné de 
l’élite de Tes troupes, & perfliadé que l’In- 
dien ne fe portoit contre lui à une réfo*' 
lution (i hardie, que parce qu’il le croyoit 
battu : Prince , lui dit-il en l’abordant- 
& en lui jettant au col un collier de 
perles magnifique , notre ennemi com-* 
mun ejl en déroute : Dura s* enfuit dans 
U Royaume de Gu:^Tate , pour éviter 
la mort. Je n ai cejfé de pourfuivre un- 
malheureux qui n'ef plus digne de ma- 
colere , que pour aller punir un autre 
rebelle.: Sujah , déjà vaincu par ta v^i- 
Iwr y ofe m'attaquer anjourdhui ; tan-^^ 
éis que je vais Je faire repentir de fort- 
audace , toi , prends le chemin de Lahor 
evu tes braves Jpldats ; je remets en tes 
mains mon autorité dans ce Royaume, 
Ce difcours prononcé en Roi retint le 
bras du Raja. Il s’inclina devant Oramg.- 
teb lui rendit, grâces & partir. C’eÂ 

* Olij' 




V* . Rhoiütib'ns 
ainfî qu>h Tttdirts de quelques îieure:^,’ 
l’Indien paflTa deux fois d’une extrémité 
â l’autre ; étrange effef de la légéreté qùf 
défigne- lé carâ^er'e de fa Nation. Peut- 
étrè auffi que l’opinion qu’iralloif rendre 
à’ Dara, Ton ennemi perfonnèl , le pins 
fignalé fervîce' èn facrifiant Fiifurpareur, i 
ne contribua pas peu à lui inlpirer d’arf- i 

1res fentimens.' | 

'Quoi qu’il en foit \ Oramgzrf> arriva i 
en lilreté à Agra : ia préfenee dfffipa ' 
les partis qui fe formoient eii’ faveur du ! 
malheureux Cha*Jehâm ,• &■ bientôt il ! 
fut en état de marcher avec l’année qui 1 
étoit reûée auprès de la Capitale fous t 
les ordres de Ton fils Mahamud. Sujah , ! 

qui étoit à Elabas', ayant appris qu’O- i 
i^mgzeb accouroit à grandes journées ! 
àveè des fotces Tupérieures*, dans le I 
deflein de l’accabler , prit le' parti de l 
fe retrancher dans' un porte admirable , i 
environné de montagnes & de forêts , & 
lîfué fur un vafte étang.' On ne poU"- 
voit venir à lui que par une longue plaine 
dénuée d’eau , d’arbres Sc de prairies; 

Il efpéroit qu*Oramgzeb fe confumerbif 
en efforts impuiffans , pour le forcer dans , 
fon camp , & qu’il ruineroit fon armée , 
foit en combattant , foit en rie com- 
battant pas , par les düGcultés de trou.- 
. : <> 

\ ' 
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vtt ôc 'de iWu.^ Ohimgzeb 

mit Vn ^en ufage toutes fortes de 
rufesiwrtir attirer * fon frere à>nne ba* 
laitfe* 9u)ab tefta immobile dans fon re* 
Mdiobement; *' Oftmigzeb t^ta alori tel 
vbiea de perfidie ; mais it ne tf'otivâ 
point • de' traîtres dans l’armée du Vice* 
Roi de Bengale tant céluHci avoit bien 
%!^choi^r <ës «mis 6e Tes Officiers! 
cependant’ là dUette'^de 'fourrages , de 
etvms d’eàu dan«s les'plu* 

gtkrtdes «4ialeure^’de Tété^ rédullîrent 
Oramgeeb'4 de^T^eh«iif&s''eNtrémi(ési 
ïb^t- obligé'^ de biire 'venif de l’eau 
Ha Gange éloigné de plus de fi* lieuet 
ée-fon camp-, avec des incommodités 
bicroyables ce qui n’empéchs pas les 
iMlàdiesi de fe *rép«(fidre dans ‘l’armée; 
A ;ee Aéau fit- jmgnit celui de^la déféN 
li' eéniïatice 6c1e ietntrage i’inéati-^ 
tilfoient'daftS f’ame 'd’Oramgz^ : il ft» 
Voyek Adà'^tilkideTa^ptt'fe; » 
là' fortuné" né ceffa jàmaîs de 
coffi^ttr^'poùi' ce fametm 

tesrir '(plia àvôit -'été 4e premier aûteirf 
dé>'W‘ gîgftdentJ'd^Oramgïeb^V «*i 
Hvfani l*atrsée ‘do ' Vtfapour , ■ fift foti 
Hbéfafeôt.“ Nous l’avons iaiffê dans la 
pdfon d’Oraiifgabàb'^ ob H s’étoit fait ert* 
fermci'1ùJ.foême*;upW iinm plup 




310 ' Kèvobuïùnt 

lûrement la Cottr fur fa cotmveik^ 
..«r£tte avec Oramgzeb. qu*il eut 
appris que Ton ami. étmc deveoa maître 
d’Agra de Cha-Jeham pa» ies vic>!> 

toires , , qpe fe». feromest. & , ' («s. «ib- 
ians étoient en furéié;»! il rfertH de: Ta 
prétendue-prifon;& ra^einUawi« armee^ 
à- la . tête de latjneUe^ il' vku, joindi^e' 
Oramgzeb. On. ne iqanreit croire avec 
«pjelle joie 11 fuf^reçt» Frince &i de 
toute l’armée ti.la'feule perfonne de ^ 
grand homme vraloit une armée dan» ies 
drconFances. Ëneâfetÿ a)tantïFeconatt 
combien la< polition d’Qr)inigfKb>.ëtojt 
défavantageufe 6c que les troupes rqu’it 
avoit amenées ne pourvoient ' qu’a^* 
mer l’armée y pour peu: qu’elle rellâl 
dans le même camp , -.il dofKna^un.don- 
iêil digne^ de ia^Aipériofi^ de ^n:gé- 
nie. ; ; On^publia pair ordte «du $ulun; <kins 
}e camp ÿ qu’on éût à fe teitir prêt le len- 
demain pour décainpery -&ç 'eii méoie 
lems oo fit prendre la route d’Agta aux 
bagages à quel.qnes pléqe$< d’artillenek^ 
’Sujah ne m^mqua pXt^d’être.Minfo^é 
par Tes efpions des. tnouw^ens de Veth 
nemi ; & pour s*en aiTuterveacore davaa-; 
tage , . il envoya ies coureuis à. la décour 
Verte. Us lui aj^rir^t, à, le.er retour; ,{ 
ipie le ch«mia.d’Agra. éio« îsmpdiidft 
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trotipes 8e de bagages, & que l’ennemê 
paroidbit fuir avec beaucoup de défor^ 
dre; . Tonc vif. 8e «nportë qu*étoit Su- 
)th^^ il f» centinc pourtant &c remit aie 
lendemain^ le foin de pourfûivre fou 
ftere. Dès k point du jour ,, il envoy» 

r dque Cavalerie pour efcarmoucher 
airéteivreimemt; mais elle fut requer 
avec courte 6e repouiTée. Sujah fojrti^ 
alors de fan -camp avec toute fon armée ^ 
pour la foutenir, & cette ^au te fut irrépa-^* 
râble. En effet , ' Oran^zeti parue bientôt 
avec U' üenne qui déâa du camp qu*oir 
avoir cru abandonné ; car la prétendue re<^ 
traite q)e*davoit ordonnée 1a veille , n*a« 
voit été qttWeiainte pour attirer l’enne» 
■ûhors deHbn camp k'Coml>attre eiv 
nk’ campagne. A l’afpeéf de cette ar^ 
née, Su)ah> s*ep4}erçut de- fonT' erreur^ 
Il ^ étonné,., mais 41 ne perdit 'point 
courage. 11 s*occupa à' ranger fes trou* 
pes 6c à prendre tous les avantages que 
la ikuadon des- lieue» pouvok lui per* 
mettre. On fut long-tcnis fans combat-' 
tre;- car les Mogols fe portent rarement 
à^des attaques bîufques fit- iinpétueures. 
Us veulent < avoir , k tems de* f»' recon* 
Mitre, lorfqp^ils font en préfence; mak 
eaâa»ÿ doefqor’ils kn» une fois engagés 
dans, uee: aâion:<,.^ik' eombatteot ■ av€9 

Ov. 
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plus 4e j valeur quç leur cbnttiKâice tUn 
^embloifr^profloettre. vg :,o> r .. i 
J^cont>£ng,eeR^aiqmavoit}Clé.i^inoi> 
pw Qramgzd>;âiJ4<^ft<lbes^ avok ralËé 
fts 'troupes &c s’éceat mis en Âiarcfaeitvnf 
un gros Corps 4e. Cavalertsi y: fàbs.txiop 
Içavoir <]iiel parti H embta&roic.!. Arr*» 
v4près du shamp.oti^étoieiit rangées les 
arméesy il âpfN-end que les bagages d’Q» 
ramgzsékétoientenTouteaveC'Uiie médité 
cre efeof^e ; la vue du butin le détermim» 
11 tombe fur rercocte^'enleve .'le tfaré» 
^6r & porte la terreur dans rarmée de 
Tururpateurr. - - ». - 

./ A la vue de ces mouvement , Sujab 
crut' qu’il • étoit <tenfM d’enga^ kt ba« 
taille. • On s’ébranle de. part oc'd^autres 
les deux freres , montés ehacim fur un 
éléphant , fe joignent , s’acharnent l’un 
contre l’autre & épuilent tous leurs traits* 
Le,conduéleur de l’éléphant id’Orsung* 
aeb tombe mort , ce Prince le cchh 
duit; d’une main & continue de cénv> 
battte de l’autre.. Sujab encouiagé, prefie 
fon eanemi , le *pouffe ■ & le poarfuit* 
L’éléphant' épouvantéürecule.:» €>raing« 
zeb^» ef&ayé de l’image de la. mort prd> 
StnH à {e$.;yeux 4 ;.niet un .pied (hoirs: de 
ù>n fîége ,^pour & jetter à> terne. 'iJeniIa., 
qui comlnttoit à Te» côfés , s’ apperqut de 




Ne d&titafff point cfue ft 
foitè rie livrât la vié^ôirs • à' Siijah j ü 
lüi er’itt:: Oraffig^êk ÿ Jbztviens- toi dê 
tes victoires j c'ejl ioi qu'il faut vaiucri 
èii mois V il fc jetta bruf- 

^fièîrierif'-ào *^tlevant ’ àë> FeAnemi; qu*îl 
a'frdta, pour 'doriner“lé tems â Oran^* 
*et> de Hfe 'remettre/ Ge|)endant i’impé* 
fOeox Siifah^reriVérrdit toas les obAaclei 
qu’on lui oppofbit. Déjà il avoir gagné 
beaücôup de lelrein ; déjà il voyoit l’ar- 
mée éflftinde plie# de routes parts lort^ 
que fëti élépbiarft qtt’il pOufleit^avec plu» 
dé tbdtagè que ^prudence ^ tomba 
péfaiWnént dans* une large ‘ foflb, dont 
ia - (wéice n’étoît côttVerté qae dê biaii^ 
NVé#' éftWdâcées ftt’d’un "peu de fable ÿ 
p^égfe'ljâé l’ad#c4l Oramgzeb avéitpré* 
parë-'pottt' 'f attltef' foti frere, en cas 
qti’d ptnt ^’évrintage fur lui. ’ Il ne fut pa» 
pofliMe à’Sujàh' de dégager fon»élë<y 
phant. '■ II*' fê vit donc obligé de pren- 
dre le même parti*’ qui* avoir coûté Id 
ViélOife â 'Dara dans‘ la derniere bataille 
& de eombattre à cheval. Mais dès que 
fes’ troupes ne l’apperçurent^plus, elles- 
le crurent mort : la crainte & la frayeur 
s’emparent du Corps qui combattoit au- 
près de'Sbjah 6c fe communiquent à 

armée qui fuit ôç abandonne «ne . 
‘ O 'ri 
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yiâoire certaine. . Le malheureuit^ Su) ^ 
Wtraîné par les fuyards qu’il ç’elForqGit 
de rallier , eut beaucoup , de • peine . à 
iei ^auver^à Eiabas. - v/ ' . 

‘ Cependant la nouvelle ide. la «défaite 
d’Oramgzeb .étoitdéjàf répandue à Agra^ 

' quelques foldats qüi ; l’a voient vu fuir der 
vant fon frété & prêt ■à' tomber de dedfu$: 
fbn éléphant , avoient feiné le .bruit dans 
leur fiiite^ que tout étoit perdu. Jacoot» 
fine y qui -s’étoit' déjà, faili.du, l^age 
d’ôramgaeb^ ajoûu foi. à ce bruit; ôt 
au licU' de. contribuer^ à .la^deâruâioa 
entière de l’ufurpateur-, il le» hâta de 
venir à Agra-, pour luifer les fers de 
Cha-Jeham & empêcher, que Si^ah, 
dont il n’étok guéres rooinSj l’ennemi 
que d’Oramgeeb y ne fe faisît de la°cott> - 
sonne; mais le butin dont il étt^r char- 
gé, l’empêcha, de faire toute U dili-^ - 
gence pofliblc , & il fut prévenu pan 
l^hdatigablé Oramgaeix qui , fentant coan- 
bien la faulTe nouvelle de. fon défoâre 
pouvoit lui être foneifte ^ pafttt la nuit, 
même du combat pour Agra avec une. 
partie de l’armée vi^orieufe. Après avoir 
donné ordre à Jerala de pourfuivre le; 
vaincu fans relâche pour exciter fon. 
courage , il lui accorda- la Vice»Royautét 
de. Bengale.,, dépouille-du. 




4 ^, Jndm 31^ 

pr^fence d^Oramgzeb à Agra fit ëva* 
nouir }es efpërances dès amis de Cha* 
leham. Le RajaJacont>nne s’enfuit dans 
fe$ Etats , honteux.^ défefpéré de s’étte 
Uiâfë prëvenift 

Sujah ne pouvant tenic dans.ElaBas 
contre le» troupes vi(^orienfes que Jemia 
empjoyoit contre lui , abandonna, Ton 
afyle & fe réfugia fur, le^Cange, de 
place en place ^ toujpurs vivement pouc<< 
fuivi enfin , après de longues conrfes ^ 
il gagna- un-pofie ioaccelTihle dans le 
Beng^e où il recueillit les débris de Ton 
atraee'&c fe fit pin dre par. de nouvel* 
lés- troupes ; mais conhdérant qu’il ne 
ierob jamais affea. puififant. pour arrar 
cher de forceje.ice^reà.un Prince qui 
était maître des tlumrs, des armées de 
de prefque tout l’Empire -) ilréfolnt d’en>' 
(loyer à Ton tour les armes qui avoienfi 
couronné Oramgneb , la,rufe,. l’artifice 
la. perfidie;, mais il n’avoitni la fou» 
plefife , ni l’agiüté , ni la fortune de foo- 
rival. Il fut lui • même la viâime de. fè» 
intrigues... 

Mahamud.^. fils aîné tl’Oramgzeb.^ 
jeune Prince bouillant emporté., fier.„ 
brave détermînément ambitieux» fe 
Peignoir depuis long-tems 

fpps igacd- ppur fes. fetvices,^^ 
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tâng & fa vàléut , le 'terroît dins' la '|>W* 
étroite dépendance 6c ne lui eorifioif ni 
le fecrer des affaires , ’nt les principaux 
eonutiàndémenis ^‘ffa fierté ^étôk 'fiir-tout 
aigrie qu’on eût. accordé la Vice-Royanfé 
defeengâîei Jêttila , ’préféfablèiViènt à lui. 
Dans IVxcès dé ft douleur i iFéclatoîf eii 
feprôchès ^ éri inveftives'&‘'en menaces 
contre un pere ingrat ’ oui , loin de ~ 
le récompenlef ,'Ié forqok la ^fèrvit tfans 
I’a't4née dè‘*'Jemla'’8c rédùifiatf’’ l’héritier 
de rEihpire'^ prendre fts *"dtdtes ’<Fut|t 
efclavè f ifiaiS les étnpOTténiefiS <fti jéùné 
Sultan rt’aSroient férvi ’qu*à‘léretrdreetT- 
èore plus ftjfjjeél au ■'Ê’ïnddftâfï 

entier appHt- ■1^ ^tpiéréfl^é’ dn péfeî &'^dÿ 
fils. Stijah’ rt'égôcîâ avec fceM-ci ôt Viiif 
à’’*boUt'de’ lé féduiré S^forcé'0ïr ^o- 
meffes dé' l’àttirdr dans ïort^ caihpj 
Le ' téméraire Mahamud fefvit l’ennen^ 
de ïa ’maitbri 'aVec zélé:" Il fit des pro- 
diges*, 6e fon exemple devint dé la plus 
férrilMe èonréquénee./ Lès Soldàts- Sc le» 
Officiers défértoiënt ’ én roulé fartnée’ 
impériale & venoient fe ranger fous lei 
étendards de l’oncle ôc dtr neveu.’ Déjà 
V’atmée de Sujah , fortifiée pat* de ’nôu- 
v^eaiix lêcoiirs*, ’égaloit celle 'd’Or3nfig*i^ 
eeb dâris le Béhgalé.’"‘ « 

• ^mlài àuffi habile ‘que fiôti hiaître i' 
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femcr la difcordc < chez les ennemis , ne 
trouva plus d’autres moyens d'arrêter la 
défertion & de perdre Sujah , qu’en 
tâchant de rendre ‘l’oncle • le neveu 
hifpeêls i’ufi à i^au'tre. 11 publia fourde^ 
ment , que Mahamud n’ëtoit palSé dans 
le camp de Sujah ^ que de concert avec 
Oramgzeb, & pour perdre- plus fûre» 
ment le Chef des rebelles. Ce qu’il y- 
jt de ^guber , c’ed: qu’on prétend que 
Jemla ne dilbk rien que de vran< Quoi 
qu’ii en Ibit >'ceS' difeonrs , rendusià 
&}jah, lui infpirerent tout-à-^coup la plus 
extrême défiance. Il prenoit contre fon 
neveu toutes les précautions , qu^or^peoc 
prendre coh^eun ennemi caché. Mabah 
mnd^ .dégoAté du parti qu’il avoit em^- 
bufilé avec tant de légéreté , • fe.retirai 
do< camp des ennemis avec une troupe 
Iefte.& nombreux de Cavalerie Dès 
eut fait cette démarche y fon pere 
lui écrivit qu'il l’attendoit à Agra-; pour 
lui donner des marques de fa rendrefTe. 
Mahamud fie mit en route fur le champ 
& fe rendit à 'l’armée de Jemla ; cè"' qui- 
pourroit faire croire qu’en effet il n’a voit 
agi dans fa retraite auprès de Sujah , que 
par ordre d’Oiamgzeb. - Quoi qu’il en. 
ébit , cette démarche fervk de ■ prétette 
k là peite .1 .'Dès qu’il (ut .arrivé^ Jemla 

s 
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kii donna une efcorte connddcahleÿpnittr 
ht conduire avec éclat ài Agra; mais- des 
«rdres fecrets , que le Commandant de 
lîelcorte reçut Air- la» route , lui firent 
gendre le chemin» de. la forteceiïe de 
Goü^éor où il renferma ce Prince.' ■ : 

La prifon ou la- fuite de TEmpereiir 
& de tous» les Princes du fang laiiTe* 
pent.Oramgzeb-refpirer quelque temsk 
11 profita de ces memens de. tranquillité^ 
pour fe faire reconncMtreàJ^ehlyb 11 en^ 
tra en «triomphe dans» cette Capitale, à 
la tête de fon armée*, &vau milieu des 
applaudifiem^s qu’un v;ùn -Peuple pro 
digue quelquefois encore plus aux Tyrans 
qu’aux bons Rois.. Ce fùt.»Dehly qu’il 
^ablitfa Cour Ô£ qu’il commença à reim 
plir les aâes déjà Souveraineté. Là , 3 
fit battre pour la première fois la. mon> 
noie à fon-coin-; telle étoit l’infcrip 
tion fafiueufe de cette monnoie 
C'Emp%mtr \OrAtngitb t Conquérant <U 
tUnwtits^, y 'ai fait frapjnr cote - mot^ 
noii auffi hriUantt que U fbleihi, ... ' 

-, ! Mais les-tfiomphes d’Oramgzeb pon» 
vo’rent être- regardés comme prématuf 
rés : la couronne n’étoit point affermie 
fur ifa; tête., tant! que* vivroit le bravf 
JQtara. Ce Prince avoir choifi-ÿ comme 
nâus.raycuis.-dit, le3ioyaume.de Guztir- * 
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ntè , «ppanàge; de rinfcntànd'Môrad- 
bâjc' , pour fon afylc y en attendant 
i|H^ pût paûer à îa Cour de Perfe , qui 
liii avoit; donné ies'phis fortes efpéran- 
ce» de recours ^ ' mais ia-' nouvelle de la 
diverûonlde Sujah lui infpira d’autres fem 
nœem. * U réibltit' de ^en^àrer du Gu« 
idirace &c d’y fêcommeacer la guerre cK^ 
itHe.' tt ibrtit donc de Ton arylet& parut 
tnpubKc; Ka juûice de fa came , aidée dë 
fsibonne.nuite f de ibaéloqucnce< &* dé 
fu libéralités , Ibi attira des partifans fon 
extrême aûabilité, fes vertus,' le refpeél 
dont il ne s’étoat jamais écarté envers foh 
Pere & Ton Roi , fes malheurs enfin tou» 
fherent en fa-^faveurlc cœur des Grands 
fomme celui du Peuple.' Les premiers^ 
çûrayés dé lar tyrannie & des attentats 
d’Oraangseb farniDient publiquement en 
fiveur.'d’un Prince à l’égard*- de qui ils 
étoiem changés au point de le plaindre 
& de> l’aimer âutané dans l’humiliation , 
qu’ib; l'avaient hai- &C' redouté -dans la 
piorptbitéc Les anus d&Moradbaicÿ ou» 
(tés de la perfidie- exercée contre lui pav 
Oramgzébvfr joignirenè à Dara. Bien* 
tôt ce Prince vit fous Tes ordres cinq o» 
$x mille hommes à la tête- defquels il 
marcha droit i ChaC'NavazetKati-, beatit 
d’.OrÿQigzeb ^ qMi^fiOSURMidaétiUQO 
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atonie ^ ci Acf tniUe:hof»Bnes dsm 

cette Province ponrtôn gendre» 
cier$.& Icé Soldats deChacoHavaK-Kaii 
faifoient des vœust .feerets en favenr de 
Pafa/^’A ^>noiivrilrde fon approche^ 
' ils Jaiâereht /dclàter ledr joê:. ' Le Gdfld^ 
rpl y ^ayé. de la dilpoft tion de ion ai^ 
tt)éc>- ne ibtigea>qu^ faevet- vie»’>B 
prit rie ^p«m • de ife sendre -an' camp^de 
Prince . & de;lui;pcéter ioTiiàitidé 
liilëf'iPansiiii tkfft^de:frérdefa céMA 
dèjâaie k&b^ ' il^y’tt‘}bablüi< Uà 
llefrirqqi! l*attachofeètri;d)ni ibrainSl'la 
ddpolitaipetlè fêsiecrets't'cekiFCrflè 
maaqita' pas ; de l« trahir^ 1 ■■»' * 5 ' - 

' Ceptendanty jbla nouvelle des fuccèsdt 
Derâ daqsrlé. Gumratei,'«A fe> Muleta 
datKiîphifîeufs Province^ 
Bcauoovp^; de « Aaj» &t d’Chmiiae ^ 
kfquels Ôràingaeb conifnoit le'plds^ 
rendirent auprès do FrinceîdEdüPa(iieii<M 
çeiit. leurs troupes»? Le jeune- Soltman fé 
prépKtiit àifondre Air ^l^fimprre eivec to^ 
tes. les rAaeeeslduPrniev ^ ^aèinagttei*ÿ 
qui lui avoicnccordé^n aiyie; Si^ah (b 
^tenost e^orS' dans le Bengale 
' ce qui metboit le^ comble aliit 
des 'de l*nrurpai«ur , c’eft qu’il în*î^rford4b 
pas que JaèbntiMlg^ avoit pf-omis i Data 
dfiieimadre^svec qne 
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fnrbîtitMt «Rcampagne. Déjà Dara » far 
cette efpérance, écoit parti du Guzi^ 
rate , & en trente-cinq jours marche^ 
s’ëtOTt rendn à Armire^ qui n^eft éloigné 
que de fcpt journées d’Agra. • < i 

• Oranigaeb toujours vainqueur • pantf 
alors craindre que la conftance &c le cot^ 
rage de Dara ne prévaluiTent enfin fuir 
ées artifices &C Air Ton bonheur^ 11 s*apr - 
pliqua donc> uniquement à abbatre un enr* 
nemi fi 'fier ôc fi redoutable. C’eft ici 
qu’Oramgzeb fe montra Aipérlôur 'à luir 
même t les meAires qu*il prit Alreht.fi 
fages, fûn aé^ivité A rapide , qu’il* np 
donna pas le tems à Tes ennemis de Ce 
teconnoître# On ne doit attribuer qu’à 
fon génie la ' derniere viftbire qu’il rem- 
porta fur fon malheureux frère* D’abord 
il fçut empôbher , par l'adreAb m’il eut 
cl’exciter la jaloufie du fils, du Kàja de 
£erinaguer contre Solhnan-^CItacu» qu’oft 
ne fournit une armée à ce jeune Priiicè. 

Il négocia ensuite aufili hairenfemént avec 
Jacont-fing qu’il attira - à fim t parti en 
le comblant de préfèns & en lut promtftr 
tant la Vice - Royauté > du^Guzuràte^ 

Il ordonna enfuitc à l’armée qui étott 
encore occupée au fiége de Bakar, dr’n^ 
bandonner cette entreprife &C dei'mar^ ^ 
cbpr à X>ara ^ pour ..le pseaulre jpat 
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derrières ,> tandis, qu’il fortirtntlm-méine 
de Dehly avec Ton armée viâotieufe , 
pour l’attaquer en front. 

Cepen(âant Data s’étoit arrêté à Afmi- 
re,en attendant Jacont-lîng ; mais ilapprk 
bientôt que le Prince Indien , infidelé à la 
foi. des fenr.ens ôc aux liens de l’amitié, 
l’avoit trahi & abandonné ; que Ton fils 
Soliman- Ghacn ne pouvoir faire de divei^ 
fioa en fà fiveur , par la jaloufie &e la 
haine du fils du Raja de Serinaguer , &( 

3 u’eafin rururpateur d’un côté & l’armée 
e Bakar de l’autre, accouroient à Im 
par différentes routes pour l’accable^ 
JDara dom les troupes étoient inférieures 
à la moindre des armées qui marchoieitt 
à lui , auToit bien voulu rebrouffer che* 
min , & regagner le Royaume de Guwir 
rare -mais on étoit malheureufement 
dans bfaifon des>chalcurs les plurexcef- 
iîves ; tems auquel il eff impoflible aux 
Indes d’entreprendre de longues marches 
ians ruiner une armée.- : 

. Dara fe détermina donc à- fe retrait* 
cher dans un pays gtas ôe fertile , & à 
fe défendre avec vigueur , jufqu’à ce que 
quelque révolte , ( car il n’ignoroit pas la 
fermentation générale, ) forçât rufur- 
pateur à lâcher fa.proie ; mais la dili- 
gience ^ inccoyablc ‘d’Oxamgzeb , auqud 
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CinC'Navaze-Kan fit part des deifôns 
du Prince , ne lui donna pas le tenus de 
refpirer. Il parut avant que le camp fût 
allez fortifié fie il ne différa l’attaque » 
(}ue jufqu’à ce -qu’il «ût appris que l’ar- 
mée occupée auparavant au fiége de Ba- 
kar , étoit portée de tomber de fon cô- 
té fur l’ennemi t alors Oramgzeb marcha 
avec la confiance que hii donnoit la fupé- 
norité de fes forces.; l’aatre armée donna 
en même tems. 'Dara fe défendit avec 
courage ; mais bientôt il s’apperçut qu’dx 
étoit trahi. -Cbac-Navaze'Kan à qui il 
avoir accordé fi généreufementla vie, 
avoir fait cacher les boulets, fit on ne pou- 
voir arrêter l’ennemi.- Outré d’une telle 
perfidie, le Prince chercha le traître , 6c 
l’-immola k fa jufie vengeance ; en même 
tems d reçut avis de la part de ce même 
lacent-fing.qui, après l’avoir engagé dans 
cette expédition, venoit de l’abandonner 
avec tant de légéreté , qu’il eût à fe fao-' 
ver ,. parce que plufieurs Officiers de fon 
armée gagnés par Oramgzeb , avoient 
promis de le livrer vif entre les mains de 
l’iifiirpateur. - - . - -s 

Dara fe retira drnic avec fês femmes 
fit fes enfans , fit deux mille hommes qui 
ne purent confentir à l’abandonner. Son 
armée ne rendit point de combat ; la dé^: 
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routé Ittt :g4bér«le 5 & il ne fè'ûnvar 
perfdime » ' à l’exception de ceuat qui fui- 
wenéle^Princc.) *> ‘i • . ‘>t 

, -Lîif nouvelle défaite de Bàra m<pii^ 
unelterreuTr^ale f tant t aux Gcandj qui 
avôieàt déjà «prix fon >parti ceu» 
qui/ lui avoient promis < de le dédaret 
fa faveur ; par» tout on refiifa de le 
recevoir.' Dara Ce vit donc obligé de 
traverfe^ fans t«ites,> fans vivres*, fans 
bagages dans les plus horribles cha* 
leurs, des Provinces remplies de pay-* 
fans qui affaffinoient & dépouilloient fes 
Soldats. 

-V Quelques-unes de fes femmes'& plu- 
fteurs de fes amis moururent de foif & de 
fatigue fur la, route : on'trouvoit à chaque 
paSj lur les traces de fa fuite, des cadavres 
d’honunes d’éléphans , de 'chameaux 
& de chevaux. 'Aecablé fous 'le poids 
de fant - de ' malheurs , Dara fut tenté 
plufieurs fois dé fe percer le coeer ; ma» 
Ift vue de fes femmes, de fes enfans&tde 
6 » amb qüi lid donnwent des preuves 
héroïques de tendreflfe & d’attachement ;■ 
quelques rayons d’efpérance,-&en 8 ore 
plus fa '^andeur d’ame , le foutinrent : 
enfin après avoir marché jour 6 c ' nuit ÿ 
avec des travaux incroyables , dans dw 
plaines aride»,' & toiqquré:dufcelépar 
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{*QaHrha Châm , qu’Oràmgzeb 

ivoit détaché à fa pourfuite, èc qui tnaf- 
fàcrok impitoyablement ->les malheureux 
Inlaeura de * la troupe fugitive , Dara 
«riva for les ‘Terres du - Raja KatcheL 
11 lui leâoit k peine fept ou huit cens 
Kommes. Le Prince Indien lui envoya 
des vivres & des rafraichilTemens ; 
mais en. même tems il exigea >de Ton 
hôte qu’il lui donnât fa fille pour le 
ferrait de ! fbafilsb Dara^< indigné d’une 
telle propofition ,> ne reirdit aucune 
téponfer ; & il n’en fallutpas davan- 
tage pour Méterminer le Raja â rece- 
voir, de l’argent d’Oramgzeb , pour 
Hii livrer Dara. Le malheureux Sultan 
fapperqut bientât de l’inquiétude du' 
l»rbare,i& il^fe bâta de fe mettre^en 
route. , Son premier ideâein avoit été dé 
fe feuiver dans la forterefle de Bakarr> 
Oats eUé veooit d’étre affiégée denou-' 
veau; & quelfe apparence 'd’en faire 
feyét lelfîége avec une poignée de fol- 
éats ! La' Perfe hn préfentoit un afyle 
H diftgeôit fa marche vqrs-Wndus'j-pouri 
s’y rendre , lorfque Nur - Mahal, la pluÿ 
chérie de fes femmes, fe préfenta à lui le» 
yeux béigfiés de larmes. Quoi i Dnra \* 
hli '^rélleV' ïXi-Su pu former 4e projet 
ef^ve Iappui>inuüh^ 
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d*un Roi tnnemi du.fang Je Tamtrldn } 
Ht. xrains - tu pas de voir 4a femme & ta 
fille arrachées detes bras^ & devenir VoP* 
nement du Jerrad d'un barbare ?i Ak î 
plonge^ moi plutôt ton poignard dans le 
fèia , que de m'expofer à une pareille irü 
famie ? C eji dans ta patrie ara , def 

ici qu- il faut périr ou régner. 

La fierté & la tendreflfe de Dara fu- 
rent également allarmées de -ce dtfeours. 
11 Te rendit aux. raifons d*<une époufe 
qu’il adoroit,& U dirigea fa retraite chee 
Gion-Kan , Patane de Nation. Son plan 
étoit de tirer quelques fecours de cet 
homme puilTant dans ces Régions, de 
&ire lever le fiége de Bakar ,• d’en tirer 
fon thréTor & de le rendre enfuit&dans 
le. Cabuürfian , pour y recontmencer la 
guerre , à l’aide de Mohabet Kan , f<xi 
ami particulier , homme qui pallblt* pour 
le plus. brave le plus fqavant Sc le plus 
vertueux de l’ A fie. \ 

: L’époufe ^ lafille &; les > amis Dar# 

s’bppolèreflt encore à <x delTeinj Ils fe 
jetterent à fe» pieds pour le difiuader 
de Ce fier à un homme noirci de crimesy 
tel que Gion-Kaii, &. hii confeillerènC 
de,' gagner -en) droiture le Cabnliftan^ 
mais i’exécution. de ce -confeil étoir>int‘>' 
^Ifible.w.Llara yidéquAvde •tout-,''* adroit 
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couru rirque, fur une longue route, de pé- 
rir avec toute fa troupe , Toit par la faim , 
foit par le fer des ennemis. D’ailleurs, 
ce Prince ne pouvoit croire que Gion- 
Kan feroit alTez lâche 6>c alTez ingrat pour 
le trahir. J1 comptoir même d’autant plus 
fur l’amitié & la reconnoiffance du Pa- 
tane , qu’il lui.devoit la vie & le com- 
mandement dont il étoit revêtu. Cet 
homme aceufé d’un crime , avoir été 
condamné par Clja-Jeham à être foulé 
aux pieds des éléphans. Il étoit déjà 
lié & n’attendoit que le moment de la 
mort, jorfque Dara barut & obtint fa 
grâce. Il l’avoit depd|P comblé de bien- 
faits. 

Dara fe*mit donc en route avec les 
miférables relies de fon armée : plulîeurs 
l’abandonnèrent , & il arriva enfin , fuivi 
à peine de trois cens chevaux. Il avoit 
cru de trouver un ami ; il ne trouva 
qu’un traître. Il fut pourtant reçu avec 
toutes les démonftrations de refpeél , de 
zélé & de reconnoilTance ; mais le crime 
étoit caché fous ces apparences perfides. 
En effet , Gion-Kan écrivit bientôt à Ba- 
der- Cham , qu’il tenoit le fugitif en fon 
pouvoir & qu’il le gardoit à vue , pour le 
lui»- livrer. Dara s’apperçut bientôt de 
l’excès fon malheur. Il fe plaignit ; 

Tome IX, P 
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il tenta par Tes carefTes de rappeller la 
vertu dans le cœur du barbare , mais 
en vain. Nur-Mahal voyant approcher 
la fin funefte d*un époux adoré , ne Ton- 
gea plus qu’à la prévenir & | mourir. 
Son premier Eunuque , témoin de fa 
douleur & de Ton défefpoir , la fit con- 
fentir à fufpendre pour quelques inflans 
cedefTein funede. Princtjfc, lui dit -il, 
je veux JignaUr mon pour vous : 
U tyran qui vous opprime f périra aujour- 
d'hui par mes coups : vos fers tomberont ; 
& file Ciel irrité ne fécondé pas mon cou- 
rage , au moins je r^ aurai pas la douleur 
dêtre plus long-te%s témoin de vos infor- 
tunes. A ces mots , il part portant dans 
un fac de brocard un piflole^ de poche 
chargé , difant que c’étoit un préfent 
que la PrincefTe envoyoit à Gion-Kan. 
Le Patane averti reçut l’Eunuque d’un 
air riant & vint à fa rencontre : celui-ci 
s’approche & tire ; mais l’arme ne fit point 
feu , & le généreux efclave tombe percé 
d’un coOp de poignard que lui porte le 
Gouverneur , qui , après une telle enire- 
prife , ne garda plus de mefures. Il arra- 
cha la PrincefTe de Ton appartement, 
pour la renfermer dans un autre. L’in- 
fortunée Nur-Mahal n’écouta plus alors 
que Ton courage. Après avoir embrafie 
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fa (illë qu*elle arrofa de fes larmes : Non^ 
s’écria -t- elle avec fureur , non , ie ne 
furvivrai point à mon époux : le barbare 
Oramg^eb ne me portera pas le coup le 
plus douloureux, enexpôfant àmesyeux 
I la tête fanglante de Dura. Quoi ! je 
conféntirois à couler mes trijîes' jours 
dans le fefrail d'un tyrart ^ & peut- être 
à pajfer dans les bras du bourreau de 
ma famille / A ces mots , elle fuce le 
poifon que les Princefles d’Orient por- 
tent d’ordinaire dans des bagues , pour 
terminer leurs infortunes par une mort 
volontaire. Aux cris perçans de la fille 
de la Sultane & des femmes témsins 
d’une fcéne fi déplorable , Dara Recourt 
& volt avec .les yeux de l’amour & du 
défefpoir fon époufe expirante : Non , 
Princejfe, je ne vous furvivrai point, 
dit- il en tirant fon poignard; mais on 
le lui arracha ; & il ie retira gémiflant , 
accablé , invoquant la mort. Cependant 
la maifon deGion-Kan étoit invefiie. 
Bader-Cham monte à l’appartement du 
Prince & le falue avec refpeft ; mais les 
Soldats dont il étoit fuivi , s’élancent fur 
Dara , l’accablent de coups , le terraient • 

& le chargent de chaînes. Ils le traî- 
nent hors de la^ maif )n & le jettent fur 
Un éléphant qui l’attendoit à* la porte , 

• Pi) 
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placent à fes côtés fon petit-fils, jeune 
enfant qui partageoitles miferesdeDara 
depuis le commencement de la guerre , 
& derrière eux. un bourreau , le fabre à 
la main. Il avoit ordre de couper la tête 
aux deux Princes , en cas que quelqu’un 
fît mine de les vouloir fauver : c’eft dans 
cet état que Data fut conduit à l’armée 
qui affiégeoit la forterefî'e de Bakar. 

L’infortuné Dara écrivit du camp au 
fidele Eunuque , pour lui ordonner de 
rendre la place 'de ne pas fe perdre inui 
tilement pour un Maître infortuné , donjt 
la mort étoit certaine. A la lefture de 
cette lettre , l’Eunuque déchira fes ha- 
bits & témoigna la plus vive douleur : 
cependant il obéit •& obtint une retraite 
honorable;' mais le cruel Oramgzeb le 
- fit tuer quelque tems après , fous pré- 
texte qu’il réuniffoit tous les Européens 
attachés à Dara , pour les conduire à 
Soliman-Chacu dans les Etats de Seri- 
na^er.. 

Dara, efcorté par Gion-Kan & Ba- 
der-Cham , étoit en route pour fe ren- 
dre à Dehly. Oramgzeb à cette nou- 
velle qui mettoit le comble à fes vœux , 
affembla le Confeil pour fçavoir s’il étoit 
à propos d’expofèr le prifonnier à la vue 
du Peuple , Sc fi on lui feroit traverfer 
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Il Ville# Plufîeurs s’y oppoferent, dans 
la crainte d’un fpulévement de la part 
du Peuple dont Dara ctoit adoré, & 
pour ne pas expofer la majeAé de la 
Famille Impériale à une H grande infa-^ 
mie : d’autres , au contraire , foûtenoient 
qu’il falloir étonner 6c effrayer l’Em- 
pire par le fpeftacle terrible d’un Sultan 
chargé d» fers ; qu’en le montrant en cet 
état au Public, on défabuferoit ceux qui 
doutoient ou qui feignoient de douter de 
fa iport ; que fes partifans abbatus 6c conf* 
ternés li’allumeroient plus le flambeau 
delà guerre civile. Cet avis, conforme 
au defîr fecret d’Oramgzeb , .qui avbit 
toujours eu pour fon^aîné beaucoup de 
haine 6c de jaloufie, prévalut. 

Dara entra donc dans la Ville, monté 
fur un vieil éléphant, rempli d’ordures 
6c^couvert d’un harnois déchiré. Il n’a« 
voit pour vêtement qp’un habit de grofle 
toile , 6c une efpece de fervîette lui te- 
noit lieu de turban • de groffes chaînes 
le tenoient attaché par les pieds 6c par 
les mains à la chaife fur laquelle il étoit 
afliîs. A fes côtés, étoit fon petit-fils ; 6c 
derrière , un Omrha qu’on avoit jugé à 
propos de fubftituer au bourreau qui l’a- 
voit fuivi depuis fa prifon. Ce fut en 
cet état affreux qu’on le promena dans*' 
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toutes les grandes rues & les Bazards i 
le traître qui l’avoit livré , marchoit de- 
vant lui , monté fur un cheval fuperbe- 
jnent harnaché. A cet afpeét , tous les 
* Indiens , qui ont le cœur naturellement 
tendre & compatiffant , verferent des 
larmes : la plupart pouffoient des cris 
lamentables : on chargea d’injures & 
d’imprécations l’infâme Patane qui l’a- 
voit trahi : on lui jetta des pierres ; mais 
aucun Citoyen n’ofa tirer l’épée en la- 
veur de l’héritier ^e l’Empire , traité 
avec tant d’indignité. 

Ces marques ftériles de tendrelTe & 
de compaflion du Peuple & de la Cour, 
( car il n’y eut pas jufqu’aux ennemis de 
Dara, qui ne purent s’empêcher de don- 
ner des larmes à l’excès de fes malheurs ,) 
effrayèrent Oramgzeb. II fe' hâta de 
tremper fes mains dans le faug d’un rival 
ü généralement aimé & eftimé. 

Néanmoins , pour garder les dehors 
de la modération , Ou plutôt pour con- 
noître plus particuliérement ceux qu’il 
foupçonnoit être attachés à Dara , ilcon- 
voqua un Dorban général. Le tyran s’y 
tranfporta ; &: là , il propofa froidement 
s’il étoit plus à propos de lailfer languir 
le Sultan dans une prifon éternelle , ou 
de le condamner à mort. Il n’y eut pet- 
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Ibiinô dans IHiiTemblée, qui ne foup-* 
qonnât ie defTein d’Oramgzeb ; te pour 
fe mettre à l’abri de fes foupçons & de 
Ta cruauté , tous conclurent 4. la mort , 
excepté un feul Omrha ennemi déclaré 
du Prince : eout fiuotiçhe qu’il étoit, 
Oramgzeb admira la grandeur d’ame de 
ce Courtilàn & lui donna (à confiance.' 

Cependant Dara avoit été tranfporté 
dans, un Château proche de Dehly , avec 
fbn petit - fils.- Oramgzeb , qui auroit 
]»en voulu l’entretenir fur des affaires 
fecrettes , ne put prendre fur lui de foùr 
tenir la vue d’un frere qu’il avoit rendu 
û malheureux. II ne fongea 'plus qu’à 
faire exécuter l’Arrêt de mort, qui avoit 
été prononcé contre lui. Le prifonnier 
ientit qu’elle n’étoit pas éloignée , quand 
'on vint arracher d’entre fes bras Ton 
petit-hls, dont la prélence adoucifToît 
^ maux. On prétend que dans ces 
trifles momens , Dara conçut pour le 
Çhriflianifme , dont les Myfîeres ne lui 
étoient pas inconnus , le plus vif attrait , 
& qu’il conjura le Gouverneur du Châ- 
teau de laifier entrer dans Ton apparte- 
ment un Prêtre Chrétien , pour recevoir 
le Baptême de fes mains ; mais tout com- 
merce avec les Européens lui étoit inter-, 
dit. Abandonné , réduit à lui - même , 
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^ toute Ci confolation étoitj, dit* on ÿ dé 
parler de J. Chrift. On vînt alors lui 
demander de la part de l’ufurpateur , ce 
qu'il auroU fait à Oramgzeb , fî le fort 
des armes l’avoit fait tomber entre fes 
mains ? Oramg:^b , répondit le Prince , 
c*ejî un traître & un parricide : qv^iX juge 
par fes forfaits , du fuppUce quil a. mi- 
rite & quil auroit fubi par çies ordres^ 
Ces paroles fi fiéres n’adoucirent point 
Oramgzeb. Il fe hâta d’envoyer à la pri- 
fondu Prince un de fes Ecrivains qui eut 
la bafiefie de fe charger de l’odieufe 
fonftion de bourreau. A la vue de cet 
homme & de quelques miférables quiPac-' 
compagnoient , Dara fe faifit d’un cou- 
teau fe'défend avec courage ; mais le 
combat étoit trop inégal pour durer long- 
tems.Dara tombe ; l’exécuteur fe jette fur. 
lui lui coupe la tête de ptufieurs coups. 
Ainfi mourut , pleuré , des Peuples ^ 
regretté même de ceux qui l’avoient 
trahi , le plus brave ^ le plus généreux 
& le plus éclairé des^ Princes Mogofi : 
-fes talens , fes vertus , le refpeft & la 
tendrefle dont il étoit^pénétré pour (on 
. * Eere & fon Roi , méritoient un meilleur 

• fort ; exemple terrible pour les Princes 

•• qui fe livrent à toute l’impétuofité de 

leur caraélere. Avec moins de fierté. 
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jnoîns de penchant à la raillerie Sf plus de 
politique , Dara auroit régné le plus glo- 
rieux des Rois Tartares. Le lâche Gion- 
Kan , qull’avoit fi indignement livré, pé- 
rit peu de tems après par les ordres d’O- 
ramgzeb. On fie fenT foulagé , en voyant 
le fijpplice de ce miférable. 

. Mais la haine d’Oramgzeb n’étoit pas 
'encore éteinte par la môrt fanglante de 
fon rival. Il fe fit apporter fia tète ; & la 
confîdérant avec une joie barbare , il la 
toucha du bout de fon épée, & lui ouvrit 
‘ les yeux pour reconnoître, à une taie, lî 
Ton n’avoit point fubftitué une autre 
tête à celle de fen frere. Sûr enfin de la 
vengeance : La voilà donc , s’écria- 
t-il , la tête de Ü impie qui vouloit 
jTt enlever une couronne qtlil n était pas 
digne de porter. Sur le champ , il la fait 
embaumer, renfermer dans une boëte 
de vermeil 6c porter au vieil Empe- 
reur , qui pour lors étoit détenu dans les 
jardins du ferrail 'd’Agra. Cha-Jeham 
étoit à table , lorfqu’on lui annonça un 
préfent de la part d’Oramgzeb. Quoi ! 
dit ce perc infortuné avant qu’on eût 
ouvert la bo'éte , Üufurpateur ne tria pas 
encore oublié dans le fein* de ma pri- 
fon ! Mais lorfqu’à l’ouverture de la 
boëte , il eut appcrçu la tête de'Dara, 
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ce Aïs A aimable , qui avoit toujours été 
la •partie la plus fenfible Je fon cœur , 
le vieillard tombe évanoui & mourant : 
la tendre Begom - Saheb fa fidelle com- 
pagne , fait retentir j^’pir des cris les plus 
touchans ; & le ferrail d’Agra n’offre que 
l’image de la douleur & de la mort. 

Délivré de fon ennemi le plus redou- 
table , Oramgzeb ne fe regardoit pas en- 
core comme paiAble pofTefleur du rhrô- 
’ne. Dara lailfoit un fils, l’homme de l’Em- 
pire, le plus beau, le mieux fait,héritier de 
la valeur, des droits, des vertus & non ' 
des défauts de fon pere. Le coup d’effai 
du jeune héros avoit été une vift oire ^ 
& le tyran appréhendoit avec raifon, 
que Soliman- Chacu, adoré des Grands 
& des Peuples , ne fortît un jour de fa 
retraite & ne rallumât la guerre civile. 

Il étolt toujours dans la Principauté de 
Serinaguer , où il avoit cherché un afyle, 
après l’infâme défcttion de fon armée. 
Le Raja, qui étok-Chrétien , avoit conçu 
pour le jeune Mogol la plus grande ten- 
drelfe. 11 lui avoit préparé une armée 
pour faire diverfîon en faveuf de Dara ; , 
mais la jalpufie du fils du Raja'avpit 
empéché, comme nous avons vu, que 
l’arméf ne fe mît en route. Cependant 
Oramgzeb étoit toujours rempli d’inquié- ^ 
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tuées. II ollrit des fommes immenfes au 
Roi Indien , pour lui livrer le rejetton 
de la branche aînée de la Famille Impé- 
riale , mais en vain : lès offres furent re» 
jettées avec mépris •& dédain. L’ufurpa- 
teur étoit tenté de marcher avec toutes 
les forces de l’Empire vers le Serina- 
guer , pour envelopper le protefteur ÔC 
le protégé dans fa vengeance ; mais Ce 
fappellant que les armées Tartares enp 
voyées à la conquête d» Serinaguer^, 
'avoient toujours péri , par la* difette 
d’eau & de vivres , dans un pays inculte 
& fàuvage , il renonça à ce deffein 6 c 
eut de nouveau recours à la jaloufie du 
fils du Raja , à qui il envoya de fdus 
grandes fommes encore que celles qu’il 
avoit offertes au pere. Le* jeune Indien 
le dévoua avec tranfport aux volontés 
d’Oramgzeb & tendit dçs pièges à la vie 
de Soliman- Chacu. Le Mogol com- 
prit que l’autorité du pere ne pourroit 
jamais le mettre ^ couvert des furews 
<îu fils. II prit donc le parti de s’enfuir 
avec le confentement du Raja , daqs le 
Royaume du Grand Thibet ; mais il fut 
pourfuivi , attaqué, bleffé, faifî & con- 
duit à Dehly par fbn ennemi. Oramg- 
ieb voulut îe voir en préfencp de toute 
ia Cour, Solinaan-Chacu parut donc de^ 
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vant le bourreau de fon pere , avec un aîr 
noble & modefte. Il avoir de^ chaînes 
dqrées aux mains. 11 falua Oramgzeb 
avec refpeft & félon i’ufage de la Na- 
tion : là contenance noble du jeune 
Prince , fes grâces , fa fermeté , fes ta- 
lens te fes malheurs y touchèrent juf- 
qu’aux.larmes les Dames du Palais & 
les Courtifans : l’ame même du tyran 
fut émue & attendrie. Il reçut fon ne- 
veu avec huqiïanité , le confola & l’ex- 
horta à' avoir bonne efpérance. Je rJah 
condamne ton pere à la mort y lui dit-il , 
que parce qu'il étoit devenu infidèle à 
V Alcoran & qu'il avoit embrafié une re- 
Ugion^& un Jyfiême de politique étrangers 
à l'Empire, rouft toi yUu jouiras de la 
lumière du jour dans une paix heureufe, 
Soliman s’inclina remercia fon oncle 
avec un fon de voix qui redoubla encore 
l’intérêt qu’on prenoit en lui. Pattejle , 
_^dit-il , le Ciel , que j'ai eu la vie en hor~ 
reur y depuis que t Empire ejl agité par 
les guerres civiles. J'aurais déjà mis fin 
à mes trifies jours y Ji je n'eujfe craint 
£ offenfer Û Auteur de la nature y qui feul 
doit dij'pofer de la vie des hommes. Toute 
la grâce que j'ai à demander au vairu- 
queur , c'efl de ne pas me laijjer languir 
an prifon& d'ordonner promptement ma 
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more , S* il la juge niceffalre d fon falut. 
Oramgzeb lui protefta qu’il n’attenteroit 
jamais à Tes jours , & le fit fur le champ 
conduire au Château de Goüaléor , enfe> 
velilTant ainfî dans un oubli éternel le 
Prince le plus accompli qu’ait jamais vu 
l’indoftan. , 

Il ne reftoit plus d’ennemis déclarés 
â Oramgzeb , que Sujah qui fe foûte- 
noit toujours dans le Bengale. Jemla 
avoit à la vérité arrêté les progrès du 
Sultan , depuis que Mahamud avoit quit- 
té le parti de ce Prince ; mais il s’agiffoit 
de l’accabler. Oramgzeb donna ordre 
aux troupes qui venoient de détruire 
l’armée, de Data , de fe rendre dan,s le 
Bengale. A la nouvelle des renforts qiû 
arriv oient de tous côtés à Jemla, le Sul- 
. tan conçut qu’il n’avoit d’autre relTource 
qu0iila fuite. Il jetta les yeux fur la 
Perfe pour lui fervir d’afyle ; mais voyant 
que l’ennemi le refferroit de jour en jour 
oc lui coupoit le chemin des Ports où il 
auroit pu s’embarquer, il fe détermina 
à palTer dans le Royaume d’Arracan , 
dans le deffein de n’y pas reflet long- 
,tems Sc de fe retirer auprès du Roi de 
Perfe , fon ami ôc fon allié. Il fe mit 
donc en route avec fes femmes , fes en- 
fans , fes thréfors, &c environ quatre cens 
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cavaliers la plupart Perfans ^ qui 
tirent à le fuivre , & il arriva à Chatigam j 
Ville fituée fur la iner, & qui appanencùt 
, encore alors aux Portugais. Ceux-ci 
tranfporterent le Prince fogitif, fa fuite 
& fes thréfors dans des brigantins ; mais 
celui fur lequel on avoit embarqué l’or . 
& les diamans , échoua par la perfidie 
des Portugais , qui fqurent bientôt après 
trouver les moyens de s’aflurer de ce 
riche butin. Parvenu à Arracan, Sujah 
trouva chez le Roi de cette contrée un 
ennemi cruel & farouche. L’avare In- 
dien avoit pourtant envoyé offrir un 
afyle dans fes Etats au Sultan; mais 
c’étoit dans la vue de fe retulre maître, 
de fes femmes & de fes thréfors , & de 
le livrer lui & fes fils à Oramgzeb, de 
qui il avoit déjà reçu de grands préfens • 
' & des promeffes immenfes. CepeflËant 
il diflimula au commencement , & le re< 
qut avec beaucoup d’égards ; mais il ne 
tarda pas à laiffer éclater toute fa lâche- 
té. D’abord il exigea de lui une des 
PrincefTes fès filles , pour la mettre dans 
fon ferrail. 11 eut enfuite l’indignité de 
lui reprocher fbn apofiafie & de lui faire 
un crime d’avoir embraffé la fcfte d’Aly. 
Il ne cherchoit qu’à aigrir ce Prince , 
afin de le porter à quelques repréfaiUes 
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qui puiTent juftifier auprès de (es Sujets , 
Tattentat qu’il méditoit fur fa perfonne ÿ 
mais Sujah , quoique le plus üer des hom* 
mes , foutint patiemment tous ces outra- 
ges. Il ne répondit au Roi , qu’en le pref- 
fant de lui fournir un vaifleau pour fe re- 
tirer en Perfe. L’Indien n’avoit garde de 
laiiTer échapper fa proie. 11 fe plaignit 
que le Mogol ne venoit point lui faire 
fa cour. Quand Sujah auroit pu defeen- 
dre à cette baflTeffe, il était trop pru- 
dent pour confier fa vie à un barba- 
re dont n avoir pénétré les fentimens. 
11 refia donc dans le petit camp qu’il 
s’étoit choifi & envoya au Roi , Ton fils 
aîné , avec des préfens magnifiques. Le 
jeune Prince, en entrant dans la Ville, 
jettoit à pleines mains les roupies d’or au 
Peuple, 11 entra au Palais Si fut fdmis 
à l’audience. Là , il exeufe modeflement 
fon pere fur une maladie , & et^ même 
tems préfente à l’Indien de fa part une 
grande quantité de brocards , de vafès Sc 
de plats d’or enrichis<le diamans , & ne 
demande, pour toute grâce , qu’un vaifi- 
feau : le barbare le lui promit, bien ré- 
folu de n’en rien faire. 

Cependant Sujah voyant que le tems 
favorable de fe mettre en mer s’écouloit , 
ne prit plus confèil que de fon audace 
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& de fqn défefpoir. Il n*îgnoroit pas 
que le Royaume d’Arraçan étoit rem- 
pli de Mul'ulmans enlevés lur les côtes 
des Indes par les Pirates Portugais , & 
vendus aux Sujets du Roi d’Arracaii. 
Il vipt à bout fans peine de les enga- 
ger dans Tes intérêts. Il lui reftoit en- 
core quatre cens hommes auffi déter- 
minés que lui ; & ce fut à leur tête , qu’il 
forma le delTein de fondre fur lePalais du 
barbare , de. le poignarder lui & toute fa 
famille, & defe fdire enfuite proclamer 
Roi d’Arracan , à l’aide des Mufulmans 
qui lui avoient promis de le foûteuir. 

Ce projet , concerté ■ avec tant de 
hardielïè , auroit eu le plus heureux fuc- 
cès,*s’il n’eût été découvert la veille 
même de l’exécution. A l’inllant , le 
camji^ 6c la maifon de Sujah furent in* 
veftis , fes compagnons malTacrés. Le 
Prince^ fuivi de quelques amis, fe fit 
jour à travers l’armée ennemie & fe 
fauva dans les bois ; mais bieptôt îl 
fut pourfuivi & atteint. Il combattit en 
héros & fit un carnage étonnant des 
barbares ; mais enfin il fot tué : fes trois ‘ 
fils tombèrent entre les mains de Pen- 
nemi , qui leur fit publiquement couper 
la*tête avec des haches émoufifées : les 
filles 6c le$ femmes du malheureux Mo- 
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gol fubirent le même fort. Le barbare 
n’épargna pas même la fille aînée de Su- 
jah , qu’il avoir époufée & qui étoit en- 
ceinte. Le fort tragique du fécond des 
fils de Cha-Jeham n’excite pas la même 
compaflion que celui de l’aîné. Su)ah 
leva le premier l’étendard de la révolte : 
fon exemple ne contribua pas peu à effa- 
cer du cœur d’Oramgzeb & de celui de ' 
Moradbax les fentimens de refpeêl 6c de 
tendrelTe que la nature a gravés d’une 
main immortelle dans le cœur de tous 
les hommes , pour leurs Peres & leurs 
Rois. Il doit être regardé comme l’au- 
teur de cette guerre impie , dans laquelle 
furent verfés des torrens de fang ; enfin 
* on peut lui reprocher les crimes & les 
malheurs de la Maifon Impériale : fa 
mort même ne mit pas fin aux maux 
dont il avoit affligé fa Patrie. Un im- 
pofleur qui lui reffembloit parfaitement, 
f<^ fervit , comme nous le verrons dans 
la fuite , de fon nom , pour allumer une 
nouvelle guerre civile. ^ 

La mort de Sujah avoit été précé- 
dée de celle du plus jeune de fes freres. 

' Moradbax , enfermé dans le Château de 
Goüaléor, étoit encore un objet de ter- 
reur pour Oramgzeb : les vers qu’on 
chantoit à la gloire de ce Prince , dont 
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on exaltoit le courage & la gënérolît^,' 

6 auquel on attribuoit les principales 
victoires de cette guerre, pénétrèrent 
du plus vif aiguillon de jaloufie le cœur 
du tyran , &c il fe ' hâta de s’én dé- 
faire ; mais' il emprunta les couleurs 
de la juftice ; & ce fut pour une aftion 
fi. impie, qu*il s’emprelTa de recevoir 
du Cafi , le Chef de la Religion Muful- 
mane aux Indes , une efpece de facre 
regardé , parmi les Mogols , comme le 
fceau de la fouveraine Puiffance , & 
fans lequel , l’Empereur ne peut l^iti- 
mement ufer du droit de vîe ou de mort 
fur fes Sujets. Mais le fiiprême Inter- 
prété de l’Alcoran , homme refpeélable 
par fa vertu, répondit au tyran qui le* 
prefibitde lui donner l’inauguration, qu’il 
ne le facreroit jamais , tant que Ton Pere 
& fon Roi vivroit. Après des efforts 
inutiles pour le faire entrer dans fès vues, 
Oramgzeb prit le parti de le dépofer 

de donner fa dignité à un Moullah 
moins fcrupuleux & plus dévoué à fes 
volontés. 

Dès qu’Oramgzeb eut reçu le pou- 
voir de difpofer à fon gré de la vie de 
fes Sujets , les enfans d’un certain Sayed, 
apoflés par des ordres fecrets , fe pré^ 
fentent à fa première audience & dépo* 
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fent en préfence de toute la Cour , que 
Moradbax, étant ..Vice -Roi du Guzu- 
rate , avoit fait mettre à mort leur pere 
Secrétaire de Cha- Jeham , envoyé dans 
fon Gouvernement , pour éclairer (a 
conduite , & en même tems demandent 
la tête du Prince pour le fang de leur 
pere. Qramgzeb ne parut recevoir cette 
démolition, fans verfer de larmes. Il lança 
même des regards furieux fur les accu- 
fateurs ; mais aprè^ quelques momens 
de lilence : Si Moradbax ejl criminel , 
dit-il , il îütn ejl pas moins mon frere } 
& faut-il que je verfe mon fang ? Oui , 
lui répondirent les Adrologues de la 
Couf, préparés à cette fcéne , U faut 
vfrfer le fang du criminel ; le Ciel te me- 
nace du règne le plus funefe , Ji tu as 
la foiblefj'e d'épargner le premier crime ' 
déféré à ton fuprime Tribunal, Le fcé- 
iérat céda alors , & ligna l’Arrêt de mort. 
Les enfans de Sayed , auxquels il fiit 
remis, parfirent fur fe oiiamppour Goüa- 
léor coupèrent eux mêmes la tête à 
l’infortuné Moradbax. 

La mort de Mahamud fulvit bientôt 
celle de l’infortuné Moradbax : on lui 
avoit d’abord paffé un fer brûlant fur 
les yeux ; mais la prifon & la perte de 
la vue ne vengeoient pas adez im pere 
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impitoyable ; il mourut empoifonn^. 

Au refie , tant dlattentats n’ëtoient 
que des degrés pour un plus atroce. 
Tant qu’Oramgzeb crut que Cha-Jeham 
payeroitf bientôt le tribut à' la nature, 
Toit par le poids de l’âge , foit par Tex* 
cès de fa douleur, foit par les cruelles 
mortifications qu’il lui donna , il retint Ton 
bras parricide ; mais voyant que le vipil- 
lard réfifloit à l’âge , aux chagrins & aux 
mauvais traitemens*, il le fit enfin périr 
par le miniftere d’un Médecin Européen 
qui lui donna un breuvage dont l’infor* 
tuné Empereur expira en moins d’une 
demi -heure, Roxanara - Begom , qui 
avoit tant contribué à l’élévation ^’O- 
ramgzeb , en trahiffant fon pere & Æn 
frcre Dara , eut le môme fort , pour 
avoir reproché fes fervices au tyran ; 
enfin nul des Grands qu’il Toupçonnoit 
avoir été attaché à fes rivaux, n’échappa 
à fes coups. 

Paifible poflifleur d’une couronne 
achetée par tant de forfaits , Oramgzeb , 
leva au Ciel fes mains teintes du fang 
d’un pere , d’un fils & de trois freres : 
Ccjià vous , Ditu puijfaht , s’écria-t-il , 
que je dois le thrône; d'un pauvre Faquir^ 
vous en ave:^ fait le plus grand Roi de 
C Univers^ pour apprendre à tous Us hom- 
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mes:, que vous humilie:^ les fuperbes & 
ilevei^les humbles. Il raffembla enfuite les 
Lettrés du Palais , dont l’emploi eft d’é- 
crire les Faftes de l’Empire : Trace^ à la 
pojiérité, leur dit- il , V hijloire de la Ré^ 
volution par laquelle je viens de parve-^ 
nir à la couronne , afin qu'elle ferve à }<»■ 
mais d'exemple à mes fucceffeurs.' Mais 
quelles couleurs donner au mafiacre de la 
Famille Impériale , lui répliqua le Chef 
des Hiftoriens ? Apprends , répondit 
l’Empereur , que^ia conduite ejl devenue 
légitime par C appui qu'il fialloit donner à 
la Religion & à l'Empire ébranlés : les 
difiolutions (T un pere imbécille , l'impiété 
de mon frere aîné , l'héréfie du fécond , & 
enfin C intempérance & la fiupidité du der» 
nier , jufiifient ma politique & effacent la 
honte de mes forfaits. » 

On peut voir qu’Oramgzeb fe regar- 
doit comme un héros. Il eft conftant 
que fi les rufes & les artifices , l’art'd’a- 
cheter des traîtres , les brigandages , les 
meurtres & les crimes, quand ils font 
fuivis du fuccès & de la viéfoire , paf- 
fent aux Indes pour glorieux & légiti- 
mes ; s’il eft plus beau de vaincre par 
la perfidie, qu’on 'décore chez les Mogôls 
de fupériorité de génie , que par le cou- 
rage fie l’habileté, Oramgzeb doit , fur 




55* . Révoiutîons’ 
ce pied , palTer pour le plus grand honi'^ 
me qu’ait jamais produit l’Orient dans 
ce fiécle. 

Au refte , les talens qui l’avoient éle- 
vé au thrône , l’y maintinrent avec éclat. 
Il fe conduifit avec la même difîîmula* 
lion ) la même fourberie & la même 
crUauté. Toujours il eut foin de couvrir 
fes entreprifes les plus injuftes du man- 
teau de la Religion. Le zélé qu’il affeda 
pour la gloire de l’Empire, qui n’étoit 
au fond qu’un defir inl^iable de conqué- 
rir , lui tint lieu d’humanité & de ver- 
tus. Les Mogols , ce Peuple fervile, con- 
facra jufqu’aux crimes de fon Roi , parce 
que ce Roi fut heureux 6c qu’il agran- 
dit fes Etats de plufieurs Royaumes. Il 
lui en coûta , pour vaincre,* le fang de 
plus de deux millions de fes Sujets; mais 
ces pertes 6c le malheur de plufieurs 
Provinces qui furent ravagées par les 
ennemis , étoient regardées comme lé- 
gères , en les comparant aux avantages 
qu’il recueillit. Dès le commencement 
de fon régne, Oramgzeb forma un plan 
dont il ne s’écarta jamais ; ce fut d’en- 
talTer guerres fur guerres. Ces guerres 
amenèrent différentes' révolutions : les 
thrônes qui fubfifloient aux Indes , furent 
renverfés ; des Rois puiâans , pris 6c con- 
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<duîts au dernier fupplice. La perfidie, dans 
ces expéditions où l’Empereur brilla 
d’ailleurs par Ton aélivité , Ton appli* 
cation & Tes travaux , lui devint plus utile 
que la Tupériorité de Tes forces. Nous 
allons entrer dans le détail , & faire con- 
noître ce Prince, contemporain de Louis 
XIV & du Czar Pierre I , aufli célébré 
en Afie , que le Monarque François & 
l’Empereur Rufle en Europe. 

D’abord il s’érigea en réformateur. 

Il profcrivit l’ufage du vin que les Euro- 
péens avoient rendu commun dans l’Em- 
pire. Il en coûtoit un pied ou une main 
à un Mufulman convaincu d’en vendre 
ou d’en boire. L’Indoftan fut bientôt 
rempli de manchots & de boiteux. Par 
une fuite de ce même zélé pour l’Al- 
coran , Oramgzeb appréhendant que les 
longues mouftaches des Mogols ne les , 
empêchafTént de prononcer avec refpeél 
le mot Allah ( Dieu ) & ne fuffent un obf- 
tacle à ce que ce fon ne s’envolât au Ciel , 
il ordonna par un Edit digne d’un Faquir , 
que les mouftaches feroient toifées. Rien 
de plus ridicule que le fpeftacle qu’of- 
froient alors les rues de la Capitale, pleines 
d’officiers & de Soldats qui , le cifeau à 
la main, meftiroient les barbes & les réfor- 
laoient fur le pied de l’Edit. On prétend 
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que cette innovation déplut davantage 
aux Mogols que l’interdlftion du vin, tant 
le Peuple eû attaché à fes ufages dans tous 
les pays & dans tous les fems. Les Edits 
qui parurent en même tems contre les 
Muficiennes & les Danfeufes dont le 
nombre étoit prodigieux, ne lui furent 
certainement 'point infpirés par le zele de 
fa religion , puifque Mahomet, loin de 
profcrire la danfe Sc la mufique, fenv- 
ble l’encourager dans l’Alcoran. Mais 
Oramgzeb n’jgnoroit pas que les Mufi- 
ciennes réjouilîbient les Mogols a fes 
dépens & à ceux de fes prédéceffeurs , 
par des chanfons pleines de fel & de 
malice. 11 voulut fauver fa réputation. 
Qu’arriva-t-il ? 11 fut encore moins mé- 
nagé qu’auparavant. Quant aux Dan- 
feufes, il paroît qu’Oramgzeb n’avoit 
d’autre motif, pour les cojttenir , que 
leur libertinage qui étoit fans bornes. 
Elles reçurent ordre de fe marier , fous 
peine du fouet : elles obéirent , ainfi que 
les Muficiennes ; mais celles-ci tentè- 
rent auparavant de faire changer de 
fentiment à l’Empereur. Un Vendredi 
qu’il étoit forti du Palais, pour aller, 
félon l’ufage, à la principale Mofquée, 
il trouva fur fa route une longue pro- 
ceflion de plus de deux mille femmes en 

habit 
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habit de deuil , qui fuivoient une biere 
avec beaucoup de larmes & de cris ; 
Oramgzeb demanda quel étoit ce Con- 
voi : C^efl celui de la Mujique , lui ré- 
pondit-on , que tu as fait mettre à mort ; 
les cris que tu entends , font ceux de fes 
enfans qui la conduifent au tombeau. 
J'approuve leur piété , répondit l’Empe- 
reur ; mais qti elles enterrent ji bien leur 
mere , qu^elle ne paroiffe jamais, 

La réunion qu’Oramgzeb fit à fon 
domaine de toutes les terres aliénées 
par Amayum , en faveur des Perfans qui 
l’avoient fuivi aux Indes 8c élevé au 
thrône , doit être regardée comme une 
grande faute. Il auroit dû au contraire 
aliéner pour jamais toutes celles qui lui 
reftoient. De Fermier devenu proprié- 
taire , le cultivateur auroit tiré des pro- 
duftions immenfes : les Peuples eufient 
été plus riches , 8c la population fe fe- 
roit augmentée avec les revenus de 
l’Empire. 

Par le même efprit de cupidité, il 
révoqua la donation qu’il avolt faite 
de trois Villes confidérables dans le De- 
kan , en faveur d’un célébré aventurier, 
appellé le Cevagi , qui , s’étant rendu 
maître du Carnate , avoit occupé tou- 
tes les forces du Roi de Vifapour , en- 

Tome IX, Q 
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nemi d’Oramgzeb. Le Cevagi , furieux 
de l’ingratitude de l’Empereur , Ce jetta 
ûjr les terres de l’Empire & les dévafta. 
Il furprit Surate, l’une des Villes les 
plus riches des Indes, &;y iit un grand 
butin. 

Ôramgzeb fit marcher plufieurs armées 
contre le Cevagi; mais toutes furent 
détruites par l’habileté & la valeur de 
l’ennemi. Honteux & défefpéré qu’un 
homme , qui n’avoit à fa fuite qu’ure 
poignée de brigands , tînt fi long - tems 
l’Empire en allarme, Oramgzeb envoya 
contre lui l’élite de fes vieilles bandes, 
à la tête defquelles il avoir remporté 
tant de viâoires ; mais il ne fit que pré- 
parer de nouveaux triomphes au Cevagi. 
En effet , ce Prince , loin d’être effrayé 
de l’orage , n’en devint que plus intré- 
pide ; & il prit fi bien fes mefures , qu’il 
vainquit encore des troupes qu’on regar- 
doit aux Indes comme invincibles. Tel 
fut l’expédient auquel le Cevagi, qui n’é- 
toit pas plus fcrupuleux fur les moyens 
de vaincre qu’Oramgzeb , eut recours 
pour ne pas être accablé. Il envoya furie 
foir dans le camp des Mogols quelques- 
uns de fes foldats les plus déterminés, 
avec ordre de pénétrer jufqu’à la tente 
du Général , oncle de l’Empereur , de 
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1« poignarder, & enfuite de faire un cer- 
tain iîgnal , à la vue duquel il tomberoit 
fur l’ennemi. L’entreprife , conduite 
avec fermeté , eut le fuccès auquel le 
Cevagi s’attendoit, 11 eft vrai que le 
Général ne mourut point des bleflures 
qu’il requt ; mais le trouble n’en fut pas 
moins grand dans l’armée Mogole , qui 
fut furprife , battue & diflipée. 

' On ne fçauroit exprimer quelle fut la 
douleur d’Oramgzeb à la nouvelle de 
ce défaftre : c’éteit moins la perte de lès 
troupes & le malheur des Provinces 
demeurées en proie aux ravages du vain- 
queur , que la honte de fe voir battu 
par les rufes de l’ennemi , qui le touchoit. 
Il n’ignoroit pas que les Indiens , éblouis 
de la gloire & des fuccès du Cevagi , 
leur compatriote , le regardoient comme 
un plus grand homme que lui. Il ne pou- 
voit fur -tout fouffrir qu’on accordât au 
Raja la fupériorité fur lui du côté de l’arti- 
fice & des ftratagêmes qui , comme nous 
l’avons dit, font les principales qualités 
qui conftituent les Héros chez ces Peu- 
ples. Oramgzeb épuifa toutes fes reffour- 
ces , pour enlever cette gloire à fon en- 
nemi. Il réfolut de l’accabler , s’il ne 
pouvoir le furprendre. On mit fur pied 
une armée telle qu’il n’en avoir pas en- 
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core paru une plus nombreufe aux In- 
des; & on en donna le commandement 
à Maliobet - Cam & à Jacing , deux 
des plus grands Capitaines d’Oramgzeb. 
L’Empereur donna des ordres fecrets 
au dernier de n’employer la force , 
qu’après avoir épuifé toutes les voies 
de la négociation , pour amener le Ce- 
vagi à un traité de paix. 

Mais le Cevagi rejetta avec mépris 
les propofîtions d’Oramgzeb , & il fal- 
lut employer la force. L’aventurier em- 
ploya en vain la rufe & les ftratagêmes : 
la vigilance &l’aélivité des Généraux qui 
lui étoient oppofés , rendirent inutiles 
tous fes efforts. Il fut repouffé & battu 
plufieurs fois en détail ; chaque jour , il 
perdoit du terrein : déjà les Mogols affié- 
geoient la fortereffe de Pungiar , la plus 
importante de fes Etats. Le Cevagi crai- 
gnant enfin de fuccomber , donna les 
mains à une négociation ; & il çonfentit 
de défarmer, à, condition qu’on lui laifle- 
rpit les trois Villes du Dèkan qui a voient 
donné lieu à la guerre , & qu’on lui ac- 
corderoit la Vice -Royauté du Dekan. 
Aufli - tôt après la fignature du traité 
qu’Oramgzeb jura d’obferver fur l’Alco- 
ran , le Raja fe rendit au camp des Mo- 
gols a & partit pour Dehly ,.afin de rece- 
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Voir de l’Empereur le firmah ou l’in- 
veftiture du Gouvernement qü’il venoit 
d’obtenir. 

' Aux approches du Cevagî , Oramgzeb 
ne put contenir fa joie. Il Te félicitoit 
avec complaifance d’avoir fçu attirer 
dans fes pièges un homme , dont la tête 
& le bras avoient été fi long - tems re- 
doutables à l’Empire. Son orgueil étoit 
plus flatté de l’avoir défarmé par la rufe 
& l’artifice , que s’il eût remporté fur 
lui la v'rftoire la plus fignalée. Il fe dif- 
pofa à jouir à longs traits de l’humi- 
liation de fon ennemi , avant que de 
l’immoler à fa vengeance. 

Arrivé auprès de Dehly avec une fuite 
de cinq à fix cens cavaliers , le Cevagi 
campa fous des tentes auprès du Palais , 
félon la coutume des Rajas , & on l’y 
laifîa languir plufieurs mois , fans lui don- 
ner audience. Il s’apperçut alors , avec 
douleur, de la faute qu’il venoit de com- 
mettre , en' fe remettant à la difcrétion 
d’un Prince impitoyable & jaloux. Ce- 
pendant il fçut renfermer en lui même fon 
chagrin ; on eut beau épier fes difcours , 
fes aftions , fes geftes , fa contenance : 
il ne laifla jamais échapper le moindre 
trait d’impatience &c d’inquiétude. 

Enfin Oramgzeb lui afligna un jour 
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d’audiencé ; & afin de i’accabler de tout 
le poids de fa grandeur, il parut pour 
la première fois avec une pompe écla« 
tante. 11 chargea fon habit de diamans 
inellimables , & il s’afiit fur le thrô^ne de 
Cha-Jeham , ayant à fes côtés fes en- 
fans , ôt plus bas , rangés fur des eAra- 
des brillantes d’or ôc d’argent, ôc de 
marbre, les Rois Indiens Ôc les Om- 
rhas , tous , les mains croifées fur l’efto- 
mac 6c dans l’attitude la plus refpee- 
tueufe : les Officiers avec leurs foldats 
rempliffoient les cours 6c les apparte- 
mens du Palais dans le plus profond 
iilence. Le Cevagi ne parut point ébloui 
du fafte 6c de la puiffance dont on affec- 
toit de faire un fi pompeux étalage. D 
conferva toujours une contenance no- 
ble ; mais , malgré toute fa prudencé , 
il ne put s’empêcher de faire éclater fon 
indignation , lorfqu’il vit qu’on lui affi- 
gnoit une place bien inférieure à celle 
qu’il devoir occuper , comme Vice - Roi 
du Dekan 6c‘ Souverain d’une Province 
confîdérable. Quoi ! dit’il en élevant 
la voix , l*on me confond ici uvec de vils 
efdaves ? Eji-,donc là ^ ô Oramg^eb , les 
promeffes que tu trias jurées fur P Alco- 
ran ? Jacing a-t-il abufé du nom de nos 
Dieux pour me furprendre ? A quoi 
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ne doit pas s'attendre un Roi traité avec 
tant d'indignité ? £nfuite , fe tournant 
vers les Omrhas : Et vous, leur dit il, 
n êtes- vous pas honteux de la préféance 
qWon vous accorde ici fur moi / EJl-ce d 
des femmes à précéder un foldat ? J'ai 
vu tous ces Chefs terribles me céder dans 
les combats la fupériorité qu'ils ofent ufur- 
per dans le Palais, A ces mots , il lance 
un regard méprifant fur l’affemblée &; dif- 
paroît , fans qu’aucun de ceux qui étoieiit 
ainfi infultés fe mît en peine de l’arrêter , 
tant ils étoient furpris de fa témérité. 

Tout diffimulé qu’étoit Oramgzeb, rl 
ne put renfermer la joie qu^il conçut de 
la douleur du Cevagi. Les reproches de 
lâcheté que celui-ci avoit fait aux Om- 
rhas^ ne lui furent pas moins agréables , 
que les tranfports de colere qu’il avoit té- 
moignés. Satisfait enfin d’avoir accablé 
fbn ennemi & de l’avoir confondu avec 
fes efclaves , il ne penfa plus qu’à le^ 
foire mourir. D’abord il lui donna une 
garde , fous prétexte de le dérober à la 
vengeance des Omrhas qu’il avoit outra^- 
gés , mais en effet pour s’affurer de fa 
perfonne. Il lui prépara dans la Ville un 
Palais qui devoir lui fervir de tombeau. 
Il donna ordre qu’on l’y étranglât lui ÔC 
fon fils , la première nuit qu’il y couche- 
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roit. Le Cevagi s’appercevant qu’il ne 
pouvoit éviter la mort , tâcha au moins 
de garantir du même fort les braves 
hommes qui l’avoient fuivi à Dehly, Il 
obtint fans peine un paffe - port , pour 
qu’ils fe retiraffent en fureté : lui-même 
eut le bonheur de fe fauver déguifé , avec 
fon fils , par le miniftere du fils de Ja- 
cing , qui ne voyoit qu’avec douleur , 
qu’on fe fût fervi de fon pere , pour 
être l’inftrument de la perfidie & de la 
vengeance. 

A la nouvelle de l’évafion de fa proie, 
Oramgzeb tomba dans des accès de trif- 
teffe & de fureur. Il apprit bientôt , que 
le redoutable Cevagi s’étolt déjà vengé 
par des torrens de fang dont il avoit 
inondé Surate & plufieurs autres Villes 
qu’il avoit furprifes. L’excès de fa dou- 
leur fut tel , que fon fang s’enflamma & 
qu’il tomba dangereufement malade. Il 
fut réduit en peu de jours à la mort. 
Pendant ce tems-Ià , le ferrait fut rem- 
pli de troubles , d’intrigues , d’allarmes 
& de fadions : chacun des quatre fils 
de l’Empereur avoit fon parti ; & l’Em- 
pire auroit été déchiré d’une nouvelle 
guerre civile , fl la mort eût frappé 
Oramgzeb. Après avoir lutté quelque 
tems entre la vie ôc le trépas , la bonté 
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clu tempérament d’Oramgzeb l’empor- 
ta fur la force du mal , & ce Prince 
n’attendit pas le rétabiiflement de fes 
forces , pour paroître en public. Il fe fit 
tranfporter dans la Salle d’audience , 
pâle , défiguré , reffemblant plutôt à un 
fpeftre , qu’à un homme vivant , afin 
de faire tomber les faux bruits de fa 
mort, qui commençoient déjà à fe ré- 
pandre dans la Ville. Cette démarche dif- 
fipa les différentes faftions qui s’étoient 
élevées pendant fà maladie ; fes Enfans 
& les Grands , pleins de la terreur qu’il 
infpiroit , rentrèrent dans l’ordre , 6c 
l’Empereur oublia fagement toutes les 
cabales. 

Sa convalefcence fut très - longue ^ 
parce qu’il affeftoit de travailler plus que 
fafoiblefTe ne pouvoir le lui permettre. Un 
Miniftfe lui repréfenta combien cet excès 
de travail lui étoit dangereux 6c quelles 
fuites il pouvoir avoir. Oramgzeb lui 
lanqa un regard méprifant 6c indigné ; 
& fe tournant vers les autres Courti- 
fans , il leur dit ces mots où refpire 
toute la hauteur de fon ame : N'avoue^-, 
vous pas qu'il y a des circonflances oie 
un Roi doit ha^i^arder fa vie & périr les 
armes à la main , s'il le faut^ pour la. 
défenfe de la Patrie y & çe vil fiatuur 
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ne veut pas que je confacre mes veilles & 
mes travaux au bonheur de mes Sujets ? 
Croit - U donc que p ignore que ta Divi» 
nité ne m'a conduit fur le thrône , que 
pour la félicité de tant de millions d^hom» 
mes qiielle m*a fournis ? Non , non , 
Oramg^eb r^ oubliera jamais le vers de 
* To'itc Sady * : Rois , ceffez d’être Rois , ou 
Arabe, régnez par vous- mêmes ^ Hélas t la 
grandeur & la profpérité ne nous ten-~ 
dent déjà que trop de pièges : malheu» 
reux que nous fommes , tout nous en» 
traîne à la molleffe : les femmes par leurs 
eareffes , les plaifirs par leurs attraits^ 
Faudra-t^-il que des Minifres élevent en» 
core leur voix perfide , pour combattre 
la vertu toujours foible & chancelante 
des Rois y & les perdre par de funefies 
eonfeils^ 

O'ramgzeb êroit perfuadé que ta mol- 
fcfîe, la légèreté, l’orgueil, l’arrogan- 
ce , la barbarie , le luxe eflrréné de la 
plupart des Rois de l’Alie & fur-tout des- 
Princes Mogols , n’avoient point d’autres 
principes que la haine du travail & l’i- 
gnorance dans laquelle ils font élevés par 
des femmes & des eunuques au milieu 
des délices du ferrail. H ne pouvoir trop 
fegretter de n’avoir pas été mieux élevé j 
£c c’eft le plus fanglant reproche qu’R 
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fit â’ Cha-Teham. On ne fera peut-être 
pas fâché de voir comment cet homme 
extraordinaire penfoit fur l’éducation des 
Princes : c’eft non-feulement dans leurs 
aftions , mais encore dans leurs difeours, 
que fe peint l’ame des Rois ,'comme celle 
des autres Hommes. A fon avènement 
au thrône , fon Précepteur étoit accouru 
des premiers , pour le féliciter ; mais au 
lieu de recevoir les biens & les hon- 
neurs auxquels il s’attendoit , voici le 
difeours que lui adreffa Oramgzeb en 
préfence de toute la Cour. 

Quoi / tu prétends^ malheureux , qui je 
dèleve aux premiers emplois , que je verfe 
fur toi mes bienfaits ! Ah !' fans doute 
tu rrdavois infruit comme un Prince doit- 
Fêtre\y ma reconnoiff ance furpajferoit teSr 
yœux ; car j'ai toujours cru que nous 
étions plus redevables à noS' Maîtres qiÜà 
nos Peres i mais réponds & juge tôt- 
même du prix de tes fervices. Tu m*as 
fait perdre dix ou dou^e ans à appren- 
dre I Arabe & une vaine P hilofophie 
plus capable par fon jargon barbare & fes 
idées abfraites à renverfer le jugement 
quà le former z m'as tu jamais entretenu 
de ces préceptes fublimes de morale , qui 
élevenr Pâme des Rois au- de jf us des traies 
de la fortune & qui P empêchent enmémtt 
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tems d& fe laljfer éblouir par la profpériti 
& abbattre par Us défajlus ? M’as^tu ja.- 
mais développé Us principes de La créa- 
tion f Ü ordre de ÜUnivers ^ Us devoirs 
mutuels des Rois envers Leurs Sujets 
des Sujets envers leurs Rois ? Ne devois- 
tü pas au moins m' enfeigner l' art d'ajfié- 
gerune Ville , déranger une armée en ba- 
taille ? Tum'as voulu perfuader que P Eu- 
rope , cette partie de ÜUnivers fi célébré 
par la fupériorité que lui donnent fur U 
refie du Monde, Us fciences , Us arts y 
le génie & U courage de fies habitans y 
jPétoit qu une petite Ifie, dont Us Rois 
les plus puijfans étoient ceux de Hollande 
& de Portugal. Ne m'as-tu pas repréfenté 
Us Empereurs de France & d'Angleterre 
comme tributaires & vafiaux du Portu- 
gal , & moins puijfans que nos plus 
foibles Rajas ? Selon toi , la Perfe , la 
Chine y la Turquie, la Tartaricy l'Uni- 
vers entier y tremblent au feul nom du 
Mogol. Vil fiatteur , que ne. m'infirui- 
fois-tu des dififérens Peuples qui font ré- 
pandus fur la furface de notre globe , 
de leur puiffance , de leurs loix , de leur 
Religion y de leurs intérêts , de leur gou- 
vernement y de leur façon de. combattre ^ 
Que ne me mettois-tu au fait de la naif- 
fance , des progrès , des décadences des 
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Empires , en quel tems , parquets crimes 
ou quelle foiblejfe ces farneufes Révolu- 
tions font arrivées ? Mais Ihyioire de mes 
Aïeux , les célébrés fondateurs de cet Em- 
pire, hijioire futile à leur poférité, m'en 
as- tu jamais donné la plus légère tein- 
ture ? Leurs exploits , leurs victoires , 
leurs conquêtes , leur politique ^ rù ont-ils 
pas été pour moi des fecrets que Je nai 
pénétrés qii avec beaucoup de tems & d'in-^ 
certitude ? Si tum'avois élevé en Roi, 
mes bienfaits, fruits de ma reconnoif anct 
If de ma tendrefje , aur oient furpaffé ceux 
d' Alexandre à Ü égard d'Ariflote : qu'at- 
tends-tu donc ? Fuis & délivre-moi à ja- 
mais du fpeBacle odieux d'un homme que 
je devrais traiter comme un traître & un 
ennemi ? 

Mais il eft tems de reprendre le fil des 
evénemens. Oramgzeb , dont la fanté 
étoit toujours languifiTante , prit le parti 
d’aller refpirer un air plus fain dans le 
Royaume de Kachemite : ce fut dans 
ce féjour délicieux , qu’il recouvra en 
effet les forces , la fanté , & le repos de 
l’efprit qu’il avoit perdu depuis fon par- 
ricide. Il vint à bout d’étouffer le repen- 
tir , les remords , les inquiétudes , fous 
le poids defquels les tyrans fuccombent 
quelquefois , par le travail , l’ambition Se 



Digitized by Google 




574 Révolutions 

l’aftivîté. La crainte d’éprouver un jour 
de la part de fes enfans le fort tragi- 
que qu’il avoit fait éprouver à Cha-Je- 
ham, le confirma dans le delTein d'en- 
tafifer guerre fur guerre & de vivre tou- 
jours dans les camps & Ibus des tentes , 
à l’exemple des Tartares fes ancêtres. 
L’armée , dont il vouloit fe faire firivre, 
devoir lui fervir de rempart contre l’am- 
bition de fes enfans ; car c’eft au parti 
qu’avoit pris Cha-Jeham d’enfevelir fa 
vieilleffe dans l’oifiveté & les délices, 
au milieu de fes jardins enchantés , qu’il 
attribuoit la facilité qu’il avoit eue de le 
déthrôner. Du fond de fà retraite , ü 
jetta les yeux fur tous les Etats voifins , 
pour examiner celui fur lequel il devoît 
faire tomber le poids de fes armes. La 
Tartarie , dont les déferrs ne lur offroient 
que des hommes féroces & indompta- 
bles, ne tenta point fon ambition : la 
Perfe éfoit une conquête digne de fou 
courage par fa fertilité , fon étendue & 
fon opulence ; mais le courage des Per- 
fàns , la valeur & l’aftivité de leur Roi 
Gha-Abas lui parurent trop redoutables. 
Il s’arrêta donc au projet le plus facile 
& le plus avantageux : c’étoit de con;- 
quérir toutes les contrées que plus de 
quatre-vingts Princes occupoient dans les 
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Indes , de s’étendre au midi & de s’em- 
parer de toute l’étendue de pays qui eft 
entre Tes Etats & la Chine , ahn de ren- 
dre les deux Empires contigus. 11 entroit 
aufll dans fa politique d’envelopper dans 
la même guerre les Européens établis 
fitr les côtes de Coromandel. Il redou- 
toit l’aêlivité, la difcipline & l’audace 
de ces Etrangers devenus , par leur ma- 
rine , maîtres des mers des Indes , éloi- 
gnées de plus de quatre mille lieues de 
leu^ Patrie. 

. C’eft dans ce deffein , que ce Prince , 
qui n’avoit jamais vu de vaiffeaux , mais 
à qui on ne peut refurer un efprit vafte 
& profond , réfolut d’être le créateur 
d’une marine qui le rendît maître de la mer 
& qui lui alTurât les conquêtes qu’il médi- 
toit, 11 fit conftruire fur le lac de Kache- 
mire , comparable à une mer , deux 
vaififeaux par les mains de quelques Eu- 
topéens qu’il avoit attirés à fon fervice.. 
Les deux vaifiTeaux parurent bientôt fbus 
les fenêtres du Palais , bâti dans une 
Ifle fituée au milieu du lac. Us fe livrè- 
rent combat aux yeux de toute la Cour 
ôc l’Empereur ne vit pas , laos un plai- 
fir incroyable , l’adrefle avec laquelle 
ces Etrangers faifoient la manœuvre ,, 
la légéreté ôc la rapidité de leurs mour 
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vemens ; mais venant à faire réflexion 
à la haine de fes Sujets pour le -travail, 
il comprit qu’une pareille dextérité ne 
feroit jamais acqüife par les Mogols. Il 
s’écria en foupirant : « Cédons la gloire 
» de la navigation à des Peuples que l’iiî- 
» duftrie &lafupériorité des connoilTan- 
» cesdlftinguent fi fort des autres Na ions: 
mais il ne renonça pas pour cela au def- 
fcin de chafTer des Indes ces Etrangers 
fi dangereux. Il réfolut feulement d’em- 
ployer contr’eux , lorfque l’occafion s’en 
préfenteroit , la rufe , la furprife , & en 
même tems la force. 

166^ • Ses projets ne tardèrent pas à écla- 

ter. Jemla reçut ordre de fe mettre en 
route avec une armée de trois cent mille 
hommes, pour la conquête du Royaume 
d’Achem. Ce vieux Général, aux fervices 
de qui Oramgzeb devoir la couronne j' 
lui étoit devenu odieux & redoutable par 
l’éclat de ces mêmes fervices ; & il étoit 
alors occupé contre le Cevagi , dont il 
avoit arrêté les progrès par fa valeur. 
On prétend que l’ingrat Oramgzeb -fe 
détermina à l’expédition d’Achem , plus< 
dans la vue de faire périr Jemla darts 
cette guerre , dont les difficultés dévoient 
être étonnantes , que dans celle de s’a- 
grandir, Jemla s’apperçut que l’Empe- 
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reur ne cherchoit qu’à le perdre, ne 
doutant point qu’il ne le rèndît refpon- 
fable de l’événement , s’il étoit malheu- 
reux , & qu’il ne trouvât le moyen de le 
faire périr fecrettement , s’il étoit affez 
heureux pour triompher des obdacles. 
Cependant il obéit , réfolu d’effacer par 
fes derniers exploits l’éclat des premiers ; 
on lui donna pour Lieutenant le célé- 
bré Dalil-Cam , dont la trahifon avoit 
été fi funefte à Dara , & qui n’étoit guéres 
moins fufpeél: à Oramgzeb que Jemla. 

Ces deux hommes prirent les mefu- 
res les plus fages pour le fiiccès de l’ex- 
pédition qui leur étoit confiée. Ils ob- 
tinrent , en prodiguant l’or , des vaiffeaux 
Portugais, lur lesquels Dalil-Cam s’em- 
barqua avec une partie de l’armée , tan- 
dis que Jemla , à la tête de l’autre , mar- 
choit par terre. On ne fçauroit croire 
combien celui-ci eut à fouffrir pendant 
vingt jours qu’il mit à^raverfer les cléferts 
& les montagnes qui fervent de rem- 
part au Royaume d’Achem ; mais enfin 
les obftacles difparurent , & il arriva dans 
la plaine d’Achem , plus fertile que celle 
de Bengale , & plus délicieufe que celle 
de Kachemire. 

Là , il apprit que fon Lieutenant avoir 
pénétré dans la riviere d’Achera & avoit 
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remporté une viétoire complette fur k 
iîotte ennemie , par le fecours des Por- 
tugais. Il ne tarda pas à joindre Dalil- 
Cham , & tous les deux s’avancèrent 
vers Guergain , Capitale du Royaume 
dont ils entreprirent le fiége. Cette 
Ville , plus étendue que Dehly , eft rem- 
plie de maifons conftriutes d’un bois in- 
corruptible , prefqu’auffi dur que la pierre 
& le marbre : elle renfermoit des ri- 
cheffes prodigieufes ; pulfîant appas pour 
exciter le courage des Mogols. Le Roi 
d’Achem qui , à l’approche de l’ennemi , 
s’étoit réfugié fur des montagnes , en def- 
cendit alors avec une armée innombra- 
ble 5 c engagea une bataille , pour fauver 
fa Capitale ; mais une multitude d’hom- 
mes mois , énervés , & qui pour la pre- 
mière fois manioit les armes , pouvoit- 
elle tenir contre l’armée aguerrie des 
Mogols , commandée par les deux plus 
grands Capitaines* de l’Empire ? Les 
Achemois furent entièrement défaits , 
fans qu’il en coûtât de fang au vain- 
queur : leur Roi fe déroba avec peine 
au carnage ; Guergam ouvrit fes portes 
aux Mogols qui y firent un butin inefti- 
raable. 

Cependant . le Roi vaincu changea 
fagement le plan de la guerre. 11 évita 
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les batailles & fe tint embufqué dans 
des lieux inaccelbbles , d'où il ne fortoit 
que pour tomber fur les convois des 
ennemis : Tes Sujets , par fes ordres , 
enlevoient de la campagne ou brûloient 
tous les vivres. Le fleuve , qui chaque 
année déborde , ne permit plus aux Mo- 
gols de s'étendre dans la plaine : bien- 
tôt la difette fe fît fentir parmi eux , & 
elle fut fuivie de la famine & de la pefle , 
les deux plus terribles fléaux de l’hu- 
manité. Après avoir mangé les chevaux , 
les élépbans 6c les chameaux , Jemla 
prit enfin le parti de décamper & d’éva- 
cuer fes conquêtes. Il fût obligé de laifTer 
ù la difcrétion de l'ennemi un nombre 
infini de malades qui furent maflfacrés ; 
mais la retraite étoit devenue prefqu'im- 
pofllble par une infinité de canaux dont 
la plaine eft coupée &c qui fervent de 
réfervoir aux eaux. Il fallut qu'une pàr- 
' tie de l’armée faignâr ces canaux , tan- 
dis que l’autre étoit toujours fous les 
armes , pour repoulTer l’ennemi ; enfin , 
après des travaux incroyables , on ar- 
»iva aux montagnes : c’eft-là que des 
périls encore plus grands attendoient les 
Mogols. Les ennemis, maîtres des dé- 
filés , tomboient jour & nuit fur les diffé- 
rens Corps de l'armée, les harceloient 
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& les tailloient en pièces ; enfin , depuis* 
Guergamjufqu’au fleuve, le chemin étoit 
couvert de cadavres. 

Jemla trouva heureufement la flotte 
Portugaife , fgr laquelle il s’embarqua 
avec un butin immenfe à la vérité , mais 
n’ayant pas plus de vingt mille hommes 
de trois cent mille qu’il avoit conduits à 
cette malheureufe expédition : lui-même 
ne furvécut pas long-tems à ce défaftre. 
Arrivé au Royaume de Bengale , il mou- 
Tut de douleur & de fatigue , en dé- 
teftant la perfidie & l’ingratitude d’O- 
ramgzeb : fa mort confola Oramgzeb de 
la perte de l’armée. Le jour qu’il apprit 
cette nouvelle , il dit au fils de Jemla : 
Vous ave^ perdu votre pere^ & moi , U 
meilleur & le plus dangereux de mes amis» 
Cependant il éleva, contre la coutume 
des Mogols , aux premiers emplois les 
enfans de Jemla : c’eft que leur mérite 
naiflant ne pouvoit encore lui caufer 
d’ombrage. 

Les guerres civiles , qui s’élevèrent 
alors dans l’Empire , & celle dont il fut 
menacé de la part de la Perfe, obligè- 
rent Oramgzeb de fufpendre le deflein 
qu’il avoit conçu d’anéantir tous les 
Royaumes des Indes. 

Cha-Abas , qui régnoit dans la Pcrfe> 
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plein d’horreur pour les meurtres dont 
s’étolt fouillé Oramgzeb, témoignoitdans 
toutes les occalions une haine mortelle 
contre l’Empereur des Indes. 11 lui avoit 
envoyé des AmbalTadeurs , uniquement 
pour lui reprocher fes crimes & pour lui 
faire les plus grandes menaces. Oramg- 
zeb avoit reçu les AmbalTadeurs , & les 
menaces avec un profond mépris ; & 
Cha-Abas affembloit toutes fes forces, 
dans le deflein de porter la guerre aux 
Indes. Soit pour conjurer Torage , foit 
plutôt pour examiner la lituation des 
affaires , & peut - être même pour bra- 
ver le Roi de Perfe à fon tour, Oramg- 
zeb lui envoya une célébré Ambaf- 
fade , à la tête de laquelle il mit un 
Tartare d’une taille gigantefque , d’un 
regard farouche ^ 6c qui portoit une 
mouftache énorme, A voir Tabercam 
ainfî s’appelloit l’AmbalTadeur , 'on Teût 
pris pour Thomme le plus fier & le plus 
terrible de l’Empire ; 6c c’eft fur fon 
extérieur , qu’Oramgzeb l’avoit choifi 
pour cette commiffion où il s’agiflbit de 
foûtenir avec fermeté l’honneur de fon 
Maître ; mais l’Empereur fut trompé , 
& Tabercam ne brilla à la Cour d’ifpa- 
ban , ni par . fon courage , ni par ion 
fifpriu 11 dévora* avec patience toutes les 
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infultes qu’il eiluya. Quelques détails 
fur la réception qu’on lui 6t , donneront 
une idée des mœurs , des ufages & 
de la Berté barbare qui régnent dans 
les Cours les plus magnifiques ôc les plus 
puifTantes de l’Orient. 

Arrivé à Ifpahan , Tabercam fut long- 
tems à obtenir audience ; on lui affigoa 
pourtant un jour ; mais on le fit attendre 
iufqu’au foir à la porte du Palais ^ ex- 
pofe aux rayons brûlans du foleil ; enfin 
les portes s’ouvrirent , & le Sophi pa- 
rut fur un très - beau cheval. Il adreffa 
quelques paroles outrageantes , mêlées 
de regards fiers , à l’AmbafTadeur , & en 
mêmetems partit. Tabercam eut la fof- 
blefTe de courir après lui & de lui dé- 
biter le compliment qu’il avoit préparé ; 
mais le Sophi affeéla de ne vouloir pas 
S’écouter , & entama avec quelques-uns 
de fes Courtifans une converfation qui 
n’étoit interrompue que par des éclats 
de rire. Quelques mois après , il l’en- 
voya chercher , fous prétexte de lui don- 
ner audience , mais en effet pour l’infuU 
ter lui & fon Maître de la façon la plus 
fanglante. Cha-Abas ne lui parla que 
de l’bypocrifie , des crimes , du parri- 
dde d’Oraragzeb & de fes vices fes plus 
éètrets : > jamais il -ne le défignoit que 
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Coqs le nom de Ton efclave , ou fous 
celui de fcélérat. Tabercam confondu 
rappella pourUuit un peu ion courage , àc 
ofa dire au Sophi : Mais as-tu oublié que 
us ancêtres doivent Le tkrône fur lequel 
tu es affs aux conquêtes de Tamerlan , 
Vitwincible Aïeul de mon Roi ? Que les 
Mogols^ reprit le Sophi , fe fouviennent à 
leur tour , que la Perfe a rétabli dans la 
perfonne £Amayum la pojiérité de Ta- 
merlan fur le thrône des Indes ? Cette 
finguliere audience fut terminée par une 
grande quantité de vin qu’on fit venir , & 
dont on força l’Ambaffadeur de boire, 
malgré fon extrême répugnance fondée 
far les préceptes de l’Alcoran. Dans une 
autre occafion , Cha- Abas fit venir deux 
grands lions apprivoifés qu’il renverfa par 
terre. Apprends y dit-il , à ton Maître, que 
les lions mêmes font fournis à mes ordres , 
& il difparut ; mais c’efi à la derniere 
audience qu’il lui donna, qu’il mit le com- 
ble à fes infultes. Il envoya prendre Ta- 
bercam au lever de l’aurore , & ne le fit 
introduire au Palais , qu’à la nuit clofe. 
Dès qu’il y fut entré , on l’obligea de 
produire quelque pièce de monnoie des 
■ Indes & d’en lire l’infcriprion. Un Page 
fe hâta d’approcher avec un flambeau, 
pour éclairer Tabercam ; mais au mo- 




384 Révolutions 

ment cjue TAmbaffadeur eût tiri une 
pièce d’or , le jeune Perfan mit le feu 
à fa barbe , comme il en avoit reçu l’or- 
dre du Sophi. L’Ambaffadeur poufle un 
cri perçant , auquel on ne répondit que 
par des éclats de rire ; on lut pourtant 
rinfcription conçue en ces termes : Moi 
Oramgiib , conquérant de l'Univers^ 
fai fait frapper cette monnoie auffi briU 
larue que le foleil. A ces mots de Con- 
quérant du Monde, Cha-Abas arrêta le 
lefteur : Ce font ceux de parricide & de 
fcélérati dit-il, qu il y faut fubjlituer. En 
même tems il fit venir quarante beaux 
chevaux de fes écuries , qu’il fit remet- 
tre à Tabercam ; PréfenteCles , lui dit-il, 
à ton Maure de ma part , 6* fouviens toi 
de lui dire que je ne les lui envoyé , qtüa- 
fin qu'il ne puifie pas dire qu’il manque 
de chevaux , pour venir en perfonne foâ- 
tenir la guerre que je lui déclare. 

De retour à Dehly , l’Ambaffadeur 
trouva dans Oramgzeb un Maître impi- 
toyable , qui déchargea fur lui tout le 
poids de fon indignation. Il confentit 
pourtant à l’écouter ; mais aux premiers 
mots qu’il prononça, l’Empereur l’inter- 
rompit , en lui lançant un regard fou- 
droyant : Lâche , s’écria - 1 - il , à quoi 
fert le poignard qui pend à ta ceinture ? 
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'Ne devoh il pas me 'venger & te venger 
toi- même des infultes d'un barbare*^ 
Qu'on V arrache de ma préfence & que 
ta mort délivre la terre d'un fujet qui 
déshonoré fa Patrie ? A l’in'ftant même , 
l’infortuné Tabercam fut enlevé & exé- 



cuté. Cependant, fur les mouvemens des 
Perfans , les Patanes , ces implacables 
ennemis des Mogols , fe fouleverent. Le 
Cevagi qui , depuis la mort de Jemia , 
avoir en de grands avantages, redoubla 
d’efforts ; mais l’ennemi le plus terrible 
étoit Cha-Abas qui déjà mettoit le Ca- 
buliftan à feu & à fang avec une armée 
formidable. Son invafion avoit été pré- 
cédée d’un défi , dans les formes , de fe 
battre feul à feul , qu’il avoit fait porter 
par quarante Cavaliers à Oramgzeb. Le 
Mogol , pour toute réponfe , "fit tuer , 
en -préfence de ces Cavaliers , les qua- 
rante chevaux Perfans , dont Cha-Abas 
hii avoit fait un préfent mfultant. Ce- 
pendant le Sophi avançoit à grandes 
journées , jurant de ne point s’arrêter , 
qu’il n’eût percé le cœur , de fa propre 
main, à Oramgzeb, pour venger les droits 
^fàcres des Peres & des Rois , û indigne- 
ment foules aux pieds par l’ufurpateur , 
en la perfonne de Cha-Jeham ; mais une 
mort imprévue tennina les jours & les 
Tome IX, R 
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exploits du Roi de Perfe , & dëlivn 
les Indes d’une invafion dont Oramg- 
zeb, tout intrépide qu’il étoit , appréhen- 
doit les plus terribles fuites. La Sultane, 
mere de Cha-Abas & régente de la 
Perfe pendant la minorité de fon petit* 
fils , parut vouloir pourfuivre les delTeins 
de fon fils. Elle menaqa Oramgzeb de 
porter elle -même le flambeau de la 
guer-re dans les Indes ; mais le Mogol 
méprifa la fierté d’une femme ôc lui fit 
dire qu’il lui permettoit d’élever en paix 
fes jeunes enfans. 

Le Cevagi & les Patanes foulevés 
reftoient encore à dompter. Oramgzeb 
forma trois armées confidérables. U en- 
voya la première fous les ordres de Mu- 
hamet-Amican , confia à la valeur de 
Cha-Halam ou Scha-Halem) fon fils aîné, 

& depuis fon fuccefleur , la guerre contre 
le Cevagi. Pour lui, il relia avec la 
troifieme, prêt à porter du fecours où 
U le faudroit. Avant que de mettre Ion fils 
à la tête d’une armée , Oramgzeb avoit I 
étudié profondément fon caraélere, 
avoit remarqué, avec la joie la plus fen- 
fible , que 1 ’humanité , la douceur , la 
leur &c la fagefife , étoient naturelles au 
jeune Prince. Jamais il ne s’étoit écarté, 
dans fes dUcours Ôc dans £es avions , du 
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Tcfpeél qu’il de voit à fonpere, dont il 
avoit pourtant déjà quelquefois reçu d’é- 
tranges mortifications; enfin fes vertus 
étoient telles , qu’elles calmèrent les 
foupçons du Roi le plus défiant qui fut 
jamais. Avant que de partir , Oramgzeb 
eut une conférence fecrette avec fonfils , 
dans laquelle il lui fit' part du plan qu’il 
avoit conçu pour mettre fin à la guerre 
contre le Ce vagi. Tel fut le difcours 
qu’il lui adrelTa , pour le préparer à la 
perfidie qu’il vouloit mettre en ufage: 
C eft par la rufc plus que par la force, mon 
fils, qu'un Conquérant doit foumettre les 
Nations ; fois perfuadé que le menfonge 
& r artifice font agréables à la Divinité , 
lorfqu'il s'agit d'épargner le fan g hu~ 
main. Régies donc ta politique fur ces 
principes , & fais -toi un devoir de trom~ 
per le Cevagi ? Donne- lui à entendre 
que tu es réfolu de tourner mes bienfaits 
contre moi & de rri arracher la couronne, 
comme je t arrachai à Cha - Jeham A Par- 
la ^ tu me rendras deux fervices figna- 
Us ; tu m'aideras à connoitre les Grands 
& les Ofiîciers dont je joupçonne la fidé- 
lité. Le Cevagi fe fiera à ta jeuneffe & à 
ta candeur. Il fe livrera à toi. JBientôt 
je jouirai de toute ma vengeance , en U 
faifant périr de ma propre main. 
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A cês mots , Cha - Halam pâlit ; il' 
craignit que ce ne fût qu’un piège pour 
le perdre , plutôt que le Cevagi, Il fe 
rappelloit l’aventure de fon frere Maha> 
mud , qui , ayant autrefois pafTé dans le 
camp de Sujah , par les ordres d’Oramg- 
zeb , en avoit été traité , après fa dé- 
marche, comme un rebelle. L’Empe- 
reur s’apperqut de l’inquiétude de fon< 
fils ; mais il le ralTura par Tes carelTes ÔC 
fes fermens’, & lui donna même un 
écrit qui pût fervir à le juftifier, 

Cha-Halam , arrivé au camp , remplit 
parfaitement les ordres fecrets de fon 
pere. 11 s’appliqua à gagner le cœur des 
Officiers & des Soldats par fon affabi- 
lité fes largeffes , ôc il réuffit fans 
peine. Le Raja Jaling fe déclara pour 
lui ; Jacont-fing & d’autres Princes In- 
diens promirent d’entrer dans la conju- 
ration. Il n’y eut que DalibCham , con- 
tre qui l’Empereur avoir fur - tout pré- 
paré ce piège , qui s’obffinât à être 
fidele à Oramgzeb. Il quitta même le 
camp avec éclat & s’enfuit â Dehly. 
Cet homme , qui avoit trahi Dara , 
avoit une trop longue expérience du 
caraâere 6c des artifices d’Oramgzeb, 
pour ne pas fe douter que le fouléve- 
ment de Cha-Halam n’étoit qu’une fcçne 
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tfonlëdié que le pere & le fils jouoient 
de concert. 

Cependant le Cevagi apprit avec 
tranfport la nouvelle de la prétendue 
rébellion. Il écrivit à Cha-Halam pour 
d’encourager dans fon entreprife & pour 
l’affurer qu’il marchoit à fon fecours avec 
toutes Tes forces. 

• L’Eirtplrc entier fut , comme le Ce- 
;Vagi , dans la perfuafion qu’il n’y avoit 
rien de plus réel que la guerre : les pré* 
cautions que prenoit Oramgzeb , confir- 
nioient tout le monde dans cette opi- 
nion. Déjà Dalil-Cham marchoit avec 
Une armée , pour s’oppofer aux progrès 
des rebelles : les troupes , cantonnées 
dans diverfes Provinces, étoient appel- 
lées pour la défenfe de la Capitale. 
Oramgzeb paroifloit plein d’inquiétude 
& d’effroi ; déjà il avoit donné ordre 
.qu’on tînt toujours prêt un certain nom- 
bre de chameaux, pour tranfporter fes 
•thréfors : les uns triomphoient de voir 
que le Ciel eât enfin fufcité un vengeur 
à Cha-Jeham : les autres gémilfoient 
,fur les malheurs de la Patrie déchirée 
par des guerres éternelles , & deshono- 
rée par l’impiété & les attentats des en- 
fans contre leurs peres ; mais les hom- 
mes fages , qui font toujours en très- 
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petit nombre , pénétrèrent bientôt "^rar* 
tifice d’Oramgzeb; & l’un d’eux écrivit 
au Cevagl , que cette prétendue guerre 
n’étoit (urement qu’un jeu concerté pour 
le perdre. Le Cevagi , parfaitement 
inftruit du caraftere de l’Empereur , 
ajouta foi aux nouvelles qu’il venoit de 
recevoir. Il s’arrêta & écrivit à Cha^ 
Halam , en homme qui pénétroit l’intri- 
gue : Tes forces^ Seigneur^ lui dit -il, 
fiiffifent pour détruire le tyran ; pour- 
fuis ton entreprife contre un ufurpattur ^ 
en qui tu peux fans honte méconnoîtfe 
‘ton pere. Pour moi ^ je te conferverai h 
Dekan ; je retourne dans mes Etats' ^ 
pour t'y préparer une retraite : fuppofé 
que In fortuné ne fécondé point ton cou- 
rage ; tu trouveras toujours chet^ moi un 
ami qui fçaura te mettre à couvert do 
'la vengeance d'Oramg^h, 

Cette réponfe déconcerta le pere & 
le fils. Cha -Halam s’étoit déjà avancé 
jufques fur les bords du fleuve Chambàl 
où il avoir donné rendez-vous au Ce- 
vagi; mais l’Empereur voyant qu’il n’é- 
'toit pas poflible d’attirer fon ennemi dans 
*le précipice qu’il lui avoif'creufé , jugea 
' qu’il étoit tems de terminer une comé- 
die qui pouvoir avoir d’étranges fuites 
' par la quantité de -gens de guerre , qui 

m 
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fe rendoient tous les jours au camp de 
fqn fils. Il lui envoya donc un Omrha , 
avec ordre de lui enjoindre de fa part 
de partir pour le Dekan , afin de met- 
tre ce Royaume à l’abri des incurfions 
du Cevagi. L’Omrha s’acquitta de fa 
commiflion,' à la vue de toute l’armée 
rebelle. Il arrêta le cheval du Prince 
par la bride & lui dit d’un ton de voix 
ferme 6c élevé : Prince , je t'ordonne 
de la part de ton Pere &:de ton Roi, 
de te rendre fur le champ dans le Gouver- 
nement dont U da honoré. Cha-Halam 
à ces mots , parut troublé. ^11 affeéla de 
rêver quelque tems , comme s’il eût 
été combattu entre la vertu ôc l’ambi- 
tion ; feignant de céder aux mouvemens 
de la nature , il s’écria : Cédons donc 
à la volonté £un Pere & d^un Roi ; ohéif 
fons aux ordres du Ciel & au cri de la 
Nature. Ces prétendues marques de fur- 
prife 6c de douleur , ce combat inté- 
rieur, n’en impoferent point à l’armée 
qui ne douta point qu’il n’eût agi de 
concert avec Oramgzeb. Déjà elle fe 
foulevoit 6c elle auroit Immolé le jeune 
Prince à fon reflentiment, fi Dalil-Cham 
n’eût paru alors avec la fienne , pour 
préferver le Sultan de la fureur des Offi- 
ciers qu’il avoit conduits au précipice. 

R iv 
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Ceux-ci furent arrêtés , mis à mort ott 
exilés : pour les Soldats , onTe contenta 
de les difperfer dans les Provinces. 

Quoiqu’il n’eût réuffi qu’à demi dans 
fon projet Oramgzeb ne pouvoir s’em- 
pêcher de s’applaudir de la rufe avec la^- 
quelle il étoit venu à bout de rendre 
fon fils rufpeft à toutes les troupes , & de 
lui avoir pour jamais ôté l’efpérance de 
pouvoir former de véritable rébellion^ 

Pendant ce tems-là , les Patanes.^ 
abandonnés des Perfans , foutenoient la 
guerre avec beaucoup de fierté & de 
courage. Ms repoufiferent plufieurs fois 
les Mogols de leurs montagnes enfuite 
ils feignirent de céder à la force. Ils 
s’enfoncèrent dans les rochers, Muhamefc- 
Amican s’engagea témérairement à leur 
pourfuite ; mais les Patanes le furpri- 
rent & pafferent toute L’armée au fii.de 
l’épée : le Général fe fauvapreCque feul , 
en habit déguifé. 

Pendant que les armées étoient occui» 
pées vers la Perfe & dans le Dckan , 
Oramgzeb , qui n’avoit gardé auprès de 
lui que dix mille hommes de Cavale- 
rie , manqua d’être furpris & accablé 
par un nouvel ennemi , d’autant plus à 
craindre , que le fanatifine lui avoil mifc 
les aunes à. la. main.. 
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Parmi le nombre infini de Moines ido- 
lâtres que l’Indoftan renferme dans fon 
fein, on remarque une fefte particulière 
connue fous le nom de Mondias. Le 
caraffere difiinéf if de ceux qui la compox 
lent , eft de fe peler tout le corps juf- 
qu^aux fourcils. Ils fouffroient depuis 
■long - tems avec impatience le mépris 
qu’Oramgzeb & tous les Mufulmans 
leur témoignoient. Une vieille femme,, 
^ui pafifoit pour la plus célébré Magi- 
cienne des Indes , & qui vraifembla- 
blement n’étoit , ainfi que les Mondias , 
cju’une viélime infortunée de la fuperfti- 
tion , raflembla environ vingt-cinq mille 
de ces miférables j près d’une pagode 
célébré , à cinquante lieues de Dehly, &C 
leur parla ainfi : Le grand ennemi de 
nos Dieux , affis fur un thrône teint du 
fang de fonpere , nous ef livré par Bra- 
ma : l'infenfé a difperfé fes forces aux 
extrémités de l'Empire. Il ne lui refte 
^ue quelques lâches Courtifans qui no>- 
feront tenir devant nous : marchons è 
lui ; délivrons l'Univers de ce monfrcy 
& détruifons la Religion de fon prétendu 
Prophète : le Ciel & Ü Enfer nous pro^ 
mettent la v'iÜoire, 

A ces mots , la troupe fanatique s’é- 
branle & vole vers Dehly avec une rapb^ 

Rv 
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dlté fans ' exemple. L’Empereâr eût â 
peine le tems de détacher contr’eux ce 
qui lui reçoit de Cavalerie ; mais les 
Mondias à pied , n’ayant la plûpact 
d’autres armes que des bâtons , ani»- 
mes par l’exemple & l’éloquence de la 
Magicienne, défirent & dilHperent la 
garde à cheval de l’Empereur. Si les 
vainqueurs n’avoient pas fait la faute de 
refier fur le champ de bataille , pour 
célébrer leur viéfoire , q’en étoit fait de 
Dehly : cette Ville fuperbe devenoit la 
proie des brigands. Oramgzeb profita 
merveilleufenient de leur inaéfion, pour 
Tafifembler une nombreufe armée; mais 
elle n’étoit compofée que de Milices 
bourgeoifes , & découragées , tant par la 
précédente défaite, que par la réputa- 
tion de la Magicienne qui difpofoit , dit« 
on , des forces de TEnfer. Une pareille 
difpofîtion dans les efprits pouvoir cau- 
fer dans les circonfiances une Révolu- 
tion. Oramgzeb en fut effrayé ; & il ne 
trouva d’autre moyen de rendre le cou- 
rageà fes troupes , que fe de déclarer lui- 
même Magicien. Il feignit d’invoquer les 
Démons ôt fit courir le bruit dans Ion 
armée, que la viéfoire lui étoit afifurée 
par les Oracles ; en même tems il fit 
fiifpendre au col des éléphans des che- 
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taux des forts tracés en carafleres Ara- 
bes , pour les rendre invulnérables ; en- 
fin, après avoir rappellé la confiance à 
fos Soldats , il les conduifit à l’ennemi. 
La bataille fe livra à quinze lieues de 
Dehly , & l’art d’Oramgzeb l’emporta 
for celui de la Magicienne. Elle fut tuée 
avec tous les Mondias , fans qu’il s’en 
fauvât un feul. On ne fçauroit croire 
quelle imprelfion cette viéloire , prédite 
par Oramgzeb, fit fur tous les Peuples 
des Indes. Le vainqueur ne pafifa pas 
feulement pour un grand Roi , un Poli- 
tique profond , mais pour le Maître 
des événemens , pour le Magicien le plus 
terrible de l’Afîe , pour un homme qui 
difpofoir des élémens & qui lifoit dans 
l’avenir : on difoit que chaque nuit il 
facrifioit au Démon. Oramgzeb n’eut 
garde de faire tomber des bruits qu’il 
regardoit comme très -avantageux à fa 
puiflance. 

Cependant Mahobet-Cham marchoit 
contre les Patanes avec une armée nom- 
breufe; mais ce Général n’eut pas be- 
foin d’employer la force pour foumet- 
tre les rebelles : fa vertu , ( il paflbit 
pour le Philofophe le plus fage & le plu* 
fqavant de l’Afie , ) fit tomber les armes 
des mains des Patanes; mais un évé- 

Rvj 
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nement , que ce grand homme n’avoîtr 
pu -prévoir , fit éclore une nouvelle- 
guerre civile, qui expofa l’Indoftan aux. 
plus grands dangers» ^ 

On a vu plus haut , que Sultan Suv 
jahy, le fécond des fils de Cha-Jeham^ 
avoit trouvé dans le Royaume d’Arra^ 
caiT' la mort digne prix de fbn audace 
& de fon crime. Un fokîat Pàtane 
de Nation , avoit long-tems fervi foua- 
ce Prince , & Tavoit accompagné dan* 
lé- Royaume d’Arracan-, d’où- il ne s’é<* 
toit fauvé qu’avec beaucoup de peine^ 
après le défaftre de fon Maître.. La- 
refifemblance du Patane avec Sujah étoit 
parfaite : la nature fembloit s’etre épui* 
fée pour leur donner les memes traits ,, 
là même taille, le même fon de voix,, 
là même démarche , les mêmes manie* 
res ; il n’y avoit pas jufqu’au caraélere- 
qui- ne fût le même; On trouvoit dans- 
le Patane le courage , la fierté , l’élof 
quence , le génie fin & rufé de Sujah y: 
fon> goût pour les femmes & les plai- 
firs de la table; Le Patane conçut le 
Hardi projet de profiter de ce Jeu de la- 
nature , pour s’élever à l’Empire , ou aai 
moins, pour le démembrer & le par- 
tager. Il choifity pour, le théâtre de fes. 
caploit» ,, les; Pro.vinces, du^Noid ,, qu’âll 
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parcourût , en fe donnant pour le vrai 
Sujah. L’impofteur débitoit avec tant 
de reflèmblance l’hifloire de fon ëva»» 
fion du Royaume d’Arracan; il expo- 
iblt fes aventures avec tant d’éloquen»» 
ce 'y. il rendoit compte fi naturellement 
de tout ce qui étoit arrivé au Prince 
Mogol avant les guerres civiles 6c dans 
le cours de ces guerres,, que les amis 
les plus particuliers de Sujah s’y trom»- 
perent & le prirent pour le Sultan. Les 
Peuples fe livrèrent d’autant plus voloiir 
tiers à cette idée, qu’il n’y avoir per— 
Ibnne qui pût les défabufer ; tous ceux 
qui avoient fuivi Sujah dans le Royau<- 
me d’Arracan , avoient été enveloppés, 
dans le maifacre de ce Prince, excepté 
le Patane ; enfin Mahobet - Cham , cet 
homme fi fage & fi éclairé , frappé do- 
tant de traits de refifemblance , ne ba«> 
lanqa pas à croire que le Patane ne fûtt 
le véritable fils de ChaJeham. Toutes» 
ces circonftances réunies firent trouver 
à l’impofieur dans le cœur dès Peuples- 
la compaflion & l’intérér qu’un Prince 
dû fang étoit en droit d’attendre ; on le- 
fecourut d’abord fecrettement enfuîtes 
®n- leva le mafque ,, 6c on le recon*- 
nut en plufieurs endroits- pour le légb- 
timeRmpereur des Indes. Le Patanelevat 
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des troupes : les aventuriers, les bandits^ 
les gens accablés de dettes , Sc qui ne 
pouvoîent trouver de fureté & de for- 
tune que dans une Révolution , lui for- 
mèrent bientôt une armée de près de 
cinquante mille hommes , à la tête de 
laquelle le faux Sujah prit le chemin des 
montagnes des Patanes , efpérant trou- 
ver des fecours plus puiflans & plus ho- 
norables chez un Peuple belliqueux , qui 
ne pouvoir pardonner aux Mogols de lui 
avoir enlevé le Royaume de l’Indoftan. 

Ses efpérances ne furent point trom- 
pées. Quoique plufîeurs Patanes foup- 
(çonnaffent la fourberie, ils ne balancè- 
rent pas à le reconnoître pour le vrai 
Sujah. Ils ne refpiroient que la gloire 
de remettre la couronne de l’Indoftan 
fur la tête d’un Particulier de leur Na- 
tion. Les Chefs des Patanes, habitans 
des plaines & des montagnes, s’affemble- 
rent & proclamèrent, d’un concert una- 
nime , l’impofteur , Roi des Indes ; & on 
tenta d’engager dans le parti Mahobet- 
Cliam , en lui promettant pour lui & pour 
fa poftérité le Royaume de Cabul, Mais 
quoique convaincu que l’impofteur étoit 
le véritable Sujah , le Vice -Roi rejetta 
leurs offres. Il prit le parti de demeurer 
neutre 6c d’abandonner le fort de l’Env; 



DIgitized by 




des Indes',- 500 

pire à la valeur & à la fortune âes deux 
freres , ufant du privilège qu’ont , com- 
me nous avons dit , les Gouverneurs do 
Provinces dans l lndoAan , d’embraflTet 
ia neutralité dans les querelles qui s’éle^ 
vent entre les Princes Mogols pour là 
fucceffion au thrône. . • 

Les Patanes profitèrent de la modé- 
ration du Philofophe pour lever une 
armée de cinquante mille hommes, à 
la tête de- laquelle le faux Sujah rédui- 
fit en moins de trois mois fous fa puif- 
fance toutes les Provinces qui s’étendent 
de la Perfe jufqu’à l’Indus. f 

A la nouvelle des progrès rapides des 
Patanes, Oramgzeb conçut qu’il avoir 
affaire à l’ennemi le plus redoutable qui 
eût encore troublé fon régne ; mais il 
ne perdit point courage & ne fe montra 
jamais plus grand que dans cette guerre i 
faifant céder le reffentiment mortel qu’il 
avoit contre le Cevagi à la crainte de 
fe voir déthrôner , il ordonne à fon fils 
Cha-Halain de terminer la guerre, à 
quelque prix que ce fût , avec le Prince 
Indien , & de facrifier même , s’il le fal- 
loit , les droits & ia majefié de l’Empire ; 
mais le Cevagi témoigna plus de modé- 
ration & de grandeur d’ame qu’on n’a- 
voit lieu d’en attendre d’un barbare.. Il 
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exigea feulement qu’on lui jurât fur l’Al- 
coran de ne jamais répéter les domaines 
dont il étoit en pofleffiou ; que l’Etni- 
pereur lui laiiTât faire librement la con> 
quête du Carnate, Stméine qu’il lut en 
facilitât les moyens , en obligeant le Roi 
de Golconde , fon valTal > de lui aban- 
donner palTage par fes Etats , pour l’ex- 
pédition qu’il raéditoit. Oramgzeb n’eut 
pas 'de peine, à confentir à ces propofi- 
tions : la paix fut jurée de part & d’au- 
tre ; & l’Empereur , délivré de l’inquié^ 
tude 6c de la crainte que lui infpiroit le 
Cevagi , s’occupa tout entier de la guerre 
contre le faux Sujah. 

Toutes les Provinces furent dégarnies 
de troupes. Cha-Halam reçut ordre de 
revenir avec fon armée à Dehly , pour 
maintenir la Capitale dans l'obéiffance , 
tandis qu’Oramgzeb marcheroit lui-mê- 
me contre l’ennemi ; car il ne vouloit 
fe décharger fur perfonne des foins 
d’une guerre fi importante. Il fe mit en 
route avec une armée de trois cent mille 
hommes , avec cette confiance & cette 
intrépidité qui font prefque toujours de 
furs garans de la viéloire ; & quoique 
l’Empereur eût alors environ foixante-dix. 
ans , il fit cette marche de près de deux, 
cens lieues y non en palanqpin.^ en litiece; 
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en fur nn éléphant, mais à cheval , ex» 
pofé aux rayons brûlans du folell , ne 
vivant que de riz , de légumes & d’eau , 
étonnant toute l’armée par fa fobriété , 
fa force , Ton agilité la patience avec 
laquelle il fupportoit les fatigues & les 
travaux d’une expédition fi pénible. U 
apprit à Lahor , qu’une de fes armées 
avpit été détruite par l’ennemi : cette 
trifte nouvelle ne fit qu’irriter fon cour- 
tage 8>c fon ardeur pour la vengeance. 
Il précipita fa marche 6c arriva enfin fur 
les bords de l’Indus. 

Il crut que les Patanes lui en difpute- 
roient le paffage ; mais nul ennemi ne 
parut fur les bords du fleuve. Oramgzet» 
profita de leur négligence & le traverfâ 
avec des travaux incroyables. Il n’y 
avoir aucun Ingénieur dans fes troupes, 
capable de conftruire des ponts : d’aile 
leurs, ce fleuve, très -large & très pro- 
fond , ne peut facilement être affujetti 
& dompté par l’induftrie humaine. Il 
eft confiant , que fi le faux Sujah s’étoit 
préfenté avec fon armée , lors'du paffagis 
de l’Indus , qui ne put s’exécuter qu’a- 
vec beaucoup de teras & de défordre , 
Oramgzeb eût été battu mais loin de 
fonger à profiter d’un tel avantage , leSK 
Patanes s’étoient retirés avec précipitai^ 
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tion Sc , ils attendoient impatiemment 
qu’Oramgzeb eût mis le fleuve entre Iw 
& le refle de l’Empire , dans l’efpérance 
de l’exterminer lui 6f tous les fîeiis, 
fans qu’il pût s’en fauver un feul. En 
effet , Oramgzeb n’eut pas plutôt campé 
au-delà de l’Indus, qu’ils fondirent fur 
lui pendant la nuit, lui enjevcrent des 
quartiers & paflerent au fil de l’épée 
des Corps entiers ; mais les nouveaux 
renforts que l’Empereur recevoir chaque 
jour , le mirent bientôt en état de répa- 
rer fes pertes. Il marcha à fon tour vers 
l’ennemi; & l’immenfe quantité de fes 
troupes , dont il faifoit de gros détache- 
mens , ne permettant point au faux Su- 
jah de faire face par-tout , il gagna infen- 
iiblement du terrein. Les Patanes furent 
battus en détail , & enfin contraints de 
fe retirer dans leurs montagnes où l’Em- 
pereur n’ofa les pourfuivre , appréhen- 
dant le fort des quatre armées Mogoles 
qui avoient péri en différens tems dans 
ces défilés impraticables ; enfin Oramg- 
zeb , content d’îvoir humilié l’ennemi 
& anéanti fa puiflance , revint triompher 
à Dehly , après avoir employé deux ans 
& demi à /bn expédition. 

Caflam-Cham fut laifle aux pieds des 
montagnes avec une armée , pour con- 
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tenir les Patanes qui s’étoient fournis & 
ceux qui s’étoient retirés dans les rochers, 
Oramgzeb lui avoit donné le Gouver- 
nement de ces contrées , en la place de 
Mahobet-Cham, à qui il avoit fait cou- 
per la tête , pour avoir embraffé la nei>- 
tralité dans cette guerre , prétendant 
que c’étoit en vain qu’il reclamoit la 
loi qui permet aux Grands de l’Empire 
d’être fpeéfateurs des guerres qui s’élè- 
vent entre les Princes de la Maifon Im- 
pé?tale , d’autant qu’il n’avoit pu ignorer 
que le Chef des Patanes n’étoit qu’un 
impofteur. 

D’ailleurs , CafTam- Cham , homme 
délié , artificieux , cruel & naturellement 
perfide , convenoit bien plus à Oramg- 
zeb dans cet emploi, que l’auftere Phi- 
lofophe, qu’il venoit de condamner à 
mort. En partant, il donna à CaflTam- 
Cham des ordres fecrets , pour faire périr, 
à quelque prix que ce fût , le faux Sujah 
avec les principaux Chefs des Patanes. 
En conféquence , CaflTam - Cham médita 
dans le filence un plan de trahifon qui 
lui réuffit parfaitement. D’abord il licen- 
cia un partie de fon armée & ne garda 
auprès de lui , que ce qui convenoit à 
la dignité de fa place. Il déchargea en- 
fuite les Patanes fournis de tous les 
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impôts qu’ils avoient coutume de p'aÿer< 

Il fc mêloit parmi eux d’un air popu- 
laire , fans épée , fans poignard fans 
gardes , & leur prodiguoit des caredes, 
iCes apparences de franchife &£ de bonté 
féduifirent ce Peuple , au point que Caf- 
fam>Cham parvint à s’en faire adorer. 

Les Patanes , babitans des montagnes, 
fenfibles aux procédés du Général Mo- 
gol envers leurs freres , cefferent leurs 
jncurfions ; mais ils ne voulurent jamais 
confentir à livrer le faux Sujab. Ils le 
firent retirer dans un Fort inacceffible, 
où l’élite de la Jeunefle le gardoit avec 
beaucoup de foin. 6c de précaution. A 
cette défiance près , la paix paroiflbit 
rétablie dans ces contrées. 

Cafiam-Cham crut qu’il étoit tems de 
faire enfin éclore fon projet. Il donna 
une grande fête au fujet de la circonci- 
fion de fon fils , à laquelle il invita tous 
les Chefs des Patanes , tant ceux de la 
plaine , que ceux des montagnes : tous y 
accoururent en foule avec la plus grande 
fécurité. Au milieu du feflin qui étoit 
dreflfé dans la Place publique de Pechor, 
& dans le tems que l’aflTemblée étoit le 
plus animée parla joie 6c la bonne chere, 
Cafifam - Cham prend un melon , 6c en 
le coupant, fe fait exprès une légère 
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bteflure’ : le fang coule , & le Général 
demande permiffion de fe retirer ; mais 
Ton départ étoit le lignai du crime & de 
la trahifon. 11 ne fut pas plutôt forti de 
la Salle qu’on avoit conAruite exprès 
pour la fête , que fes Gardes entrent , 
fe jettent fur les convives & inondent 
de leur fang toutes les tables. Au même 
înAant , la fuite de ces malheureux fut 
égorgée & il n’échappa pas un feul hom« 
me au carnage. Les Patanes , privés de 
leurs Chefs , n’oferent venger un atten- 
tat A barbare. Après avoir en vain ta- 
ché d’exciter fa Nation à recommencer 
la guerre , le faux Sujah redoutant d’être 
livré aux Mogols , prit le parti d’aller 
chercher un af>^le plus Ajf en Perfe 
mais il fut maflacré fur la route. 

Oramgzeb , qui feul proAtoit de la 
trahifon, éclata avec fureur contre le 
traître. Il le rappella à Dehly fous pré> 
texte de le punir févérement , mais il fe 
contenta de le dégrader de fa qualité 
d’Omrha & de le réduire à la condi- 
tion de Ample foidat. C’étoit unique- 
ment pour appailèr une Nation belli- 
queufe dont il redoutoit la vengeance; 
mais lorfque le crime parut être oublié ^ 
il éleva Caflam- Cham , qui n’avoit fait 
qji*exécuter fes ordres fecrets , aux pri^ii; 
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cipales dignités de l’Empire 6c le com^ 
bla ' de biens. 

Akebar , le plus jeune des fils de l’Em* 
pereur, prit la place de CafTam>Cham ; 
mais au lieu de fuivre le plan de con- 
duite qu’Oramgzeb lui avoir tracé pour 
amollir les Patanes , le jeune Prince les 
exerqoit chaque jour au maniement des 
armes. Il leur infinuoit fans cefl'e , qu’ils 
trouveroient bientôt en fa perfonne un 
vengeur qui les conduirait au combat 
& au pillage. Sans cefle il leur rappel- 
loit le maffacre indigne de leurs Chefs; 
enfin il fit éclater des vues fi ambitieu- 
fes , qu’Oramgzeb allarmé fe hâta de 
le rappeller. Peu s’en fallut qu’il ne le 
fît mettre à mort ; mais il fut défanné 
par les larmes & les prières de la Suh 
tane , mere du jeune Prince ; & il fe 
contenta de le reléguer dans le Royau- 
me d’Ugen , aux portes de Dehly , d’où 
il pouvoir éclairer fes démarches. 

Cha-Halam, dont la modération étoit 
très-agréable à l’Empereur , reçut ordre 
de fe rendre chez. les Patanes , tant pour 
les contenir , que pour repouffer les Per- 
fans qu’on fçavoit être difpofés à pren- 
dre les armes ; mais les menaces de 
ce Peuple ne produifirent aucun effet, 
^uant aux Patanes, le fils^aîné de l’Ënj- 
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pcreur employa contr’eux, avecfuccès, 
les principes de politique qui lui avoient 
été infpirés. Loin donc de nourrir Sc 
d*exciter en eux l’amour de la guerre, 
il ne s’appliqua qu’à les énerver par le 
goût du luxe , de la magnidcence & des 
plaifîrs. C’étoient tous les jours de nou- 
velles fêtes plus brillantes les unes que 
les autres : les plailirs de la table , la 
mufîque » la. danfe la chafTe , faifoient 
l’unique occupation du politique Vice- 
Roi : fon exemple devint contagieux. 
Toute cette Nation fi guerriere ne ref- 
pira en peu de tems , que la joie , la mol> 
lefie 6c les plaifirs. Les Patanes perdirent 
leurs mœurs , amollis ôc domptés par 
la volupté ; on cefia , pendant quelque 
tems, de les compter au nombre des 
Peuples guerriers. 

■ Les fiiccès de Cha-Halam furent d’au* 
tant plus agréables à Oramgzeb , qu’en 
rendant les Patanes dociles & fournis 
pour long-tems , fon fils s’étoit dégradé 
dans l’efprit des Peuple$4>ar les rafinemens 
de luxe , de volupté & de gourmandife , 
auxquels il s’étoit livré avec excès. Ce- 
pendant, fort pour ne pas achever de 
le perdre auprès des Mufulmans, foit 
plutôt qu’il fut le feul de fes Enfans ôc 
de fes Généraux auquel il eût mis toute 
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ia confiance , îl le rappeîla'des frontîe-' 
res de la Perfe & lui donna le comman- 
dement de la guerre contre le Cevagi 
dont les progrès lui devenoient de jour 
en Jour plus redoutables. 

Le Cevagi , après avoir conclu la paix 
avec Oramgzeb , étoit tombé fur le Car* 
nate , dont il avoit fait la conquête en 
peu de tems. Il fe feroit agrandi davan- 
tage & auroit peut- être formé dans le 
midi des Indes une puiflance égale à 
celle des Mogols , fans la révolte de 
Sambagy fon fils , qui fe retira chez le 
Roi du Vifapour. Celui-ci, jaloux de 
la puiflance de l’aventurier , employa 
avec fuccès contre le pere la valeur & 
& les ru fes du fils. 

Mais Oramgzeb , mécontent du Roi 
de Vifapour , fon vaflal , pour avoir reçu 
tfhez lui , à fon infçu , le Sambagi , le 
condamna à une grofle amende. Dans 
le même tems il traîtoit avec autant d’qf- 
gueil le Roi de Golconde , pour avoir 
donné une fécondé fois paflage fur fesT er- 
res au Cevagi, fans lui en donner avis. Ces 
Princes lâches & imbécilles eurent la 
foiblefle de le foumettre â l’Arrêt d’O- 
ramgzeb. ils aimerenf mieux enrichir 
de leurs thréfors l’ennemi mortel de tous 
les Rois Indiens, qjue d’en tirer ven- 
* geance , 
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l^ance , en Te joignant au Cevagi , le 
héros &: le défenfeur de la liberté de 
la Patrie. 

Cependant le Cevagi , ayant feul fur 
les bras toutes les forces des Mogols 
une guerre civile allumée par Ton Bis , le 
défendit avec courage. 11 s’appliqua liir- 
tout à la guerre de rufe & de chicane. 
Les excurlions de ce Prince dans les plus 
riches Provinces de l’Empire lui valu- 
rent un butin immenfe.. On fçait que 
les Peuples fournis aux Mogols en- 
fouilTent dans la terre leur or , leur ar> 
gent, leurs pierreries leurs effets les 
plus précieux , pour en priver l’Empe- 
reur , qui fe porte pour l’héritier uni- 
.verfel de Tes Sujets. Dans leurs cour- 
tes heureufes , le Cevagi & fes Soldats 
.étoient uniquement occupés à inventer 
de nouvelles tortures, pour forcer les 
Indiens à découvrir leurs thréfors ; &c 
telle étoit la barbarie & l’atrocité donc 
ils faifoient ufage , qu’il y avoit peu de 
,ces malheureux , quelqu’avares qu’ils 
fuffent , qui n’aimaüent mieux fe dé- 
pouiller de leurs biens , que de perdre 
la vie dans les plus horribles tourmens. 
\ Les armes de l’Empire ne profpére- 
.rent point entre les mains de Cha-Ha* 
lâm. Il fe lailTa furprendre par l’enne- 
“ Tome IX, S 
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<hi;, qui tailla en pièces ’à' fes yeuk 
plufieurs Corps de Ton armée; mais ce 
qui acheva 'd’abbattre le courage de fes 
^Soldats & de Jüi faire perdre leur conr 
fiance , c’eft de n’avoir pu' empêcher 
l’ennemi d’enlever un thréfor porté fur 
"cent chameaux, qu’on lui envoyoit pour 
la folde des Mogols ; mais cette perte 
fut réparée avec ufure par la mort du 
Cevagi qui , en pourfuivant trop' ardem- 
Tiient fa proie , Ce rompit une veine' & 
mourut quelque tems après avec la réputa- 
tion du plus habile Capitaine des Indes. 

‘ Oramgzeb apprit avec une joie égale 
"6c la mort de fon ennemi 6c la honte 
'de Ton fils qui avoit ceffé d’être agréa- 
ble aux troupes. On prétend qu’il ne 
put s’empêcher de jettef des fleurs fiir 
le tombeau du Cevagi 6c de dire tout 
îiaut : Cet aventurier était ùn grand hom- 
me. Il eut le courage de Rétablir une Sou- 
veraineté puijfante aux Indes , tandis que 
ye détniifôis Les anciens Rajas : il a occu- 
pée toutes les forces de t Empire pendant 
dix-neuf ans,'& la vicioire ri à jamais 
cef 'é de le couronner'^ maigre 'ma puif- 
fance & mes efforts, ' 

Délivré d’un ennemi qui lui avoir inf- 
"plré autant d’eflime que de crainte & de 
haine, Oramgzeb, maître de dUpoTer à 
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de toutes les forces de ton vafte 
Empire, jugea enfin qu’il étoit tems d’exé- 
cuter le magnifique projet qû’il avoit for- 
me* depuis long-tems de renverfer tous 
les thrônes qui exiftoient encore aux In- 
des. Cette entreprife excita de fang'an- 
•^^tes Révolutions , & elle mit le comble à 
la gloire des Mogols. Il y avoit encore 
aux Indes plus de cent de ces Souve- 
rains que nous avons défignés fous-le 
nom de Rajas. Il eft vrai que la plu- 
part etoient vaflaux & tributaires des 
Mogols ; mais , au tribut près ils” jouif- 
Ibient dans leurs Etats de tous les droits 
de la fuprême puilTance. Ils avoient con- 
Uervé la religion , les loix , les ufages 8c 
les mœurs de leurs ancêtres : quelques- 
uns d’entr’eux, tels que le Rana ^ Ja- 
cont-fing Roi de Nocot-'Marva Ja- 
lîng, Roi de Bator, les. Rois de Gol- 
conde , du Vifapour,- le Sambagi , hé- 
'fitier de la valeur 8c des rufes cbmnie 
'des Etats de fon pere , avoient de gran- 
des richelTes 8c pouvôient mettre fur pried 
‘des ‘armées de plus de cent mille hom- 
'mes. Il eft confiant, que tous ces Princes 
-réunis auroient accablé les conquérans. 

Soit qu’Oramgzeb crût que le thrône 
‘ ne feroit jamais fblidement afFérmi tant 
' que fubfifterôient tous ces différens Etats, 

Sij 
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Toit qu*ll voulût feulement occuper , cotn^ 
me nous avons dit ,1e courage & l’inquié' 
.tude de fes Sujets , il réfolut d’exterminer 
toutes ces différentes Puiffances : il ne 
chercha point.d’autre prétexte que celui 
..d’élever l’Alcoran fur les débris del’idolâ- 
Crie foutenue & protégée par les Rois li>» 
diens. Il jugea à propos d’envelopper 
dans cette profcription générale le ChriA 
tianifine qui avoit fait quelques progrès 
dans fes Etats. Il commença par reo- 
verfer le magnifique tombeau de Jehan- 
Guire , afin d’abolir quelques monumens 
du Chriflianifme qui y étoient gravés 
& qu’il traitoit d’idoles. Efl-il étonnant 
qu’un tyran , qui avoit trempé fês mains 
dans le fang de fon pere , attentât fur 
les cendres de fbn aïeul ? Les Ëglifes fu- 
rent abbattues ou fermées, les Prêtres 
Chrétiens emprifonnés & quelques - uns 
d’eux mis à mort. 

La perfécution , commencée fur les 
Chrétiens , s’étendit fur les idolâtres. Ja* 
iiqg Jacont-fing, deux des plus puif* 
fans Rois des Indçs , ^ fameux par les 
fervices qu’ils avoient rendus à Oramg* 
zeb , pleins de zélé pour la Religion àc 
Brama, repréfenterent à l’Empereur com* 
bien il étoit injufle de ne pas laiffer aux 
Indiens la Religion de leurs peres. Ils 
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lui firent entrevoir qu’ils s’oppoferoient 
de toutes leurs forces à la perfécution. 
Le tyran, qui redoutoit la valeur & 
l’hab[}eté des deux Princes, nWa em- 
ployer les armes contr’eux ; mais , au dé- 
faut de ce moyen , il mit en ufage le 
crime. Jafîng fut empoifonné par fes 
ordres fecrets ; Jacont-fing mourut-à-peu 
près dans le même tems, & peut-être 
d’une maniéré audl tragique. Quoi qu’il 
en foit , à la nouvelle de leur mort , tout 
dillimulé qu’il ëtoit , Oramgzeb ne put 
s’empêcher de s’écrier ; Les voilà donc 
enfin renverfés les feuls remparts que les 
Indes oppof oient à Ü Alcor an & à ma. 

' Puijfance I Frappons ; que tout tombe 
aux pieds de Mahomet & aux miens. 

: En même tems , les ordres font déli- 
vrés à tous les Vice - Rois des. Indes de 
démolir les Temples & de 'brûler les 
Idoles. On ne fçaurolt expriqjer quel 
fut le délêfpoir des firamines ; mais leurs" 
cris lamentables , les fommes immenfes 
qu’ils .offrirent , n’ébranlerent point la 
réfolution d’Oramgzeb. Il bannit même 
de l’Empire les Joguis , les Mendias,, 
les Saniacis tous les autres Moines* 
de la Gentiliré. Il dépouilla de leurs em-; 
plois les Officiers qui refuferent de< fe ' 
faire circqncire ; mais ce qui fait voir 

S ii) 
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que l’avi(}ité*& l’ambition conduifoîeht 
plutôt Oramgzeb que le zélé de l’Alcoran, 
c’eft que trois Rajas effrayés s’étant faits 
Mufiilmans , ils furent enlevés, conduits à 
Dehly , dépouillés* de leurs Etats & mis 
au nombre des efclaves du*- Palais : cet 
exemple retint les autres Rajas‘ qui aa- 
Toient pu être tenté d’apoftafier leur Re- 
ligion. Peu après , Oramgzeb publia un 
Edit, par lequel-il déclaroit qu’il ne for- 
eeroit aucun Indien ,‘foit de fes Etats, 
Toit de ceux des Rajas, de fe faire cir- 
concire , à condition que chacun d’eux 
payeror tous les ans une capitation qui 
fut fixée- treize roupies & demie pour 
un M. r-hand, fîx pour un Artifan, & 
trois pour le menu Peuple. Les fuccef- 
feurs de ’Jacont-fîng fe rachetèrent de ce 
tribut odieux , en cédant une partie de 
leurs Etats' : tous les autres Princes s’y 
- fournirent , excepté le Rana , dont la 
^Souverainetés avoit toujours été indé- 
pendante: Oramgzeb lui envoya un Am- 
baffadeur pour . lui déclarer qu’il fa Iloit 
obéir à fes ordres ou céder fes ‘Etats,’ 
£ins quoi , lui dit fièrement l’Ambaffa- 
deur Mogo! , mon Maître fçaura bien in* 
troduire l’Alcoran & fa Puiffance dans ta 
Souveraineté. Ma Souveraineté , répon- 
dit le Rana avec autant de ooblede que 
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aujji ancienne que j. Uni* 
vers^ .* 'mes ancêtres Üont pojfedee par U 
confentement des Peuples qui 
Ihoijis pour Rois ; & leurs âmes , puri\^ 
fids par la tranf migration fefont en-^ 
volées dans le Ciel des planettes ^ d oü^ 
elles fçauront protéger un tkrône. fonde_^ 
fur Û équité. Combien ma pof[ efjioh 
èlli différente de celle des enfans de Ta* 
me fan ? Mes peres régnaient long-terns, 
avant Parus : f ai fuccédé a leurs droits, 
légitimes & facrés. Pour les Tartares^ 
ils n ont établi dans nos malheureufei^ 
contrées une domination récente , que par 
le fer é le feu & le brigandage.^ Le vafe 
Em.pire y dont ils ont fait la conquête^ 
ne fufft-il donc point à C ambition d 
ranm:^b ? Hélas ! de tous les Etats que 
poffedoit .celui de nus aïeux qui fuc~ 
CQiTiba fous les armes deTamerlan.^ il ne- 
mejefe que quelques Provinces refferrees 
entre des^ montagnes.. Faut - il qu'il y 
Xterine porter, leffajjibeau de la guerre ? 
pourquoi fef- il pas permis à moi & a 
mon Peuple d'y conferver pne loi.plus^ 
qncienne qiief'Alcoranf 

Ôraingzcb^, qui s’attendoit à la re- 
ponfe du Rana, a/Tenibla toutes les toi» 
ces de rEmpire pour cette Ceule çon- 
quetjî^. Ses , quatre_^^S;ji 

''S*iv ’’ ’ 
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Àzam Cha y Akebar & Katnbacn , paru^‘ 
r'ent dans cette expédition , chacun avec 
une armée. Oramgzeb partit lui - même 
de Dehly , après avoir fait publique- 
ment voeu de n’y point rentrer , qu’il 
n’eût détruit Tidolâtrie : ce n’étoit qu’un 
prétexte pour pafler le refte de lès jours 
dans un camp environné d’une armée. 
Au refte, fon ferrail, fes thréfors, une 
multitude prodigieufe de valets , de vi- 
vandiers , d’àrtifans , le luxe enfin de* 
Villes volùptueufes , le fuivirent ; douze 
cens chameaux &; cent éléphans fuftil'ûient 
à peine pour porter fes bagages. De 
fept ou huit cent mille âmes dont le 
camp étoit toujours rempli , il n’y avoir 
pas trois cent mille combattans. 

' Ce fut avec ce ftiperbe appareil, 
qu’Oramgzeb s’avança vers les Etats du 
Rana : iès. quatre fils l’attendoient avec 
leurs Corps , pour ouvrir la campagne. 
On inveftit , par les ordres , de toutes 
parts , les Etats de l'ennemi ; cette guerre 
reflembloit au fiége d’une Ville : les 
montagnes fervoient de remparts aux 
afliégés ; 6c les différens Corps d’armée 
qui les environnoient , étdient comme 
■ les lignes qu’on conftruit devant la place 
qu’on aftîége. Le Rana, abandonné à fés 
' propres forces , <e défendit de fon c6té 
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avec une fageffe qu’on ne devoit pas' 
attendre d’un Barbare. Il arma tous fes 
Sujets , dont il fit quatre armées , pour 
les oppofer à chacun des fils de'fon'en- 
nemi. Pour lui, il prit le parti de canv-’ 
per au centre de fes Etats avec l’élite 
de fes forces, pour voler dans les lieux 
oit le danger l’appelleroit. A l’approche 
de l’ennemi, il évacua quelques Provin» 
ces d’un accès facile, après en avoir re- 
tiré les habitant & les vivres. 

* Oramgzeb, qui s’étoit réfervé l’hon- 
neur de frapper le premier coup , con- 
diiifit fonarmée dans un défilé qu’il avoit 
fiait élargir par* des travaux immenfes y 
mais après quelques lieues de marche, 
quelle fut fafurpriie de ne trouver plus que ■ 
des fentiers inconnus , des rochers efcar- 
pésjdes précipices affreux. Il balança s’il 
avanceroit ; mais enfin le mépris dont 
H étoit rempli pour l’ennemi , lui infpira 
une confiance téméraire , & il ordonna 
aux troupes de fejetter dans les différens 
chemins qui fe préfentoient; Pour lui , il 
marcha avec des difficultés infinies, 6c 
s’engagea dans un labyrinthe où le Rana 
avoir placé une embufcade de fes Sujets 
les plus braves 6c les plus agiles.. Dès ^ 
que les Indiens l’eurent apperçu au mi- 
lieu du piège, ils fermèrent, avec une aéii- 
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vké incroyable, par < de grands abbatds-, 
de bois, les deux feules üTues par où; 
il pouvoir fC;- fauver. Jamais les élé- 
phansj'les. chevau», les hpnrmes mê- 
mes ne purent . franchir, ces obAacles^ 
accumulés par , 1 a nature Tart. L’ar- 
mée fut obligée de faire halte , fans.fça- 
voir* de quel côté tourner ; mais à l’inf-, 
tanty.^elle fut accablée par une grêle, de. 
balles,, de héches & de^^ pierres que les- 
Indiens embufqués dans les rochers 
firent pleuvoir de tous les côtés,- Les Mo- 
gols.^ blefles & mourans, pouiTent d’hor- 
ribles cris : les uns s’enfuient ; les au- 
tres fe difpofent à> combattre mais loin 
de pouvoir joindre l’ennemi à- spdine 
peut -on Pappercevoir : le trouble , la 
confufiuji. & l’effroi furent tels , qu’un 
Corps, commandé pour fervinde garde 
à la Sultane favorite, fe difperfa & aban- 
donna la Princeffe qui, tomba entre les- 
mains. des Indiens., On ia, conduifit en 
triomphe au Rana-, qui étoitipofié dans 
un^ vallon plus éloigné, prêt à. tomber 
fur Oram'gzeb , s’il venoit à bout de ren* 
verfer les remparts qu’il avoit oppofés à fa 
furie. Le Raüa requt l’époufe d’.Oramg- 
zeb avec- tout le refpeéf.dû à fon.fexe; 
ôc à fon. rang.: Il fit plus fqachantque- 
L’Empereur. étQÎi enveloppé dans: le, piés 




'iti îndei, ' 

avec toute (à Cour , Tans pouvoir (e 

dégager , il donna ordre à Tes Sujets 

de lever eux - mêmes les obftacles qui 

s’oppofoient à fa retraite. Après' avoir 

langui un jour fans vivres « Oramgzeb» 

libre par la générofitë de l’ennemi , fe 

retira .dans fon camp. Pour comble de 

bonheur , la Sultane parut à fes yeu»> 

efcortée par une troupe d’Indfetis, dpnt 

le Chef l’exhorta à renoncer à une entre- 

prife injufle & téméraire, ajoûrant que' 

le Rana ne lui denaandeit , pour toutij 

récompenfe de lui avoir- laifle la vie 6c 

la liberté , / de lui avoir rendu fott’- 

époufe, qüfr d’épargner les vaches quf 

le Rana n’avoit pu emmener des Provin* 

ces qu’il avoit évacuées. Ëft-ce À la gé. 

nérofité' pu à la foiblelTe naturelle aux 

Indiens , qu’il faut attribuer un procédé, 

dont les Kations les plus policées 

foumiflènt prefque point d’exemples ? 

- Mais le Mogolne répondit à cet excès 

de magnanimité , que par l’ingratitude la 

plus noife. Il -ne pouvoir pardonner à 

fon ennemi de l’avoir vaincu par la force 

des armes & par la grandeur d’ame» 

Loin donc d’^bandonney; une expédition 

fî'odieufe , Oramgzeb y porta encore 

plus de chaleur & d’animofité i le defir 

ib’envahir les Etats de. fon^ bienfaiteur ik 

• * 
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fie lut arrâcher la' vie ^ ’ devint fbn uni- 
que pafBon. Il en oublia jufqu’aux pré- 
cautions qu’il prenoit'pour fa' fureté ; ÔC 
peu s’en fallut que fon opiniâtreté ne 
lui coûtât le thrône & k vie. En effet, 
ayant fornFié tm 'nouveau' plair^ il en 
abandonna l’exécution à fes fils. >^IMeur 
envoya de gros détachemens > avec or- 
dre de pénétrer à quelque prix que ce* 
fût , dans les montagnes, oc de pafTer tous 
les' Indiens, hommes , 'femmes ôc^en- 
fans, au fil de l’épée. Pour hri , il ne fe 
iréferva qu’une garde de cinq à fi« mille 
chevaux , avec lefquek il vint camper 
à Afmir, Bourg fitué à une journée des 
montagnes ; mais le danger qu’il y courut, 
fut plus grand que celui auquel ilaurmt pu 
être expofé au milieu des combats. 

■ Les Princes Mogols , chargés des or- 
dres fanguinaires & deftrufleürs d’O- 
ramgzeb , après s’étre eonfumés en et 
forts impuiflans , pour parvenir dans; 
l’intérieur des montagnes , furent obligés 
de s’en, tenir au projet deCha-Halam , 
qui prétendoit que le feul moyen de 
faire périr le Rana & fes Sujets , étoit 
de les refferre» étroitement dans leurs 
barrières , de leur couper toute communi- 
cation avec la plaine, pour les empêcher 
de recouvrer des vivres dont ils manque- 
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- roiênt biéntôt, attendu que les terres, ren- 
fermées dans l’enceinte des montagnes , 
n’en pourroient jamais produire aflez pour 
U fubfiftance de la multitude qui avoir 
fuivi le Rana dans les rochers r c’étoit en 
effet le feul moyen de perdre Te Roi In- 
dien & toute fa Nation. Il y avoît déjà 
deux ans, que. h guerre aoroJt, lorf- 
que le Rana , étonné de la patience in» 
vincible des Mogols , parut inquiet &c 
abbattu : le courage & la confiance aban- 
donnèrent Tes Sujets , déjà expofés aux 
horreurs de la difette. Dans cette extré- 
mité, le Roi Indien' ne vit point d’au-- v 
tre parti que celui d’envoyer des Am- 
baffadeurs à tous les Rajas , pour les ex- 
citer à' faire diverfion en fà feveur. Ses 
Envoyés eurent le bonheur de traverfer 
. les poRes des ennemis & d’arriver à leur 
deRination ; mais ils eurent la douUur de 
voir que 1a terreur des armes d’Oramg- 
zeb avoit intimidé tous ces Princes , & 
les avoit rendus inlenfibles à la perte du 
Rana. Il n’y eut que ht veuve de Jacont- . 
fihg , dont Oramgzeb avoit voulu depuis 
peu faire périr les fils , qui s’intéreffât au 
fort du Rana : elle porta meme Tes vues 
plus loin. Entraînée par l’ardeur de la 
vengeance , elle ofa tenter de déthrô»- 
ner le tyran des Iodes- 
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Les quatre tfls d’Oramgzeb 
geoientÿ comme nous l’avons 'dit, cha- 
cun avec fon armée te m^heurcua 
Prince qui invoquoit fon fecours ; 6t 
l’Empereur étoit campé auprès d’Afmir , 
avec fes Femmes & une poignée de Gar- 
des. C’eft fur la connbiifance de cettô 
pofition , que l’Indienne forma le plan" 
de la confpiratîon; Elle: s’adrefla autror- 
lieme des Âls d’Oramgzeb', .jeune Prince , 
Fer, impétueux,' féroce, d’un courage 
indomptable, jaloux de Tes aînés, & qui 
avoit déjà donné des 'preuves ^ de fon 
inquiétude & de fon ambition dans le 
Gouvernement du CabuHftan. > Akebar 
lui parut donc, de tous- les cnfans d’Q» 
famgzeb, le plus capable d’attenter aux 
jours de fon Pere & de fon Roi. Elle 
lui envoia un homme ^de confiance , 
avec une lettre conçue en ces termes t 
' Le politique Oram^eh s' eft oublié luU 
même : on ne reeonnoit plus fa /h.geÿe> 
fl s' ejè livré par. fon imprudence à celui 
de fes enfans qui ofera régler. Q^iteli 
ft/nparts peut-il oppofef à leur courage ? 
Une poignée de Gardes un Village fans 
défenfe l La Fortune ^ -ou plutôt Lv Divi- 
nité , qui veut venger ta mon ’de-^ Cka^ 
Jeham , • owvte Les -chimins du' thrônt à 
quiconqui'aura ujfe^de souragp ppttr 
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'pnpanr, C'ejl à toi , ,c\Jl au plus brave 
des Princes Mogols à régner : tu enlève- 
ras fans réfiftance- Le vieux Oramg^eb ; 
fes forces difperfées ne pourront voler à 
fon fecours. Il ne faut que du fecrei & 
de la. diligence pour le fuccïs de ce grand 
deffein. Quoique, tes forces 6r ton coUr- 
rage fufifent j'enverrai à ton fecours- 
cinquanu mille Rageputes, Au premier 
bruit, de ta. marche , le Rana fprfira d^- 
fes forêts , afin de joindre fon. armée à la 
tienne tous les enfans de Brama , dont 
U courage ^ le nombre ont toujotus faif 
la deflinée des Indes dans les guerre^ 
fîviles f combattront en ta faveur, 

;* Akebar , ébloui d’un projet fi' facile., 
& en même tems fi conforme a-fon am,- 
bition ne baUnça^ pas un inflant à y 
.donner les mains ; mais - quoiqu’il n’eut 
confié la confpiration qu’à Tabercam fon 
.Général , & à fon Aftrologue , il trouva- 
un traître dans la perfonne du- dernier. 
Les cinquante mille Rageputes étoient 
arrivés ; Akebar s’étolt déjà mis en mou- 
.vement ,,lorfqu!Oramgzeb apprend , par 
le canal de Cba-Halam, que le troi- 
fieme de. fes fils jconfpiroit contre lui 
mais tout foupçpnneux- qu’étoit l’Emps»* 
reur , loin d’ajouter foi à la nouvelie^^. 
ilt conçut beaucoup^ de défiance de l’of» 
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fre que lui avoit faite Cha - Halam , de 
lui amener des troupes ; il lui ordonna 
de fefter dans fon pofte & de ne s*oc- 
cuper qu’à refferrer de plus en plus le 
Rana ; mais quelles furent la honte & 
fa confûfion , lorfqu’rl reçut le jour mê- 
me une lettre de l’Âftrologue, confident 
d’Akebar , par laquelle il lui mandoit 
le détail de la confpiration , la marche 
du rebelle , fa jbnéf ion avec- les Rage- 
putes ? Plein de terreur & d’inquiétude ^ 
Oramgzeb écrit à (es fils,& à Cha-Halant 
en particulier , d’accourir à fon fecours; 
Cependant il pourvoit lui -même à fa 
défenfe , avec toute l’aétivité d’un grand 
'Capitaine. Il fait élever à la hâte des 
retranchemens , envoie des partis à la 
campagne , place des troupes dans tous 
les polies qui environnent le village , ar- 
me jufqu’aux elciaves aux eunuques 
du Palais , & paroît nuit & jour à che- 
val , exhortam ôc encourageant fa petite 
troupe à le défendre courageufemênt 
en attendant les renforts que (es autres 
fils lui amenoient; mais tnal^é- ces 
feges précautions , H ne pouvoir man- 
quer de devenir la proie des conjurés. 
Cha-Halanr, celui de fes fils qui accou- 
roit le plus rapidement à fa défenfe , étoit 
encore éloigné de plus de quatre jour- 
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nées d’Afmîr, & Akebar n’avott plus 
due deux petites marches à faire, pour 
etre en préfence de fon pere : fes partis 
couroient déjà la campagne & fermoient 
toute efpérance de retraite à Oramgzeb. 
• Dans cet horrible danger , l’Empe- 
i*eur écrivit de nouveau à l’AUrologue 
d’employer toutes les reflburces de ton 
efprit , pour retarder la courfe d’Afce- 
bar , lui promettant une fortune immen- 
fe , s’il pouvoir contribuer à lui fauver 
la couronne & la vie. L’Aftrologue reçut 
ht lettre pendant la nuit , & parut , dès le 
lever de l’aurore , dans la tente de fon 
Maître , à qui il fait entendre que , par 
routes les régies de fon art , il eu perdu , 
s’il fe met en route ce jour- là , qu’U 
fbûtenoit être un jour malheureux. Ake- 
bar , fuperftitieux comme tous les Mo- 
gols , vivoit dans la 'plus humble dépen- 
dance de fon Afirologue. Il le crut , 
fe tint en repos , perdant ainfi un tems 
précieux & irréparable. En effet , Cha- 
Halam , qui avoir marché jour &: nuit,’ 
le prévint de trois heures. Il entra fur 
le foir dans le camp d’Oramgzeb ; mais 
l’Empereur , quoique raffuré par la pré- 
fenee & leï forces de fon fils aîné , n’ofà 
commettre fa deftinée & celle de l’Em- 
pire à l’événement incertain. d’une ba- 
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taille d’ailleurs, il fçavoit qu’Azam^ 
Cha , fon fécond fils-, n’étoit .éloigné 
que de huit ou dix lieues dçrfon camp. Il 
reda donc dans fes retranchemens ôc eut, 
recours à la, négociation , pour, ralentir 
l’ardeur du Chef des rebelles. Le Député 
qu’il envoya , avoit.ordre de lui tenir ce 
difcours ; N oJiyC& n' cji point contn un pert 
que tu conduis cet appareil menaçant; (défi, 
fafls doute fur le Rana que tu viens fon^ 
dre avec Oramgieb & tes Freres ; mais 
t Empereur^ eji J'urpriSj que tu ayes .ofé, 
abandonner ton pojie fans fa participa- 
tion. Il t'ordonne donc d'y retourner t 
ton obéiffance lui prouvera . que ceux qui 
font pajjer tes démarches pour une ré- 
volte , font tes ennemis, & les jîens. En 
effet , en quoi auroit-il mérité qu'un fils^ 
chéri & vertueux attentât à fes jours 
à fa., couronne? , 

' Mais Akebar. fe .moqua des artifices, 
du vieux tyran. Il rjépondit « „que les 
» crimes d’Oramgzeb, juftifioient la con- 
ijiduite ; de, fon .fils j ^.qu’un fcélérat , , qui 
» avoit arraché la couronire & la vie à 
» fon Pere & à fon Roi, n’étoitpointien! 
>♦ droit de réclamer les droits. la nature.. 
Dis-luidonc de.ma part,a]o(it^t''Af qu'il 
^attende demain.^a.u Lever de V aurore ,aUi 
même fort qu'il fit éprouver à CkaJelutin^\ 
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/ Si Akebar n’eût pas différé le com- 
bat jufqu’au lendemain , U eft vraifem- 
blable qu’Oramgzeb étoit déthrône. En 
effet , l’allarme & la frayeur etoient fi 
grandes dans Ion camp , que des Corps, 
entiers avoient réfolu de s’enfuir , dès 
que l’ennemi paroîtroit. Ce qui empê- 
cha le Chef des conjures d’attaquer foi> 
pere fur le champ , étoit la lafîitude^des 
troupes épuifées par les fatigues d une 
longue marche dans les chaleurs de 
l’été , &: l’approche de la nuit ; mais ce 
délai fut encore plus funefle à Akebar ^ 
que la marche qu’il avoit perdue a la foU 
licitation de l’Affrologue. 

En effet , Oramgzeb crut gagner beau- 
coup , en voyant le combat remis au. 
lendemain. Cependant on ne fqauroit ex- 
primer quelles furent fon agitation & foii 
inquiétude à la veille d’une bataille déci- 
five : le fruit de tant de travaux & de 
crimes , l’Empire le plus puiffant ^de 
l’Afîe;prêt à paffer entre les mains d un; 
parricide , la mort ou une prifon perpé-^ 
tue Ile , s’il venoit à fuccomber , le mé- 
pris de la poftérité , dont il ne pouvmt 
manquer d’être couvert , pour s être laiffe 
furprendre par un jeune audacieux , 
telles étoient les fombres Images qui fe 
pcignoient vivement à fo*i efprit.- Acca^ 
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blé de toutes ces réflexions , Oramgzeb 
ne put goûter un inftant de fommeil: 
On dit que fa fituation lui parut fi afFreu-^ 
fe , qu’il eut recours aux opérations ma- 
giques , pour fçavoir qu’elle feroit fa def- 
tinée le lendemain. II traça de Tes pro- 
pres mains un fort qu’il envoya enfouir 
entre deux cadavres , par un Officier qui 
eut ordre de veiller une partie de là nuit 
& d’écouter avec foin fi le bruit d’un 
combat entre les ofTemens des deux 
morts ne frapperoit point fes oreilles. 
Les cendres refterent froides & tranquil-i 
les ; & fur ce rapport , Oramgzeb ofa 
'prédire qu’Akebar ne le combattroit 
point. Il faut avouer que ce Prince 
poufToit à l’excès le fanatifme ou la 
fourberie. ' 

Mais l’artifice auquel il eut recours, Sc 
non la prétendue magie , lui procura la' 
viéloire fans combattre. II écrivit, à l’en- 
trée de la nuit , une lettre à Akebar,’ 
qu’il eut foin de faire intercepter par le 
Général des Rageputes. Voici' à-peu- 
près en quels termes elle étoit conçue : 
/e touche enfin au jour fortuné qui doit 
eclairer le majfacre des Idolâtres : ne 
manque pas de placer à Italie droite tous 
les Indiens , comme nous en femmes con- 
venus i pendant que je les 'attaquer ai di 
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front , tu tùmheras fur leur flanc j; prends 
garde fur -tout aucun n échappe du 
carnage. Le fervice que tu trias rendu ^ 
en attirant dans mes pièges les ennemis 
du Prophète ^ efl au- dejfus de toute 
récompenfe. 

La lettre fit plus d’effet qu’Oramgzeb 
n’avoit ofé efpérer. En effet , le Géné- 
ral Indien, dont le polie étojt à l’aile 
droite , frémit à la leélure de cette let- 
tre. II ne balança pas un inffant à croire 
qu’Akebar agiffoit de concert avec TEm- 
pereur, pour le perdre lui & toute fa 
Nation. Les délais du Prince dans fa 
marche , & à fon arrivée , lui parurent af- 
feélés ; enfin il fe confirma dans fa per- 
fuafion , au fouvenir de Mahamud de 
Cha-Halam , qui n’avoient feint un fou- 
lévement contre leur Pere , que pour 
livrer à fes coups Sujah & le Cevagi. 
L’Indien ne trouva d’autre moyen d’é- 
chapper à la trahifon, qu’une prompte 
fuite : ainfi , fans attendre le lever de l’au- 
rore, il donna ordre à fes Rageputes de. 
le fuivre ; & il précipita tellement fa re- 
traite, que le lendemain matin il étoit 
déjà éloigné de huit lieues du camp 
d’Akebar. 

La fuite imprévue des Indiens répan- 
dit le trouble , la défiance & le décau- 
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ragement dans prefque toute l'armées 
la défertion du ‘Général des.Rageputes 
icntraîna celle de prefque tous les Mu- 
fulmans. Le jeune Akebar s’étoit en- 
dormi dans la douce efpérance de vain- 
çre & de régner ; mais quel fut fon reveil 
à la vue de la folitude affrçufe à laquelle 
il étoit réduit! Dans l’excès de fa dou- 
leur , il accufe Tabercam de l’avoir trahi; 
mais ce Général , Patane de Nation , 
qui s’étoit 'élevé aux dignités mili- 
’taires par fon feul courage , refi'entoit une 
douleur éîtale à celle de fon Maître. Dé- 
fefpéré de voir la confpiration échouée 
& fes* idées de fortune & de gran- 
deur détruites , il offrit d’aiier feul dans 
la tente de l’Empereur & de l’y poi- 
gnarder. ’ Akebar applaudit au parricide 
& l’excita par de grandes promefTes. -, 
T abercam fort fur le champ de la tente 
"du Mcgol & s’avance vers le camp d’O- 
ramgzeb , où perfonne ne fe doutoit dés 
'rufes de l’Empereur & de leur luccès, 
‘ On crut que le Général ,-fidele à fon de- 
'■voir , abandonnoit des rebelles , pour 
'venir combattre & mourir aux pieds" de 
'fon ■'Prince : on le reçut donc avec fa 
fuite, & on^Ie çonduifit à la tente. iin- 
"périaîe. La Garde d’Oramgzcb & du 
" Prince'" aîné 'étoit endormie. Si’ T«»ber- 
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cam avoit fondu brufquement Hir elle, il 
•la tailloit en pièces & maflacroit Oramg- 
*eb & fon Fils aîné ; mais la crainte que 
Yun & Fautre ne fe fauvât au moindre 
bruit, contint le Patane & il s’^arrêta 
à fon premier deffein. Ceux qui l’avoierit 
amené , le lailTerent entre les mains du 
Capitaine des Gardes. • Tabercam lui 
demanda avec inftance d’étre introduit 
chez l’Empereur, auquel il avoir des 
chofes de la derniere importance à révé- 
ler. Celui-ci courut, en demander l’ordre 
•à fon Maître ; mais Oramgzeb , par une 
fage défiance , n’y confentit qu’à condi- 
'tion que Tabercam quitteroit auparavant 
•Fes armes. Sur cette réponfe d’Oramg- 
zeb, Tabercam tire fon fabre , & au lieu 
de le-remettre’ au Capitaine, il fond'fur 
'lui dans le 'deffein de le tuer & de faire 
enfuite le- même- traitement à Oramg- 
zeb , dont il avoit entendu la yoix , & 
qui étoit feul.' Le Capitaine fut heureu- 
Tenacnt affez' agile pour fe mettre èn gar-' 
'•dè : l’ùn &• l’autre combat avec une ef- 
<pece de foreur.' Oramgzeb , au bruit des 
•armes, accourt '^ pouffe de grands cris 
•pour éveiller fes domeftiques. Pendant 
qu’il anime de la voix & du gefte fon 
^éfehfeur', 'ori vient à; fon fecoürs , 
Tàudacicux ‘Tabetcam* éombe 'pércé de 
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coups. L’Empereur le fit- enterrer àr la 
porte de fa tente , pour avoir , difoit-ii, 
je plaifir de fouler fans cefife aux pieds 
Ja cendre d’un parricide &.d’un rebelllf. 

Cependant Àkebar ^ ne- voyant point 
revenir Tabercam, comprit qu’il avoit 
été la viflime de fa témérité. Appréhen- 
dant de tomber entre les mains de fon 
.pere il eut recours . à la iuite, 6c iè 
iauva avec fes femmes , fes enfans , fes 
thréfors 6c quelques amis dans les Ter- 
tres d’un Raja. Là, if apprit comment 
l’heureux Oramgzeb .avoit vaincu fans 
tirer l’épée ; mais il fut bientôt obligé de 
renoncer à fon afyle. On lui apprit que 
Cha-Halam le pourliiivoit^par ordre de 
l’Empereur , qui lui avoit enjoint de le 
prendre mort ou -vif fa tête fut mife 
.à prix; 6c pour, éviter la profcription , 
il s’enfonça dans les fpréts les mon- 
tagnes des Indes y où il erra long^tems ., 
.avec dès fatigues, des 4 travaux- des 
..allarmes continuelles ; enfin , après avoir 
jmanqué plufieurs fois. de tomber entre 
je$ mains de Cha-Halam, qu’il trompa^ 
.à force de rulès St d’artifices , il. eut 
JeKbonheur de gagner les Etats ^ du 
,Sambagi._^ , ^ _ ... . 

, CCi^Princç, héritier de la valeur , de 
jl’h^ijleté ^ de l’^unhitje» . dç /pn pere , 

reçut 
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teçot te jeune Mogol avec det tran^pforts^ 
de joie. Akebar ne kii avoir demandé 
tjti’tm afyle. Il arma tous fes Sujets eiv 
fa faveur , fous prétexte de forcer Qramg* 
zeb à lui rendre fon Gouvernement^ 
mais en effet pour s’agrandir , à Taide de* 
la guerre civile. L’Empereur parut d’av 
bord méprifcr les efforts & les mena^ 
ces des deux Princes ; & malgré leurs* 
premiers fuccès , H refta campé , avec* 
fts principales forces , dans les Etats du 
Rana ; mais ayam appris que les Rage^- 
putes , honteux de s’être laiffé furpren-- 
dre au piège qu’il leur avoit tendu avec 
tant de fuccès , fé rangeoient en foule 
/bus les étendarts d’ Akebar , & que les* 
Rois du Vifapour & de'Golconde pa-- 
roifibient chancelans , il fe vit forcé de 
lâcher fa proie & de conclure avec 
le Rana un traité honteux , par lequel 
il lui laiffoit non-feulement la Souverat>< 
neté de fcs Etats , mais même loi refli-^ 
tuoit quelques Provinces , ufurpées autre-^ 
/b» par Cha-Jeham , fur le pere du Roi 
Indien. 

Oramgzeb ne refpiroit que la ven- 
geance. Il fit des pr^aratifs effrayant 
6c afiembla un million dTiommes pour 
porter la guerre chez fes ennemis dé- 
^rés ôc fecrets ; mais les revenus de^ 

Tome IX, T 
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rètat , .quelqu’immenfes-,qu!|U, fuffeat 
ne fuffifant point pour les dcpenlès de. 
cette expédition , il eut recours aux rapi-^ 
ijes , aux vexations , aux cpntifcations , 
dont.Tufage n’eft connq que dans les. 
Etats defpotiques. Les meubles, d’or &• 
d’argent, plus précieux encore -par l’art 
^ le-^fayail , ^qué par la inadero , lurent, 

ipis en piécesy';fon4us convertis cp, 

monnoie ; enfin il mit la main fur les- 
thréfors d’Akebar , de Jehan - Guire , de 
la fameufe Nur- Jaham &{,de Cha-Je-t 
hatn. Cçs thréfors , que chacun des Sou?- 
verains fe fait gloire d’aceunvuler , font, 
regardés chez les Mogols comme façrés;. 
^ il n’eft pas permis à leurs fuçceffeurs! 
d’y toucher à moiqs. que l’Etat ne fe 
trouve dans le plus grand danger ; mais; 
Oramgzeb, fupérieur à la fuperftition', 
ne fe ht pas fcrimule de convertir à fon 
ufage des richeues Inutiles il feroit; 
à fouhaiter- qu’il, n’efi.t point ^u d’autre., 
crime à fe reprocher,. , - - 

. Jufqu’ici, tous Ips projets de conquête 
& d’agrandiffement d’Oramgzeb avoient 
échoué 'avec autant de honte pour lui, 
que de dommage pour fes Sujets. Il n’a^, 
voit été heureux vainqueur , que con-, 
(re les Princes de fon fang. Déjà il avpi.t 
pré3 d<^ foixante-tjuin^ç ^ 
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blolt devoir conlacrer au repos le refte 
d’une vie fi agitée ; mais jamais fon am- 
bition n’avoit été fi inquiète & fi ardente , 
fa fanté fi robufie , fon courage fi invin- 
cible. Le péril qu’il venoit de courir fous 
des tentes , loin de le dégoûter de la vie 
militaire , n’avoit fait qu’enflammer fon 
ardeur guerriere. il fit vœu de ne point 
rentrer dans fa Capitale , qu’il n’eût con- 
quis toutes les vafles Régions fituées an 
midi de fon Empire fur l’Océan Indien ; 
& la fortune , qu’on compare à une 
Courtifan-e qui réferve fes faveurs pour les 
jeunes gens ,* ne fut jamais fi favorable 
à Oramgzeb , que dans fa vieilleflé. 

. 11 fe mit donc en route , traînant 
I avec lui prefque tout le -numéraire 6c 
l’élite de la Jeunefle de fes Etats. Il par- 
tagea fcs nombreufes troupes en trois, 
armées, dont, il fe réferva la-plus con- 
fidérable. Le Sainbagi ne fut point éton-, 
né de l’orage qui fondoit fur lui. Il fe. 
défendit avec autant de courage & plus 
de férocité que fon pere. Ne pouvant em- 
pêcher les Mogols de pénétrer dans fon 
Royaume , il empoifonna toutes les eaux 
qui font très rares aux. Indes. Cette hor-, 
rible infraélion du droit de la nature 
coûta la vie à, plus de cent mille Mo- 
^ols ; mais ce c.elui que le fer de 
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l’ennemî fit dans les troupes d’Oramgzeb J 
étoient bientôt remplacés par les nom» 
breufes recrues qui arrivoient chaque jour 
de toutes les Provinces dans le camp 
de l’Empcreuh Cependant la fituation 
des Etats du Sambagi efl: telle, qu’O- 
ramgzeb , avec toutes fes forces , ne fai- 
foit que des progès très-lents ; mais l’im- 
pudicité, la cruauté la tyrannie du 
Sambagi combattirent en faveur du Mo- 
gol. Les premiers Sujets du Sambagi , 
indignés de fa conduite , confpirerent 
contre lui & offrirent la couronne à Ake- 
bar. Le jeune Prince fut ébloui ; fon 
ambition parut flattée; mais craignant 
que ce ne fût un piège du Roi Indien 
pour le perdre , Akebar lui découvrit 
le projet & lui nomma les conjurés. Le 
Sambagi les ût arrêter bc exécuter au 
nombre de près de deux cens , & ren- 
dit fa confiance à Akebar , qu’on avolt 
voulu lui rendre fufpeéf. 

A la vue des cadavres de ces malheu* 
reux qu’il avoir trahis , le jeune Mogol dé- 
tefta fes vaines terreurs & fê repentit avec 
amertume de n’avoir pas eu le courage 
. de rifquer fa vie , pour fe mettre une 
couronne fur la tête. Oramgzeb , qui 
avoit des efpions jafipies fous les tentes 
de fils., fut bientôt inâmk dc'lfisi 




des ïndta, 437 

<dirpontions fecrettes ; &c cet^e connoil-* 
Tance lui infplra un deiTein , dont le fuc> 
cès devoit entraîner infailliblement la 
ruine du Sambagi. Il envoya à Akebar , 
fous l’habic d’un Faquir , le Précepteur 
qui Tavoit élevé , & pour lequel le Sul- 
tan avoit la plus grande amitié. Cet 
homme propoTa à Ton éleve une amniftie, 
B condition qu’il accepteroit le plan de 
conjuration qu’Oramgzeb avoit formé 
pour perdre le Sambagi. Akebar héfiie , 
■balance, fe rend enfin, en ilipulartt 
toutes les fOretés qui poüvoient le mettre 
à l’abri de la vengeance de l’Empereur ; 
■mais venant enfuite à réfléchir fur le ea- 
raéfere 6c les artifices de Ton pere , & à 
Ce rappeller le trifte fort de Ton frere 
Mahamud , il ne put jamais croire que 
le plus impitoyable des Rois lui pardon* 
.nât Ton crime ; & cette idée fit tant d’im- 
preffion fur lui, qu’à peine l’nEvoyé fe- 
xret d’Oramgzeb fut parti , qu’il révéla 
■ia confpiration à fpn hôte. 

Le Sambagi fut enchanté de la fian- 
chife ôc de la confiance d’ Akebar. Il ré- 
iblut de tourner le piège qu’on avpjt 
■voulu lui dreffer contre l’auteur du piège 
même. Akebar , par fpn confeil , écrivit 
à l’Empereur , qu’il ne pouvojt réuffif à 
pçrdie Je Rpi Imiiçn , qu’avec de gran^ 

T ii> 
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ïJes femmes d’argent, pour corrompre 
fes Généraux , & par le fecours d’une 
armée pour le foûtenir. Oramgzeb , 
aveuglé par l’ardeur de la vengeance, 
envoya l’un & l’autre; mais Ibn argent 
entra dans les coffres du Sambagi , & fon 
'armée trahie fut palfée au fil de l’épée. 
« Loin de fe rebuter de tant de revers , 
Oramgzeb en fentit croître davantagt 
fon reflentiment contre fon fils ; & il ne 
‘défefpéra pas , malgré le funefle fuccès 
de tant d’entreprifes , de le perdre bien- 
'tôt avec fon protefteur. C’eft dans ce 
deffein , qu’il s’adreffa à D. François de 
'Tavora, Vice- Roi des Indes pour le Por- 
^tugal. On pouvoir pénétrer facilemerft 
dans les Etats du Roi Indien par Goa ; 

pour déterminer le Portugais à fe 
liguer avec lui, il lui offrit de grandes 
fommes, & jura fur l’Alcoran de lui aban- 
'donner toutes les conquêtes qu’on feroit 
fur l’ennemi commun. L’avide Euro- 
péen ébloui , entra avec ardeur dans l’al- 
liance d’Oramgzeb ; mais il n’y trouva 
que la honte & le malheur. En effet, 
l’intrépide Sambagi tomba fur les Por- 
tugais , les battit, les difperfa & fe pré- 
fenta devant Goa ,’qui manqua de tom- 
ber entre fes mains. Oramgzeb parut 
fenfible au malheur de fes nouveaux a^ 
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liés. II Te hâta d’envoyer à leur fecours 
une armée fous les ordres de Cha-Ha- 
lam ; mais en partant ,dl lui, donna des 
ordres fecrets de furprendre Goa ; & ce 
ne fut qu’à la modération du Prince , 
que la Capitale- des Colonies Portugai- 
fes dut fon falut. Cha-Halam ne profita 
du palTage qu’on lui accorda, que pour 
pénétrer dans les Etats du Sambagi', 
moins dans le defifein de ruiner ce Roi , 
que de fé làilir de la perfonne de fou 
frere Akebar , dont il redoutoit le cou- 
rage -& les reflburces. ‘En effet , il ne 
‘s’attacha- qu’à la pourfyite de fon rival. 

Il lé fuivit de pofte en pofte , le harcela 
& le réduifit à fe fauver fur les bords 
■ide la mer. Il l’auroit infailliblement pris , 
fans le fecours d’un Capitaine François , 
qui fe- trouva alors dans ces parages Sc 
•qùi reçut fur- fon bord le Prince ftigitif, 
qn’il jetta- fur les- côtes de Perfe , d’où 
‘celui-ci gagna Ifpahan où il fut accueil- 
li avec les honneurs dûs à fon fang. Le 
Sophi, appellé Cha-Soliman, ne pou- , 
voit modérer les tranfports de fa joie d’a- 
voir en fon pouvoir un inftrument toujours 
prêt à troubler l’Empire d’Oramgzeb,'^ 
dont ’ l’ambition & les crimes ne lui 
étoient pas moins -odieux qu'ils l’avoient 
été à Gha •• Abas- fon pere. . ' 
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Cependant Cha Halam ayant appn$ 
l’évafîon de fa proie, -fit la guerre avec 
moins d’intér-êt & plus de moIleiTe. L’in- 
juAice 6c TavidUé , . qui portoient con« 
tinueilement , Qramgzeb à troubler le 
lepos de Tes voifins , , lui avoient tou- 
jours paru déteâablesv A ce motif d’ha- > 
manité fe joignoit celui de la politique. 
Cba-Halam ne doutoit point qu'à la mort 
‘d’Oramgieb , qu’jl regardoit comme pro>- 
jchaine, puifque J’Empereur avoit alors 
plus de quatre - vingts ans , il n'eût fur 
jes bras une guerre cruelle avec fes frec 
res ; & il voulait mettrf dans fes inté- 
jiêts les Princes Indiens , qui d'ailleurs 
étoient portés d’inclination pour lui^ tan;C 
par refpeâ pour fes vertus , que parce 
que la Sultane , mere de ce Prince , étoit 
Indienne de Nation , & qu’on fçavoijt 
qu’elle lui avoit infplré beaucoup de 
^vénération pour la Religion de Brama. 

Au reAe, le Sambagi parut très- lèii- 
iible aux ménagemens de Cha^Halamii 
Il lui lailfa traverfer paifiblement dans 
/a retraite des montagnes imjmaticables, 
milieu defqueiles il ne tenoit qu’à lui 
de le faire périr avec fon armée ; mais 
les Mogols , que le fer des Indiens avoit 
.^argués , Auent détruits par la famine 
ù la peAç« Chaque jovu, il meurof 
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fifus de cinq cens de ees mà^eureux , 
& bientôt cette armée fî nombr^u/e &C 
fi floridante fut réduite à quelques mii> 
bers d’hommes , auxquels on fut obligé 
d’accorder des quartiers de safi'aklûflËe^ 
ment. 

Après avoir envoyé £bn fils à b pous^ 
finte d’Akebar & du Sambagi , qu^tf 
eroyoit ne devoir pas bi échapper ^ 
Oramgzeb s’étoit attaché à b conquête 
du Royaume du Vifapour. En vaia le 
Roi , appellé Secandar , ôt Mufidman de 
b feéfe que fuivoit le Mogol, s’eifor* 
f^t-il d’attendrir fian eanemirpar les f«n^ 
fimens de la Religion qui leur étoit com«* 
njune. En vain implora-ti-ib b protecv 
don du Cbérif de b Mecque auprès d^ 
l’Empereur , Oramgzeb nbvolr d’égard: 
k' b Religion , qu’aurant qu’elle étoit 
d’accord avec Tes intérêts. ‘ Il demeura 
fiaurd ôc inexorable aux prières atui 
fbumifiüons de Secandar. Ce malheureoa 
Brince , abandonné de tous tes Rois Ia<? 
diens , oppofa pourtant une armée de 
cinquante nûUe cl^evau» âu Oramgeeb ; 
mais eUe ne put empêcher l’ennemi de 
pénétrer dans fès Etats ôc ^y bure des 
conquêtes importantes^ 

Cependant le Roi de Golconde ouvrk 
bs yeux^ fiir l’ambition: dlOramgzebi U 

■ Tv 
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comprit que ce Prince, par là conquête 
du VÜapour , fe frayoît un chemin à l’in- 
vafion de Ion Royaume, bien plus ca* 
pable de tenter l’avidké du Mogol, pai 
ks mines ineAimables de diamans qu’il 
renferme dans fon fein. Il réfolut donc de 
kcourir de toutes fès forces fon voifin 
pour éviter leur perte commune. Tel étoit 
ce Roi , qui devint dans la fuite la viéfime 
déplorable delà cruauté d’Oramgzeb. 

Ils’apelloit Abdulacen & defcendoifi 
des anciens Empereurs de- Narfingue, 
qui , avant les conquêtes de Tamer- 
lan dans les Indes , régnoient fur toute 
îa prefqu’lfle qui. s’étend des côtes 
de Coromandel & de Malabar, juf- 
qu’au cap Comorin» au midi , & atf 
jfleuve Naraada au feptentrion. Les Maî- 
tres de. ce rkhe & vafle Empire étoient 
idolâtres r la molleflTe , ■ la volupté 6c 
Finapplicatiorr , défruifent les Empires 
que la valeur , la force & la fùpériorité 
d!e génie ont fondés» Le dernier Em- 
pereur de Narfingue-, foible, indoknt, 
énervé par les plailârs , fe- déchargea des 
foins du Gouvernement fur des Favoris 
Perfans, Arabes 6c Tartares» Ceux-ci, 
devenus trop puilFans, déchirerenr, à 
la mort leur Maître, l’Empire où ils 
aToient tcouvé la grandeur 6c lat fos^ 
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ftine , &C le partagèrent. A' Tun d’euji 
échut le Royaume de Vifapour ; à un 
autre , celui de Golconde : le Maduré, 
le Brampour, le Badanagar, le Dolta^ 
bad , le Dekan , eurent chacun leur 
Roi : ( ces quatre derniers Etats étôîenC 
devenus la proie des Mogôls. ) Il ne refta 
i la poftérité de l’imbécille Empereur de 
Narfingue , que le Carnate , encore ert 
avoir - elle été dépouillée par le Cevagû 
Mais depuis quelques années , cette 
Famille a volt recouvré le thrône de Gol* 
conde , par l’extinélion de la race de Tu- 
furpateur de ce Royaume. Le Peuple,' 
de lui-même , & par refpéêl pour la mé- 
hîoire de Tes anciens Maîtres les Empe- 
reurs de Narfingue , avoit choifi pouf 
fon Roi Abdulacen , feul rejetton de cette 
illuftre Mailbn. ’ Ce Prince , pour plaire 
à Tes Sujets , qui , dans le tems de la 
Révolution , avoient embraflfé pour la 
plupart l*Alcoran , que fuivoient les au- 
teurs du démembrement de l’Empire de 
Narfingue, fe fit circoncire.' A la fplen- 
deur de la naiflance , ce Roi joignoit le 
courage , la grandeur d’ame , des vueséleî- 
■vées , beaucoup d’efprit : c’eft lui qui 
ôfa mefurer fes armes avec celles du 
redoutable Oramgzeb, pour établir aux 
Judes un équilibre , à b faveur duquel, 

Tvj 




]^i kç autr^ Rois Jndifins 
çonferver leur liberté. 

Mais au moment n^me qu’il k fu^ 
déclaré ^ qu’il, eut dégarni Ton Royaumç^ 
d« t}ro^pes , povir iptrdfter l’armée du Vifa.* 
pour , Qramgzeb donpa ordre 

di^ tomber fur lui &: de ne 
b>i donner le tems de rerpirer. Qa 
yit alors entre le pere ik le fils une 
émulation de vaincre ^ de conqué? 
ljr : Iç fils Sur plus heureux. Ce n’eib 
pas qu’Abduhcen (e fut laiflé pteiu 
dre au dépourvu. 11 avoit plus de for« 
çes quVn >ne d^qk l’attendre d’un Roi» 
dont la pudf^e ne pouvoir fe compas 
ter âè celle du Mogol ; mais lie Géné> 
»al , dquiil les confia , étoit unPerfaa 
^i le trahit. liTon-reulemeot il ne s’opt 
po^a point aute progris de Çha'^Halamj^ 
miais k voyant av^a^cé dans le cpeur du 
Pays,» d vint fe çeadra à lui avec tmite 
ibn armée* yocpup fi foudroyant n’ab* 
battit point la copdance d’Abdulaceu» 
U leva une nouvelle armée , mais elle fiie 
vaincue êc difÇpée, Abdulacen» déter* 
miné à défendre Ton Royatune iuf<in*^ 
dernier foupir, k dans la forte? 
lefTe de Çolconcle. Il y hit b^t^t affiét 
gé> Le vainqueur le ménagea par les 
marnes vues q]p lui gvpinnt ^ . éSfitgn^ 




<fei Iftdks* 441^ 

Ik Portugais & le Saipbagi. Il €r dire 
fecrettement à Abdulacçn de s’humilier 
& de demander la paix. L’Indien obéit ^ 

& Cha'Halam écrivit à Ton pere , qu’il 
le çpnjuroit de pardonner à un ennemi 
acçablé & Aippliant. 

A la nouvelle d’un Aiccès ü brillant ^ 
Oramgzeb éprouva les mouvemens les 
plus oppofés. Rien n’égaloit la joie de 
s*étre vengé d*Abdulacen; mais en mê- 
me tems Ton coeur étoit déchiré par la 
jaloufie. Il ne pouvoir pardonner à Ton bis 
d’avoir été plus heureux que lui ; & cç: 
fut par ce principe , qu’il confentit que 
Cha-Halam accordât Ip paix, au Roi de 
Golconde, â des conditions qui afFoi- 
blifTent & ruinalTent le vaincu , bien 
déterminé à fe réferver la gloire de lui 
porter le dernier coup , dès qu’il auroit 
achevé d’abattre le Roi du Vifapour.. 
L’infortuné Abdulaeen fe fournit à tout;.. 

11 livra Tes thréfors , Tes diamans , lès 
^léphans, deux de fes MimAfcs, auxf- 
quels Orm^gzeb fit couper la tête ; en- 
^n il s’engagea à ne jamais fournir de 
feçQurs à fes voifins qui feroient attaqués 
parles Mogqls , & il fournit à ces detr 
piers des troupes &c des vivres. 

Après une expédition fi glorieufe , i6^u 
yuit loiqdte Ocam^zeb ]^ 
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dont les progrès devinrent alors plus 
rapides. De près de deux cens forte- 
reffes qu’on comptoir dans le Vifapour , 
& toutes lituées fur des montagnes de 
très- difficile accès , il n’y en eut aucune 
qui ne cédât aux efforts des Mogols. Le' 
Roi du Vifapour , après ayoit foûtenu , 
dans la plus forte de fes Places , un fiége 
de près de deux ans , fe vit obligé de 
fe rendre aux conditions les plus hon- 
teufes. II confentit d’abdiquer le titre de 
Roi & d’abandonner fes Etats & fes 
Thréfors au vainqueur. Oramgzeb crut 
lui accorder une grâce fignalée, en lui 
laiffant la vie. Ce Roi déthrôné fub- 
fîfta de quelques petites pendons que luv^ 
accorda Cha-Halam. 

Les Généraux & les Soldats d’Oramg- 
zeb, fatigués de tant de guerres & de 
combats , ne refpiroient plus que le re- 
pos ; fes enfans étoit partagés de fenti- 
mens. L’aîné deffroit la paix avec ar- 
deur , tant par la modération qui lui étcit 
naturelle , que par politique. Ce Prince 
eomptoit autant d’amis qu’il y avoit de 
Rois & de Rajas dans les Indes. II ne 
doutoit point qu’il n’emportât l’Empire 
fur fes freres , d la mort furprenoit 
Oramgzeb dans fon Palais ; mais il ap- 
préhendoit avec raifon, que fî l’Empes; 
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Tcor venoît à mourir dans /bn camp & 
au milieu des guerres éternelles qu’il fai- 
foit naître chaque jour , l’armée qui le 
ftrivoit , prefque toute compofée de Mu- 
fulinans , ne fe déclarât pour Azam-Cha 
qui lui étoit cher, parce qu’il paroiflbit 
zélé pour l’AIcoran ; &c c’eft par cette 
raiCpn même, que le fécond des fils d’O- 
ramgzeb fouhaitoit que fon pere ne vé- 
cût plus que dans les camps & au mi- 
lieu d’une armée dévouée à fes volon- 
tés. Akebar, profcrit & fugitif en Perfe» 
n’étoit plus cenfé au nombre des fils & des 
héritiers de l’Empereur ; enfin le ^Itart 
Kambach , né d’une mere Chrétienne ^ 
nr’avoit d’appui ni chez les Indiens , pref- 
que tous idolâtres, ni chez les Muful- 
mans ; ainfi il n’avoit point de pré- 
tentions à l’Empire : toute fon ambi- 
tion fe réduifoit à obtenir l’invefîiture du 
Royaume de Vifâpour ôc celle du Royau- 
me de Golconde , qui lui forme roient ur* 
Etat purfTant ; aufTi n’oublioit- il riera 
pour déterminer Oramgzeb à achever 
de dépouiller Abdulacen. 

Mais Oramgzeb , à qui rien n’échap*- 
poit ,, avoir pénétré les difpofitions fe— 
crettes dé fes enfans. H étoit très- ferme 
dans lïréfolutron de ne plus habiter, le 
ceâe de f» vie ^ que des tentes» 11 ne 
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Sï’étoit ).an^s (e^ti tsmt djt viguieuc 
corp$ ^ d’efpr'K : fan ardetv poux Içf 
ç:(erçices militaires , leÿtr. 9 vaux» leicpnt 
cpiétes &ç la gloire ^cpoliToit avec l’âge^ 
convoqua pourtant un Çonfeil extraor*r 
binaire de Tes Fils 2c de (es Généraux 
moins pour demander leurs (entimens fue 
(es vues ^ qi^ pour mieux lire dans le 
cteur des uns & des autres. Là, il par 
rut fur un thrône d’or , & dans toute 1;| 
pompe qui fuit les Empereurs des L^des ^ 
& il e?q)ofa avee beaucoup de ma>e0é &( 
d’un ton plein de vigueur 2t de force 
l’état de l’Empire. 11 rappeÜa les guerres 
civile^ 2ç étrangères qu’il avoir entie-r 
prifes 2c terminées ay.ec gloire , fes vo^ 
ges , fes^ trayaua» fes explmts,. vie? 
toires ^ les nouvelles conquêtes dont d 
venpU d’agrandir l’indpftanp |l appuya 
(ur U néceflité de ccmduuerla guerre, 
jufqu’à ce que l’Empire n’eût plus d’a^ 
très frontières qpe la Chine ; & il finit, 
en demandant de quel cèté i( devoif 
porter (es armes viiftprieufes. 

‘ . Ef&ayé d’un difeours qui couifondoi^ 
toutes fes elpérances , Gfia-ldaiam fe 
leva ^ opina pour la paix , dopt il; exzr 
géra le befoin ^ les avantagef. U dd« 
|dora avec une éloquence tendre & pa^ 
jd^tique les malheurs des Peuples ppprif 
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jn^s & dont la guerre avoit ii fort diminué 
le nombre. L’Empereur eut befoin de toute 
fa dilHmulation , pour contenir la colere 
qu’excita dans Ton ame la hardielTe de 
Cha-Halam, & il écouta avec un plaifir 
incroyable Sultan Azam-Cha , qui com- 
battit avec beaucoup de force le fenti- 
ment de fon ainé.î Les louanges , dont 
il aflaifonna fes raifons , firent fur l’efpriÈ 
de l’Empereur une imprelEon qui fe pei- 
gnit vivement fur Ton vifage : 0«/, dit 
l’adroit Sultan , un Roi <0ifi infatiga- 
hit , conquérant à un âge ou les autres 
mortels cejfent d'être comptés au nombro 
des hommes voilà le prodige de notre 
Jiécle. Cejl ton courage , Seigneur , qui 
anime le Jang dans fes veines : VinaUion 
en arrêurçit la circulation & nous prim 
veroit du plus grand Roi qdait vu VU~ 
nivers depuis Alexandre : un camp y de$ 
firmes , des étendarts , V appareil de Le 
guerre , des Villes réduites en poudre , 
des Rois déthrânés & implorons à tes 
genoux la clémence de leur vainqueur r 
tels font les feuls f pelades dignes de tte 
grande ame. Agis donc y Seigneur , ^ 
que le mouvement prolonge us jours au-^ 
delà des bornes que la nature impofe « 
chaque mortel : défi, contre le Srmbagj 
que tu daà tourner ton courage dt tef. 




'450 . Èèvoluttons 
fdhes. Eft-il quelqu'un ici qui ignùfe 
à combien de titres U mérite la colefc de 
r Empereur ? 

Kambach fe rangea à l’avîs d’Azam- 
Cha ; mais , conformément à Tes vnesfe- 
crettes , il exhorta l’Empereur à fe faifir 
du riche Royaume de Golconde , qui 
fépare les Etats du Sambagi en deux par- 
ties à-peu-près égales ; ajoûtant que , par 
la conquête facile de Golconde , le Sam- 
bagi fuccomberoit infailliblement fous les 
coups qu’on lui préparoit. 

Oramgzeb prit alors la parole Sc dé^ 
clara qu’on fe tînt prêt à marcher con- 
tré Abdulacen. A ce mot, Cha-Halam 
ne put s’empêcher de faire éclater toute 
Ton indignation .* Oà ejî Téquité , s,*écTiz» 
t*il ? Quoi J on veut accabler un Monar^ 
‘que qui fe rtpofe fur la foi des fermens de 
t Empereur & des miens ? Que penfera 
de nous V Afie , lorfqiCtlle nous verra 
tonclure des traités pour les rompre fans 
'motif ? Seigneur , ajoûta t-il en fe tour- 
nant vers l’Empereur ,Jitu c&nfens (Eou* 
Hier le foin de ta gloire , épargne au 
'moins celle d'un fils qui a' Ji bien mé- 
rité 'de toi. 

Oramgzeb l’interrompît , en lui lan- 
çant un* regard furieux : Perfide , lui dit- 
il, depuis long- tems f épie tes démar». 
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ihes ; V ambition criminelle , dont tu Ces 
lai£é éblouir y na point échappé à mes 
regards : réponds ? Je t'ordonnai de fur- 
p rendre Goa ; d'oà viens as- tu épargné 
d'infideles Franguis contre les intérêts 
de la Religion & de Ü Empire ? Pour- 
quoi as-tu abandonné , au milieu de la 
vicloire , & contre mes ordres , les Etats 
du Sambagi ? Le Roi de Golconde a- 
t-il été traité avec moins de faveur & 
d'indulgence ? N'ef-ce pas ta jaloujie qui 
a arrêté (i long-ums le cours de mes con- 
quêtes dans le Vïfapour ? Peu s'en ejl 
fallu que ce Roi n'ait échappé , par tes 
intrigues y à mon triomphe. Ingrat , tu 
•te ménageois des protecteurs & des alliés 
parmi tous mes ennemis ; mais , & c'eji 
ce qui met à mes jeux Le comble à tous 
.tes crimeSy tu m'as cru affefimbécille potlt 
ne pas démêler tes vues fecrettes , ton am- 
bition démefurée. Vas , perds en un feui 
jour le fruit de dix années de fervice & 
eTobéiffance y & qu'une prifon éternelle 
enfeveliffe un rival que j'abhorre, 

L’Empereur parloir encore , que Sul- 
tan Mogedine, fils aîné de Cha-Halam, 
qui étoit auprès de l’Empereur, poîte la 
main fur fon fabre , dans le deffein d’en 
•frapper Oramgzeb : Arrête téméraire , 
s’écria Cha-Halam , ne donne point un, 
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txempU terrible & funejie à la pofièriti» 
il eft conllant qu’Oramgzeb ne dut la 
vie qu’à la modération de Cha-Halam. 
Il en parut ému & adouci. A la priere 
des Omrhas , U lui pardonna & Tem- 
bralTa , fans témoigner s’être apper(^u du 
mouvement de fon dis ; mais le rufé 
vieillard ne diffimuloit fa vengeance, que 
pour la faire éclater plus fûrement quel- 
ques jours après. 

Le camp étoit rempli de troupes af- 
feéiionnées à Cha - Halam , & au milieu 
defquelles il eût été dangereux d’arrêter 
ce Prince. Oramgzeb , pour avoir uq 
prrétexte de les éloigner , fit publier dans 
l’armée , qu’après avoir réfléchi attenti» 
yement à l’opinion de Cha-Halam, U 
i’avok trouvée la plus conforme au bon- 
heur de fes Sujets^&c au lien même; 
qu’il était, après tout, bien jufte qu’à 
ton âge , & rafTaflé de gloire & de for* 
tune , il jouît d’une vie agréable &: tran- 
quille dans le Palais de fes peres, & qu'il 
étoit déterminé à retourner à Dçhly. En 
•conféquence , il donna ordre aux Corps 
les plus attachés à Cha-Halam de pren- 
dre les devants ; mais à peine étoient- 
ils éloignés de deux ou trois jours de 
marche du gros de l’armée , qu’Oramg- 
zeb^ fous prétexte de tenir un nouveatL 
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Con(«}l , (ît appeller dans Tes tentes Cha- 
Halam &c Tes enfans. 

Le père fiit admis le premier dans la 
tente Impériale ; mais Oramgzeb , fans 
fe lailTer approcher , lui fit figne d’en- 
trer dans la chambre du Confeil , où il 
n’eût pas plutôt mis les pieds , qu’il fe 
vit invefii par les Officiers de la Garde, 
qui lui ôterent Ton fabre 6c Ton poi- 
gnard y 6c le chargèrent de chaînes. Sul- 
tan Mogedine , fon fils aîné , !s fuivit 
de près. Il fut reçu de l’Empereur avec 
la même froidettr : en entrant dans la 
Salle , il apperçoit fbn pere enchaîné. 
A cette vue , il jette un cri perçant 6c 
tire fbn fabre. Cha-Halam lui ordonna 
de le jetter 6c de fe laiffer arrêter. Amo- 
zedine , le fécond de fes fils , eut It 
même fort : les deux autres , encore 
très - jeunes , furent gardés à vue dans 
le ferrail. Trois éléphans reçurent Cba- 
Halam 6c fes deux fils aînés , 6c les coa- 
duifirent dans diverfes fortereffes ; mais 
Cka-Halam changeoit de prifon à me- 
fure que l’Empereur changeoit de camp. 
11 étoit toujours tranfporté dans la for» 
terefife la plus voifine de l’antnée , parce 
^ue le défiant Oramgzeb ne vouloit fe 
Tepofer que fur lui de la garde d’un jh'w 
B onnier de cette important^. 
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Après avoîr frappé un fi grand coup,’ 
Oramgzeb difpofa tout pour la conquête 
de Golconde. Le Roi Abdulacen n’en-, 
trevoj'oit pas le nouvel orage qui déjà 
grondoit fur fa tête. Soit par la fécu- 
rité naturelle aux Indiens , foit plutôt 
pour difliper les ombrages du foupçon- 
neux Oramczeb , il avoit licencié fes 
troupes ; & il fe llvroit , autant peut- 
être par politique que par inclination , 
aux délices d'une vie voiuptueufe. 

Le vieil Empereur , qui n’avoit pas 
ceffé d’avoir les yeux fixés fur fa proie, 
depuis qu’il avoit confenti par un traité 
frauduleux à laifier la couronne à Abdu- 
lacen , fut enchanté d’une conduite qui 
rendoit le fuccès de fon entreprife infail- 
lible. Cependant, malgré cet avantage, 
il réfolut encore de joindre la rufe à 
la force. Il demanda donc pafîage aa 
Roi de Golconde fur fes Terres , fous 
prétexte d’un pèlerinage qu’il meditoit 
de faire à la Mofquée de Calba'rgué , le 
"Temple le plus fameux du Mahométifme, 
•après celui de la Mecque. Plus Abdulacen 
tedoutoit la vifite d’Oramgzeb , plus il 
affeêfa d’y confentir avec joie. Il lui en- 
voya même un préfent de cinq cent mille, 
roupies' ( un million ) afin qu’il ne fe pré- 
fçntât pas les mains, vuides à la Mofquée, 
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. Mais Oramgzeb n’eut p#s plutôt fait 
deux jours de marche dans les Etats du 
malheureux Abdulacen , qu’il fe détourna 
du chemin de la Mofquée, pour prendre 
celui de la Capitale où il comptoir enle- 
ver le Roi & toute fa Famille. La terreur 
k précédoit : les Peuples fuyoient de la 
campagne, & venoient communiquer aux 
Villes leur frayeur. Tout ce que put faire 
le Général d’ Abdulacen, fut de ralTem- 
bler quelque Cavalerie , & de voler à 
l’ennemi , afin de donner le tems à fon 
Maître de pourvoir la forterefTe de Gol- 
conde de troupes & de vivres , & de 
s’y/auver. Cependant fon zélé lui coûta 
la vie , & à prefque tous les braves gens 
qui s’éioient facrifiés avec lui. Oramg- 
zeb les enveloppa & les tailla en pièces : 
de-là , il vint à Golconde dont il fit le 
fiége. Abdulacen, déterminé à s’enfe-. 
velir fous les débris de fon thrône , fit. 
^ne réfiftance incroyable. Il ne fe paffa 
point de jour , pendant un fiége qui fut 
très-long, (on prétend qu’il dura fept ans) 
qu’il ne fît des forties. Oramgzeb , de 
fon côté , donna des marques d’une va* 
four , d’une intrépidité & d’une force 
qu’on ne devoit pas attendre d’un vieil- 
fordidéquatrer vingt- dix ans. Il manqua 
jplufieurs fois d’être tué , en s’approchant^ 
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de trop près de la place, üfi jour il fut 
couvert du fang d’un de fes Courtifans , 
qui fut tué à fes côtés d’urt coup de feu : 
fon cheval fe cabra , mais Oramgzeb le 
releva avec toute la vigueur d*un jeune 
homme. 

Cependant , malgré fes efforts, voyant 
qu’il n’étoit pas encore prêt de fe ren- 
dre maître d’une place qui paffoit pour 
imprenable dans les Indes , il abandonna 
le foin du fiége à Azam-Cha , & il vint 
camper à quelques lieues de>là dans une 
vallée déllcieufe. Azam- Cha k com- 
porta dans l’expédition qui lui étoit con- 
fiée, avec toute la fageffe d’un vieux 
Général & l’atidace d’un jeune Conqué- 
rant ; mais , malgré fes talens & fon 
application , on ne fqauroit croire com- 
bien la prife de Golconde coûta de fang 
& de thréfors aux Mogols ; enfin , après 
des travaux étonnans , on parvint à com- 
bler les foffés & à renverler presque tout 
le circuit des murs. On s’attendoit à une 
bataille décifive fur les brèches de la 
Ville; mais Azam -Cha, invoquant le 
génie de fon pere , eut recours à une rn(e 
qui prévint l’effufion du làng Mufulman , 
éc qui fit enfin tomber le malheureux 
Âbdulacen dans le précipice qa’on lui 
.. creufoit depuis la,nt d’amies. Il s’adreffa 
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tut Géniaux de l’enneini , Sc lés cor- 
rompit , à force d’or & de préfens. Ces lâ- 
ches , regardant la perte de leur Princè 
comme infaillible , ne crurent pas fe ren- 
dre coupables d’un grand crime, eil l’a- 
vançant de quelques jours. Ils introdui- 
fient donc les Mogols dans la Ville , pen-i, 
dant la nuit : ceux-ci fe répandent par- 
tout comme un torrent, forcent le fer- 
rail inondent les appartemens du'fang 
des Femmes, des Enfans, des Officiera 
& des Eunuques qui fe préfenteht à 
leurs yeux. Abdulacen , éveillé par le* 
cris des vainqueurs & les plaintes des 
mourans , s’élance de Ibn lit, & combat 
quelque tems ; mais ayant reçu quelques 
bleffiires , il s’enfuit fe cache dans 
l’endroit le plus ibii taire de Ton Palais ; 
mais il eft reconnu , arraché de fa 
retraite , chargé de fers ôt conduit à 
Azam-Cha. 

Le Prince Mogol flétrit fes lauriers 
par le traitement indigne qu’il fit efluyér 
au Roi prilbnnier. Il le laifla languir plus 
de* flx heures à la porte de fa tente , ex- 
pofé aux rayons brûlans du ibleil , cou- 
vert de fang , de fueur & dé poufliere , 
& dévoré de Ibif, lans permettre qu’on 
lui donnât un verre d’eau. Le malheu- 
ruex Abdulacen , admis enfin en pré* 
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fence du vainqueur affis fur un thrôntf 
d’or & environné de fes Généraux , fut 
forcé de fe profterner & de frapper trois 
ftHs la terre du front : il fe releva enfin 
& adrefifa à Ton vainqueur un difcours où 
refpiroient la grandeur d*ame , le courage 
6 t la dignité. La jeunelTe , la bonne 
mine , les malheurs & la confiance 
d’Abdulacen , touchèrent Azam - Cha. 
Il le fit afieoir à fes côtés , 6 t le confola 
avec une fenfibilité à laquelle le vaincu 
ne s’attendoit plus. En prenant congé 
du'jeune Mogol, Abdulacen luipréfenta 
une bourfe remplie des plus beaux dia* 
mans de TUnivers. 

' Cependant Azam Gha , craignant 
d’exciter quelque mouvement de jalou- 
fie dans le cœur de fon pere , en rete- 
nant trop long - tems auprès de lui fon 
prifonnier, l’envoya à Oramgzeb. A la 
vue d’une proie qu’il avoit été fi long- 
tems à attirer dans fes pièges , l’ame du 
vieux & avide tyran fut enyvrée d’une 
Joie barbare : Ou font us thréfors , lui 
dit - il fans autre préambule ? Songes-tu x 
me les livrer ? Mes thréfors , Seigneur , 
lui dit Abdulacen d’un air fournis , fen 
ai épui fé la meilleure partie par. les prè^ 
fens que tu as exigés de moi ; le rejîe^ 
je Cai employé à une déferfe jufe & légf 
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time. Ce font tes plaifirs ^ reprit Tinfatia- 
ble Oramgzeb , qui Us ont conf urnes ; 
mais ç^x de tes pf^cejjeurs , où les 
as- tu cachés f & que mon efclave con~ 
/# U vérité, A ce mot d’efclave , Ab- 
dulàcen , percé jufqu’au fond du cœur , 
s écria r J etois Roi^ Seigneur j & je ne 
dois rendre compte qu'à Dieu de ma 
conduite, La nobleffe de cette réponfe 
irrita Oramgzeb : Qu'on U frappe f 
qu'on le déchire de coups ^ dit- il en fe 
tournant vers fes Gardes , j'arracherai 
bien la vérité de fa bouche par la vio- 
lence de la douleur. L’infortuné Abdu- 
Jacen , devenu furieux, éclata contre le 
^ran , & le chargea d’imprécations & 
a’inveélives ; mais Oramgzeb , égale- 
ment infenfible aux cris , aux plaintes 
& aux injures d’un Roi traité comme le 
plus vil des hommes , le fit dépouiller- 
nud , battre de verges 6c appliquer à la- 
torture en fa préfence mais les tour- 
mens ôc la douleur n’arracherent de la 
bouche de l’intrépide Abdulacen, que 
les noms de fcélérat 6c de parricide, 
qu’il prodigua à fon bourreau. Oramg- 
zeb ne le condamna point au dernier 
fupplice , pour le faire fouffrir plus long- 
tems : on le tranfporta brifé par la qùef- • 
tion , 6c mourant, à la Citadelle de Dol-- 
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ul^d. ’A’mfi finit en la p erfonne cî’Ab- 
dulacen la famille la plus noble & la plus 
illuftre des In^y|c pour .achever de 
le dégrader , fonbartare deftrufteur 
n’eut point honte de donner les filles, 
de ce Roi fi malheureux à de vils efcla- 
ves le Royaume de Golcoode fwt ré^ 
duit en Province de l’Empire Mogol. • 
La réduâion de Golconde amena 
d’autres viftoircs ôc d’autres conquêtes. 
Après avoir balaiKe s’il attaqueroit en 
même tems le Maduré, le feul des 
Royaumes qui fubfiflât des débris de 
l’Empire de Narfinguc , & le Sambagi, 
il s’arrêta au defifein de tourner unique^» 
ment tous fes efforts. contre ce dernier,' 
qui , depuis vingt-un ans , occupolt une 
partie de Tes forces. On ne fçauroit 
excufer la conduite du Sambagi , qui fut 
afiez imprudent pour ne pas fecourir de 
tout fôn pouvoir les Rois du Vifàpour 
& de Golconde , dont la defiinée auroit 
dû le faire trembler. Content de recueil* 
lir les Indiens , Sujets de ces deux Prin** 
ces , échappés au trifie naufrage de leur 
Patrie , & d’en fortifier fes armées , il 
refia prefque toujours fur fes montagnes , 
où il ne fit la guerre que par des inçur- 
fions , des furprifes & des • coups dy 
enfin U fut funefie aux nùdhçu^ 
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Kux habltans de la campagne , S: point 
du tout aux Soldats Mogols. Pour acca» 
hier par-tout un Prince fi fin &c fi rufé ^ 
Oramgzeb partagea Tes troupes en deux 
armées , dont il donna l’une à comman- 
der à fon fils Azam - Cha , avec ordre 
de tomber fur le Carnate , féparé , par le 
Royaume dfe Golconde , du pays dont 
il fe réfervoit à lui -même la conquête. 
Le Sambagi confia la défenfe du Car- 
nate ay meilleur de Tes Généraux. Poutf 
lui, il s'en tint à l’ancien plan de guerre 
qui avoit fi bien réuffi au Cevagi & à 
lui-même. Il évita les batailles ; il for- 
tifia de l’élite de fes troupes les défilés , 
^ ne fe réferva qu’un Corps de Cava- 
lerie , à la tête duquel il fondoit commet 
la foudre , tantôt d’un côté , tantôt de* 
Fautre ; & il ne revenoit jamais de fei 
çourfes > qu’après avoir enlevé des Con- 
vois , des Caravanes , des Corps déta- 
chés , & quelquefois des Généraux Mo- 
gols, Oramgzeb , malgré tous fes efforts , 
ne put jamais pénétrer dans les monta- 
gnes , au pied defquelles il fut obligé 
de camper , fans el]3érance d’en forcer 
les paffages. 

Le Sambagi , invinclKe contre les 
armes des Mogols , ne l’étoit point contre 
Fattrait de la volupté : fon incontinence 
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n’avoit point de bornes. H avoît porté- 
le crime &; la honte dans les principales 
familles de Tes Etats : de fî grands excès 
le conduifîrent à la fin la plus tragique^ 
Il avoir pour Favori , pour Général & 
pour Miniftre. de Tes pîailîrs , un Indien 
appetlé Cab- Cafés. Sur la çonnoiflance 
du caraftere de Cab - Calés , Oramgzeb 
s’adrefla à lui avec confiance , & lui prqf^ 
mit des thréfors îmrnenfès 'ôc une partie 
des Etats de fon Maître , à condition 
de le trahir & de le lui hvrer vif^ Cab- 
Calès ne balança point. Il promit tout 
au Mogol & lui tînt parole. Voici le 
piège qu’il tendit à fon Roi. 

Il lur écrivit qu’une Indienne ^ d’une 
beaiîté rare & touchante, devoit être 
‘conduite de la maifon dé fon pere au 
ferraif du Gouverneur d’une de fes'Pla- 
ces frontières. Sur la feule defcription 
des charmes de l’Indienne , le Sambagî 
brûlant de tous les feux de la volupté, 
veut tenter l’aventure en perfonne 6c 
l’enlever fur la route ; 'car ce Prince fai- 
foit confifter une partie de fa gloire à 
être brave dans ces fortes d’èxploits ; 8c 
il fe vantolt de^’avolr jamais trouvé fes 
plaifirs plus pîquansj'que lorfqu’ils lui 
avaient coûté plus de travaux 6c de 
dangers. Suivi d’une efcorte inédiocre. 
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il Ce met en route ; mais Tes Soldats ifb 
marchant pas alTez vite au gré de fes de- 
firs , il prend les devants èc tombe dans 
Tembufcade qu’Oramgzeb , averti de fes 
mouvemens , avoit placée dans un dé- 
filé. En vain cherche-t-il à fe défendre^ 
en attendant le fecours des fiens. 11 eft 
invefii , pris , chargé de fers , &c conduit 
ÿu camp d’Oramgzeb. Quelques mo- 
ihens après, parut Cab- Cales ; mais le 
traître fs laifTa battre & prendre, comme 
' ,il en étoit' convenu. 

Quand Oramgzeb vit le Samba^ 
tomber à fes genoux èc implorer fa cle< 
mence , il fit éclater fa joie & fon triom- 
phe par les mouvemens les plus vifs ; 
mais ces tranfports firent bientôt place 
à ceux de la vengeance & de la féro- 
cité. Il commença par infulter au mal- 
heur de ce Prince. 11 l’accabla de mé- 
pris , d[injures & de reproches. Puis fe 
tournant vers Cab-Calès , qui s’attendoit 
à de grandes récompenfes : Qu^on arra- 
che^ dit -il , la. langue à ce fcüérat, 
£toit-ce pour donner à fes courtifans 
plus d’horreur de la trahifon , ou pour 
cacher à l’Empire , qu’il ne s’étoit rendu 
maître du Sambagi, que par la fraude 
& l’artifice ? Quoi qu’il en foit , immo- 
bile, faifi d’efifroi, Cab-Calès n’eut pas 
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É force de proférer un feul mot , & 
perfide vomit fon ame rrriminelle avec 
îbn fang. Ainji périjfe , s’écria Oramg- 
leb , tout Miniflre. quïfavorift Us débau» 
thts de fon Maître. 

» A la vue du cadavre étendu par ter- 
fe, le Sambagi déplora amèrement le 
fort d’un Miniftrc dont il ignoroit l’hor- 
rible perfidie. Ne. s’attendant plus lui- 
même qu’à la mort la plus cruelle , 
fe releve, fecoue fes chaînes, & pro- 
bant uti air de fierté , qui ne convenoit 
plus à fa fortune , il infulte à fon tour le 
vainqueur, lui rappelle tout le fang qu’il 
â veffé & tous les maux qu’il a faits aux 
Mogols. Donne - moi doric la mort > 
ajoûta-t-il ; car U plus grand fupplice qut 
je puijje- endurer eji celui d^être expof» 
aux regards farouches d'un mordre Gt 
’£un parricide ? Ah ! s’écria Oramgzel> 
Iranfporté de rage , la mort' que tu im- 
plores fera précédée de Vinfamie & des 
plus cruels tourmens. En même tem» 
il ordonne qu’on amene un vieux cha- 
meau , fijr lequel il fit lier le Roi prifon- 
nier avec des cordes : on le couvrit de 
haillons ; on lui mit fur la tête un bon- 
net pointu , d’où étoient fufpendus des 
clochettes & des grelots. On le pro- 
mena dans ce ridicule appareil ,, au nulie^ 
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^cs cris , des huées , des imprécations & 
des outrages de la foldatefque. Amis, 
s’écrioit l’infort une Roi, quand il apperce-' 
voit quelques Rageputes, n'y aura-t-il per- 
fonne parmi vous ajfe:^ généreux pour fouj- 
traire un Prince de votre Religion à tant 
£infultes ? Je vous en conjure par Bra- 
ma : donntu^fmoi la mort ? Mais le plaifir 
de voir couler fon fang étoit réfervé à 
Fimpitoyable Oramgzeb. On lui ramene 
donc fa viélime ; &î après l’avoir fait 
long'teins déchirer de coups , il ordonne 
qu’on lui ouvre le côté , qu’on lui arra- 
'Che le cœur & qu’on le jette aux chiens 
avec le corps. C’eft ainfi que périt le 
plus grand Capitaine des Indes, defti- 
née terrible , &' qu’il avoit en quelque 
forte méritée, par l’exceflif débordement 
de Tes mœurs & par fa cruauté. 

Cependant la mort du Sambagi n’en- 
traîna point la ruine de lès Etats , comm« 
s’en étoit flatté Oramgzeb. Ils trouverenf 
«n illuflre défenfeur dans la Famille Roya- 
le. Ram-Raja , frere du Sambagi , avoit 
étéautrefois appellé à la fucceflion entière 
des deux Royaumes fondés par lé Ce- 
vagi leur pere commun ; mais les Grands 
de la Nation , enchantés des talens mîll- 
laires de l’amé, àvoient condamné If 
dioix du Ccvagi,- ÔE avoient reconnu^ 
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d’un concert unanime , le Sambagi pour 
leur Roi. Celui-ci avoit fait arrêter 
Ram-Raja , & l’avoit fait enfermer dans 
la fortereffe de Gingy , où il languiffoit 
depuis plus de vingt ans entre la vie & 1» 
mort. C’eft fur ce Prince que les Grands- 
du Royaume des montagnes jetterent 
les yeux pour en faire leur Roi , préfé- 
rablement aux enfans du Sambagi , qui 
étoient trop jeunes pour les défendre 
contre les Mogols. Quoique Gingy fut 
afliégé par Azam^Cha, qui déjà avoit 
réduit prefque tout le Carnate , le choix 
des Indiens pénétra dans le fond de la 
prifon.de Ram-Raja : fes fers tombèrent ; 
& il eut le courage &: le bonheur de tra- 
verfer les quartiers des deux armées Mo- 
goles en habit déguifé ^ & de fe rendre 
dans le Royaume des montagnes dont 
il fut fur le champ proclamé Roi^ 11 prit 
auffivtôt le nom de: Cevagi, que fon 
pere- avoit tant illuftrév 
^ Cependant la Reine, veuve du Sam» 
bagi , lui oppofa l’amé de fes His , fur 
lequel elle vouloit faire tomber la cou- 
ronne ; mais voyant les Grands égale- 
ment fourds à fes larmès , à fes prières 
& à fes carefTes cette Princefle défeC* 
pérée*fe jetta entre les mains du bour- 
reau de foa époux^ Oramgzeb'la re^ut 
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avec joie fous fa proteftion. Il lui pfo» 
mit de faire un de fes fils Roi ; & avec le 
fecours de la Reine , il pénétra enfin dans 
les montagnes & vint mettre le fiége 
devant la fortereffe de.Pamelaguer, la 
plus forte Place du Pays. Il en preffa le 
liège avec tant d’ardeur , que bientôt 
les afîiégés fe trouvèrent réduits aux plus 
déplorables extrémités. Le Gouverneur 
déclara alors à Oramgzeb , qu’il ne ren- 
droit la Place, qu’à la veuve du Sam- 
bagi. L’Empereur y envoya là Princefïo 
avec fes enfans , excepté Taîné qu’il re- 
tint auprès de lui. Mais au premier repas 
que le Gouverneur, qui étoit un des 
plus zélés partifans du nouveau Cevagi, 
donna à la Reine & à fes enfans , il les 
empoifonna & égorgea toute leur fuite. 
Après cette affreufe exécution , il jettas 
une lettre du haut des remparts , par 
laquelle il annonqoit à Oramgzeb , qu’il 
étoit déterminé à s’enfevelir fous les rui- » 
nés de Pamelaguer. Oramgzeb , hon- 
teux de s’être laiffé tromper, recom- 
mença le fiége avec une nouvelle ar- 
deur , jurant tout haut de faire périr dans 
les plus affreux fupplices le Gouverneur 
& fa garnifon. 11 étoit en effet prêt d’em- 
porter la Place , lorfque le Cevagi ,, 




“Digitized by Google 




KlvotmloTK 

campagne j Tort tout- à-coup (Je {es forêts f 
tombe fur les Mogols , les enfonce , les 
dil^rfe & réduit le vieil Empereur à 
s’enfuir honteufement. Cet exj^ok brû- 
lant détruHît pour jamais les efpérances 
d’Oramgzeb ; & il renonça au delTein 
de s’emparer d’un Pays , dont la con- 
quête étoit regardée comme impoffible. 

Azara- Cha , de fon côté , a voit enfii» 
réduit la fortereffe de Gingy & conquis 
tout le Carnate, dont les dépouilles l’a- 
Toieiït [M'odigieafement enrichi. La gloire 
& la fortune du fécond de fes fils, & 
'encore plus fon ambition , parurent re- 
doutables à Oramgzeb.. Il n’étoit alors 
occupé que du foin de démentir l’Ora- 
cle qui l’avoif condamné à périr par 
ks mains de l’un de fes enfans. Crai- 
gnant donc de trouver en la perfonne 
d’Azam-Cha adoré des Mufulraans > 
brave^ & brillant de l’éclat de la viéloi- 
fe, l’ennemi firtal dont il étoit menacé ^ 
>l crut qu’il falloir lui oppofer un rivai» 
’doot les forces & les elpérances balan- 
ceroient les fiennes , efpérant trouver fon 
iâlut dans la haine &c la jaloufie de deux 
adverfaires également puififans. 

II y avoir déjà dix ans que Cha-Ha- 
lam étok enfeveli dans une 'étroite pri* 
f)o, llfeaaHoitabiôiumeQiio^liéi mais 
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Ofaingzet) Te rappellant la fageffe ^ la 
modération & la conduite de ce Prince ^ 
crut que quelques inôans de vivacité & 
d’emportement dévoient avoir été expiés 
par une fi longue détention. Quelque 
farouche qu’il étoit, il n’avoit pu s’ent» 
pécher d’hêtre touché de la patience , de 
la grandeur d’ame &t de la confiance da 
Prince, qui, pendant tant d’années de 
contrainte & de rigueur, ne s’étoit laiffé 
aller à aucun mouvement de plainte ôc 
d’impatience. Il réfolut donc de^l’élargir 
& de lui rendre fon rang , pour lui fep~ 
vir de rempart contre l’ambition & l’inp 
quiétude d’Azam-Cha. Ces fentimens, 
diélés par la nature & la politique , écla- 
tèrent à l’occahon de la nouvelle qui 
fe répandit dans l’Empire , que toute 1» 
Perfe étoit en mouvement pour faire 
monter fur le thrône de l’Indoflan le Sul*« 
tan Akebar. 

Le Sophi Cha* Soliman avoir reçu, 
comme nous l’avons dit , le Prince Mo- 
gol avec tous les égards dûs à fon rang, 
& lui avoit meme promis de le ramener 
aux Indes avec une armée formidable j 
mais , foit qu’il eût été détourné depuis 
de ce généreux deffein, par la crainte 
,qu’il avoit de la puiffance d’Oramgzeb, 
fott pltttdt qu’il ne pût confèntû à fe^^ 
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-ver des plaîfirs tranquilles de fon- (èr» 
rail U avoit paru oublier fes pro- 
melTes ; 6c le Prince , auquel il les 
avoit prodiguées , languilToit à fa Cour. 
Cependant Akebar n’avoit pas perdu l’eA 
pérance de rentrer dans les Indes , à la 
tête d’une armée Perlàne. Ayant mis 
les principaux Minières de Soliman dans 
fes intérêts , il forme un plan d’invafion , 
& le communique au Roi de Perfe, 
Kîtn n'ejl pim facile , Seigneur y lui 
dit-il, de renverfer le thrône d'O^ 
ramg^eb. Parvenu à une extrême vieiU 
leffe , & incapable <T agir , il s^ejl confine 
avec toutes fes forces dans la prefqu’Jfle 
du Gange, Quelles Armées , quels Géné- 
raux pourra-t-il nous oppofer ? Les Peu- 
ples , las de gémir fous fa tyrannie , le 
détefient fans le craindre. Ils refpircnt 
une révolution qui , au lieu d'un vuiU 
lard cruef avare timide , hypocrite, 
tenr donne pour Maître un Prince plein 
de force & de valeur. Ses fils commers- 
cent à le méprijer , & ne fongent qu'à le 
dépouiller. Mon fort efi entre tes mains ; 
il ne dépend que de toi d'acquérir une 
gloire égale à celle de tes plus fameux 
prédéceffeurs, en mettant la couronne des 
Indes fur la tête de ton ami & de ion hôte. 
Soflman^ déjà prévenu par fes ^voùs.,' 
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goûta le plan du Mogol & lui promit de 
l’appuyer de toutes lès forces ; & pour 
gage de fa foi , il lui préfenta une cou- 
ronne d’or , enrichie de diamans, Ake- 
bar, de Ton coté , s’engagea à céder à 
la Perlé les Royaumes de Cabul , du 
Synde ôc le Pays des Patanes jufqu’à 
rindus, qui devoir fervir de barrière aux 
deux Empires ; mais le voluptueux Soli- 
man , qui d’abord avoir promis de mar- 
cher en perfonne à cette expédition , 
n’eut pas la force de s’arracher aux dé- 
lices ae fon ferrail. 11 lailTa partir Ake- 
bar avec une armée formidable ^ corn- 
pofée de Perfans & de Tartares, 

C’eft cette guerre , dont Oramgzeb 
appréhendoit les fuites , qui fit précipi*- 
ter la réfolution qu’il tenoit fecrette de 
rendre la liberté à Cha-Halam ; car il 
n’ofoit charger du foin de la défenfe de 
l’Empire Azam • Cha , dans la crainte 
qu’il ne le lervît de l’armée , dont il lui 
confieroit le commandement , pour fe 
faire proclamer Roi. Kambach, fon fe^ 
cond Êls , n’avoit ni allez de crédit , ni: 
peut-être alTez de talens, pour fe repo- 
fer fur lui d’une guerre fi importante. 
Pour Oramgzeb , Ion âge ne lui permet- 
•oit point de fe rendre d’une extrémité * 
des Indes à l’autre. Son hls aîné luip%- 
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rut le feul homme capable de irepoufleif 
l’ennemi, tant parce tpi’tl comptok beau- 
coup fur fa fageffe & fon expérience » 
que parce qu’il ne doutoif point que les 
Ragepufes , dont ce Prince étoif adoré » 
ne vinlTent Ce ranger en foule fous fes 
étendarts , &-ne lui formaffent bien- 
tôt une puiffante armée. D’ailleurs , U 
croyoit n’avoir rien à craindre de la part 
d’un fils dont il eonnokfoit la modéra- 
tion. Il fe rendit donc un matin à la 
prifon de Cha Halam , & l’emmena à 
«ne Mofcjuée voifine : de-là , il le con- 
dukit aux' portes du camp & lui remît 
les Lettres Patentes qui le conflkuoient 
Vice-Roi du Cabuliftan Sc Général de 
rarméé contre les' Per fans. Les fils de 
Cha-Halam furent élargis , Sc le fécond 
•fut fait Vice - Roi de Bengale. 

Azam-Cha, défefpéré de ce coup im- 
prévu , tenta de foulever Parmée qui 
lî’étoifprelqoe compofée que de Mu^- 
snans ; mais Oramgzeb , qui avoir préva 
■fa douleur & fon reffentiment , avoit 
pris des mefures fi fages , que tous les 
efforts de fon fils furent Inutiles. L’Env 
pereur porta la précaution jufqu’à l’éloi- 
gner de fa perfonne. 11 lui donna le Gou- 
vernement du Dekan & du Gmurate. 
Plus ii'vieilüfibit^ il de Ce 




44s îndcsi ‘ 473 

relâcher de Ton ancienne rigueur > ahn 
de ne pas s’attir^ de nouveaux enne- 
mis. Kambach tut déclaré en même 
tems Vice- Roi de Golconde dtC du Vifa- 
pour. Oramgzeb refta toujours campé 
aux pieds ‘des montagnes , plus attentif 
à contenir quatre hls ambitieux , qu’à 
pouffer la guerre contre le Cevagi. 

Cependant Cha - Halam fàuvoit 
pire , non par des vidoires éclatantes ,* 
mais par une conduite fage &c éclairée^ 
Il s’abff int , avec beaucoup de prudence , 
d’en venir à une bataille, avec le fou-, 
gueux Akebar, qui déjà inondoit le Mul- 
tan de Tes troupes. Bientôt, par des mar- 
ches {qavantes & par une mmœuvre 
adroite, il le refferra en des lieux in- 
cultes & déferts. Akebar, dénué d« 
vivres , ne pouvant ni combattre ni 
avancer , eut la douleur de voir fon ar- 
mée s’anéantir par les mabdies 6c la 
difette : tout ce qu’il put faire , fut de 
fe fauver lui-même en Perfe avec una 
partie de fa Cavalerie , abandonnant au 
vainqueur fon artillerie fes bagages 
le refte de fon armée. Lç regret & le 
défefpolr le conduifîrent quelque tema 
après au tombeau. 

Azemudine , le fécond de fes fils, fe 
fignaioit par des fuccès auffi éclatant . 
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dans le Bengale. 11 vainquit en bataille 
rangée Rajah Sambat^g, qui affeâoit 
la même indépendance que le Cevagi. 
Ce Roi Indien * s'humilia & demanda 
humblement la paix , qui ne lui fut ac> 
cordée qu’à , condition qu’il payeroit un 
tribut plus conlidérable. 

Autant Oramgzeb avoit lieu de s’ap^ 
plaudir de la conduite de la branche 
aînée de fa maifon , autant il étoit mé« 
content de celle d’Azam-Cha & de 
Kambach. Ces deux Princes ne s’occu- 
poient , dans leurs Gouvernemerîs , qu’à 
amaffer, par toutes fortes de voies , des 
troupes & de l’argent. L’Empereur ap- 
préhendoit qu’ils n’attendiflent pas 'la 
mort , pour faire éclater la guerre civile. 
Kambach , l’objet de la haine des Mo- 
gols & dés Indiens , parce qU’il avoit reçu 
le jour d’une mere Chrétienne , fe for- 
tihoit de l’alliance des Colonies Chré- 
tiennes , établies fur les côtes des Indes , 
& de celle du Cevagi , avec lequel il 
entretenoit des liaifons fecrettes. Azam- 
Cha avoit déjà raffemblé une armée 
& des thréfors capables de fe faire re- 
douter. Pour couper cours aux maux 
qu’il prévoyoit, Oramgzeb prit le parti 
de les rappeliez tous les deux auprès de 
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lui ; & telle etoit la terreur que ce Prii^ 
ce , âgé de plus de cent ans , fçaroit 
infpirer à fes enfans , qu’aucun n’ola 
défobéir à (es ordres. 

Cependant, malgré la vigueur qui 
éclatoit dans les aftions & dans les dis- 
cours de l’Empereur , fa fanté.Vaffoi- 
blilToit. Quoiqu’il donnât lui-même l’or- . 
dre tous les jours à fon armée , avec, 
une préfence d’efprit admirable ; quoi- 
qu’il opinât toujours dans le Confeil pour 
les entreprifes les plus hardies , & pour 
celles, fur-tout , qui pouvoient attirer l’at- 
tention de toute l’Afie , on s’apperce- 
voit qu’il n’y avoit plus que le courage 
qui foutînt la machine : une humeur 
froide s’étoit répandue fur fes paupières 
& en empêchoit le mouvement : deux 
Officiers n’avfûent auprès de lui d’autre 
fonâion que celle de les ouvrir ou de les 
bailler félon fes ordres. On dif que , 
lorfque fes yeux étoient ouverts , on y 
appercevoit encore quelque chofe de vif 
& de terrible, qui infpiroit lerefpeél &la 
frayeur, ^ns ce trifte état , Oramgzeb 
ne fe foûtffloit que par fon extrême fo- 
briété : tous fes foins conliftoient à cher- 
cher les moyens de prolonger fa vie. 
il- n’avoit plus d’autre plaifir que celui 
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^ s’entretenir de fes campagnes ayéc 
le grand Vifîr Acet-Cam , atmi âgé que 
lui : ce MioHlre les Médecins avoient 
.toute la conâance ; eux feuls régloient 
le deftin de l’Empire'. Ou dit qu’ils lui 
infpirerentle deflcin départager les Etats 
entre fes trois fils. 

Cette idée plut à l’ambitieux Oramg- 
zeb : c’étoit le moyen de pafTer dans la 
poliérité pour le plus grand Monarque 
qui eût régné aux Indes. En rendant pu<« 
blic ce deflein , il le voila du motif de 
prévenir les guerres civiles & l’effiifion 
du làng Mufulman ; motif dont il plai* 
fantoit en particulier avec fes> confidens. 

Par fon teftament, il léguoit à Azarn» 
Cha les Royaumes de Dekan Sc de Gu<« 
Zurate ; à Kambach , ceux de Golconde 
& du Vifapour ; enfin il laififoit l’EÎm* 
pire à l’aîné. •' 

Quelques joursaprès cette difpofitton,' 
H tomba dans une défaillance qu’on crut 
mortelle : le bruit de fa .mort fe répand 
dans le camp : l’armée fe partage en 
deux ' faélions : l’une fe d^are pour 
Azam^Cha, l’autre, moins puraante, pour 
Kambach. On étoit près d’en venir 
aux mains, lorfqu’on apprit qu’Oramg- 
zeb étoit revenu à la vie.. A cette nou* 
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vcüe , tout rentra dans l’ordré. Oramg- 
Ecb ayant fçu par de grand Vifir , que 
•£e$ 61 s avoKnt exché' de grands mou-r 
^emetrs dans le camp , les condamna 
tous les deox à l’exil. Kambach fe hâta 
d’obéir; mais Azana-Cba, qui ne pet*» 
doit point ‘de vue le projet de falré 
déclarer l’armée eofiere en fa faveur y 
demeurq. L’Empereur » outré de fa défd- 
béiflance , jüra fuf l’Akoran j que fi lè 
Sultan ne fortoit du camp dans le jour^ 
il lui arracheroit la vie : l’ambitieux Sul- 
tan fe vit obligé de s’éloigner. Il fe retira 
à petites journées ; mais il n’eut pas fait 
douze lieues , qu’il revint feul & dégulfé. 
Il fe cacha dans la tente d’un de fes par- 
tifans , en attendant la mort d’Oramg- 
zeb : fon impatience ôc fes defirs furent 
bientôt fatisfaits. L’eftomac ufé d’Oramg- 
teb ne faifant pltis de fonftion , ce Prince 
expira le quatre Mars mil fept cent 
lîept , âgé de cent un ans. 

Ainfi mourut, comblé de gloire & d’an» 
nées , l’un des Monarques les plus célé- 
brés de ce fiécle. Voici quelques traits 
qui ferviront à le faire connoître encore 
plus'particuliérement. La nature lui avoit 
Tisfufé le port noble & majeftueux, dont 
I^s Peuples de rprient font aujourd’hui! 
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comme autrefois , très - jaloux dans leurs 
Rois. Il avoit plutôt Tair d’un Faquir 
que d’un Roi. Malgré ces grands défa- 
vantages , fa phyfionomie , animée par 
les yeux les plus vifs & les plus per- 
çans, annonqoit un génie fupérieur. Il 
y peignoit à fon gré tous les mouve- 
mens don* il écoit affeélé, ou qu’il fei- 
gnoit de reffentir ; car jamais perfonnè 
ne connut mieux l’art de fe contrefaire 
& d’en impofer : ce n’étoit point au refte, 
fous un maintien grave , myfterieux & 
compofé , qu’il renfermoit la diflimula- 
tion & l’artifice , mais fous une apparence 
de candeur , - de franchife & de vérité. 
Il lutta long-tems contre le penchant qui 
l'entraînoit à la volupté ; mais la viftoire 
pénible qu’il remporta fur la molleflTe , la 
Divinité de tous les Souverains de l’Afie, 
fut la fource de fon bonheur, de fa gloire & 
de fa confervation. C’eft par la fobriété , 
qu’il jouit de la vigueur du corps Si de • 
l’efprit, jufqu’à l’âge le plus avancé : c’eft 
au milieu des camps Sc des travaux de 
la guerre qu’il trouva fa fôreté Si fa gran- 
deur. Au refte , fes vices 6c fes vertus 
eurent leur principe dans fon ambition. 
On dit que ce Monarque fi terrible , ft 
cruel , étoit né avec le plus grand fond 
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de douceur Sc d’humanitë , & qu'il ne 
put s'empêcher de pleurer fouvent Air 
le fort des malheureux qu'il immobit à là 
vengeance & à fes foupqons. Au reAe , 
le zélé qu'il témoignoit pour l'AIcoran p- 
fa prétendue piété, n’étoit qu'hypocrijîe ^ 
comme on en jugera par ce trait. Il s'en- 
tretenoit fur les différentes Religions qui 
partagent l’Univers , avec un Juif très- 
fqavant. ^ laquelle , lui dit Oramgzeb, 
doit- on donner la préférence oie de la 
Chrétienne , ou de la Mufulmane , ou de 
celle de Moïfe ? Seigneur , répondit le 
Juif qui craignoit les fuites d’un pareil 
entretien , un pere de famille avait un 
diamant <Tun prix inef imable ; chacun 
de fes fils , au nombre de trois , foukai^ 
toit avec paffion d'avoir pour partage le 
diamant. Pour prévenir les querelles 
après fa mort , le pere de famille fit taiU 
1er deux autres diamans avec tant d'art 
& fi femblables au premier , que , quoi- 
qu'ils fuffent faux, il était impoffible de 
ne pas s'y méprendre. Il les diflribua 
tous les trois à fes fils : chacun d'eux crut 
avoir le véritable. Seigneur , conùnui le 
Juif 9 le Créateur de l'Univers à donné d 
fes enfans trois loix pricipales ; que deux 
fôientfauffes ; qu'il n'y en ait qu'une de 
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%raîc, c\ft un problème difficile à. rifoui 
dre. Dieu exîgera-tdl des hommes quili 
dimélent ce quil leur a caché avec tant 
de foin ? Je penfe comme toi , dit Oramgi. 
5teb '.pourvu quon adore le vrai Dieu^ 
vas j il importe peu par quel culte, 

f iq du Tome IX, 
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